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Viij PRÉFACE.
cation de la deuxième édition, ayant été déjà
soumis à l'examen du Savant illustre qui a bien
voulu en agréer la dédicace.

Ce Traité élémehtaire est d'une grande utilité
pour les médecins, les pharmaciens, et pour
tous ceux qui ont un intérêt plus ou moins di¬
rect à s'assurer de la présence des poisons, de la
pureté et de la bonne préparation de certains
médicamens.

Les manufacturiers, les droguistes, les négo-
cians, auxquels il importe beaucoup de con¬
naître les diverses altérations que l'on a pu faire
subir aux matières premières qu'ils emploient,
aux produits fabriqués, et à certaines marchan¬
dises avariées, trouveront, dans ce volume, des
notions qui leur seront très utiles pour arriver
à cette connaissance.

Nous aurons atteint le but de nos travaux,
si cet Ouvrage est consulté avec fruit par les
personnes auxquelles il est destiné.
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CHAPITRE PREMIER.

DE LA FORME CRISTALLINE DES CORPS.

L'es cristaux des divers sels sont en général d'une
homogénéité bien complète, et terminés par des faces
planes et des angles. C'est par la mesure de leurs
angles plans, au moyen de l'instrument nommé go¬
niomètre , que l'on détermine la classe à laquelle ces
cristaux se rapportent.

Cette forme doit être considérée comme constante

dans les molécules intégrantes ; du moins nous sommes

portés à le croire par induction. En effet, tous les cris¬
taux peuvent être amenés , par des divisions succes¬
sives ou clivages , qui présentent diverses formes se¬
condaires , à une forme primitive qui ne varie plus,
à quelque point qu'on pousse la division 5 et l'on con-
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A LA MÉMOIRE

DE

NICOLAS-LOUIS VAUQUELIN.

C'çst au savant chimiste dont nous déplorons
la perte récente, que nous avons dédié les deux
précédentes éditions de cet Ouvrage.

Guidés par lui dès nos premiers pas dans une
carrière que ses nombreux succès ont agrandie ,

nous voulons encore lui offrir le tribut de notre

gratitude, pour l'intérêt qu'il prit à la publica¬
tion du Traité des Réactifs, dont il voulut bien
revoir avec nous toutes les épreuves de la
deuxième édition.

Quels secours plus puissans aurions-nous pu
rechercher, que les conseils du chimiste auquel
la science doit des analyses nombreuses , remar¬
quables par un degré d'exactitude tel, que ces
analyses, malgré les progrès immenses de la Chi¬
mie , sont encore des modèles à suivre ?
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Nous devons sans doute à cet illustre patro¬
nage la plus grande partie-du ' succès des deux
premières éditions de notre Traité; nous con¬
servons l'espoir que cette troisième édition,
commencée sous les mêmes auspices , et pour
laquelle nous avons mis soigneusement à con¬
tribution toutes les découvertes modernes , mé¬
ritera les suffrages du public.

Nous avons pensé faire une chose agréable à
nos lecteurs, en leur rappelant les traits que
la reconnaissance a gravés dans le cœur de tous
les amis des sciences, et plus particulièrement
encore dans celui de ses anciens élèves,

PAÏEN, CHEVALLIER.
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SUITE DU CHAPITRE VIII.

PREMIÈRE PARTIE.

s II.

DESCRIPTION DÉS VASES ET USTENSILES EMPLOYÉS
DANS LES LABORATOIRES DE CHIMIE.

Les bornes que nous nous sommes prescrites en
écrivant ce Traité, ne nous permettent pas d'entrer
dans tous les détails relatifs aux divers inslrumens et

appareils que l'on emploie dans les laboratoires de
Chimie. Comme il serait d'ailleurs peu utile d'avoir
une connaissance bien parfaite de ces objets, si l'on
ne voulait se les procurer, nous insisterons sur les
principes qui doivent guider le pharmacien ou l'élève
dans le choix qu'il en fera, ou même dans leur
construction.

2. i
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3 TRAITÉ DES RÉACTIFS.

Pour faciliter les recherches, nous avons adopté
• U.çfrdre alphabétique.

ajutage.

On donne ce nom à un petit bout de tuyau adapté
en quelque endroit d'un vase ou d'un appareil.

alambic.

On se sert de ce vase pour opérer la distillation des
liquides et pour séparer des substances volatiles mêlées
à d'autres qui sont Jixes.

Les alambics en cuivre que l'on emploie le plus
ordinairement sont composés d'une chaudière ou cu-
curbiteélamée, munie à sa partie inférieure d'une can¬
nelle qui sert à vider les résidus provenant de la distil¬
lation, et à sa partie supérieure, refermée ou ré-
trécie de quelques pouces, d'un ajutage par lequel on
introduit les liquides ; cet ajutage ou douille se ferme
aisément au moyen d'un bouchon. Cette ouverture
peut servir à vider la chaudière, en employant un si¬
phon. Lorsqu'elle n'a pas de cannelle, le fond de la
cucurbite doit être plat ou légèrement convexe,
entièrement exposé au feu, afin que les dépôts ne
s'attachent pas sur le milieu. Le chapiteau qui
recouvre la cucurbite est légèrement bombé; il est
inutile qu'il soit creux, arrondi en tête de mort,
garni intérieurement d'une gorge circulaire, et muni
d'un large tube conique ; un simple tube courbé ,
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TRAITÉ DES RÉACTIFS. 3

de io à 12 lignes de diamètre, suffit pour con¬
duire les vapeurs dans le serpentin. Toute la partie su¬

périeure de la chaudière, le couvercle et le tube, à son
origine, doivent être recouverts de cendres, afin que
la vapeur ne s'y condense pas.

Le serpentin dans lequel s'opère la condensation
se compose d'un tuyau d'étain contourné ; ce tuyau est
placé dans un seau de cuivre ou dans un tonneau rem¬

pli d'eau; cette eau doit se renouveler au fur et à mesure

qu'elle s'échauffe. Un filet continu coule dans un tube
qui amène l'eau froide à la partie inférieure ; elle monte
en s'échauffant par degrés, et s'évacue près de la par¬
tie supérieure par un tube dit vide-trop-plein.

Les alambics varient pour leur capacité. Il en est
qui contiennent jusqu'à ioo seaux de liquide, d'au¬
tres ne contiennent pas plus d'un litre : de ce nombre
sont les alambics pour l'essai des vins, l'alambic de
Descroizilles et celui de M. Gay-Lussac, que nous
indiquerons dans une des planches qui feront partie de
ce second volume.

Les alambics en verre se composent, comme les pré¬
cédées, d'une cucurbite et d'un chapiteau; mais la
forme de la première doit être arrondie, égale d'é¬
paisseur et assez mince, afin qu'elle soit moins su¬
jette à se casser au feu : on la chauffe ordinaire¬
ment au bain de sable. Le chapiteau est recourbé de
manière à former une rigole intérieure dans laquelle
une partie de la vapeur se condense ; le reste de la
condensation s'opère dans l'allonge et le ballon. Ce
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4 TRAITÉ DES RÉACTIFS,
dernier peut communiquer par un tube avec un se¬
cond, quelquefois avec un troisième flacon, plongés
dans l'eau pour que la condensation soit plus par¬
faite. Les alambics en verre, dont la curcubite et le

• chapiteau ne forment qu'une seule pièce, sont mu¬
nis à leur partie supérieure d'une tubulure qui sert
à introduire le liquide à distiller et à vider le ré¬
sidu.

Allonge.

On nomme ainsi un conduit, le plus ordinaire¬
ment en verre blanc et quelquefois en grès ; ce con¬
duit, enflé à sa partie moyenne, est effilé à l'une de ses
extrémités. Celle-ci est recourbée, lorsqu'elle doit en¬
trer verticalement dans le récipient.

Il y a aussi des allonges en métal. Celles qu'on em¬
ploie pour le potassium sont en cuivre; celles en

plomb ou en platine servent pour la préparation de
l'acide fluorique.

appareil de woulf.

Cet appareil se compose, ainsi que le font voir
les fig. la et i3 delà pl. III, d'une cornue A, ou d'un
ballon A, au col desquels est adapté un tube recourbé
qui communique avec un premier flacon à trois tu¬
bulures, dit flacon de Woulf. Un second tube I, dou¬
blement recourbé et adapté à une tubulure de ce fla¬
con , va plonger dans un second flacon semblable,
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TRAITÉ DES RÉACTIFS. 5

auquel il s'adapte par la première tubulure : un
autre tube, pareil à celui-ci, adapté à la dernière tu¬
bulure, va plonger dans le liquide d'un troisième
flacon semblable aux deux autres. On multiplie à
volonté ces flacons à trois tubulures, et on les met
en communication par des tubes semblables à ceux

que nous venons de décrire. Un tube droit G, im¬
planté dans la tubulure du milieu de chaque flacon,
plonge de quelques lignes seulement dans le liquide
que ces flacons renferment. Cet appareil est destiné
à opérer la condensation dans l'eau ou tout autre li¬
quide, du gaz que l'on fait dégager par une réaction
opérée dans le ballon ou dans la cornue. Yoici ce qui
se passe dans cette opération. Dès que le mélange des
matières mises en contact commence à dégager le
gaz que l'on veut recueillir , celui-ci presse la surface
du liquide contenu dans le premier flacon de Woulf.
Ce liquide monte dans le tube vertical jusqu'à une
certaine hauteur ; mais en même temps le gaz s'in¬
troduit dans le tube recourbé, presse le liquide du
second flacon, et descend dans lé liquide jusqu'à
l'extrémité du tube qui le conduit ; il se dégage alors
en traversant le liquide, et passe dans le deuxième
flacon. Les mêmes phénomènes ont lieu dans les
flacons suivans, et lorsque chacun des liquides con¬
tenus dans l'un d'eux est près d'être saturé du gaz

qui le traverse, l'excès s'en dégage et s'introduit dans
le flacon suivant.

On voit que , dans cet appareil, la pression du gaz
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6 TRAITÉ DES RÉACTIFS,

dans le ballon ou là cornue et le premier flacon est
égale à la somme de pressions représentées par la lon¬
gueur dont chaque tube plonge dans tous les flacons
suivans. Lorsque l'opération est terminée, le refroi¬
dissement de l'appareil ou la condensation spontanée
desgaz tendrait à faire remonter le liquide des flacons
les uns dans les autres. Les tubes verticaux servent à

prévenir cet effet, qui donnerait lieu au mélange des
produits que l'on a voulu fractionner : la pression exté¬
rieure fait rentrer l'air atmosphérique dans ces tubes.

Le liquide du premier flacon ne sert ordinairement
qu'à laver le gaz pour le purifier : dans le second, le
troisième et le quatrième, on met le liquide ou la so¬
lution que l'on veut saturer. Un plu? grand nombre
de flacons ne sert ordinairement que pour condenser
l'excès de gaz, et l'on sature les solutions qu'ils con¬
tiennent dans les opérations suivantes.

L'appareil nommé cascade chimique, appareil dû
à M. Clément Desormes, peut remplacer l'appareil
de Woulf avec quelque avantage : dans certains cas,
la préparation du chlore liquide, par exemple, il
fournit une solution tout aussi saturée sans qu'on
soit obligé d'établir aucune pression. On peut, au
reste, dans quelques circonstances, employer l'ap¬
pareil de Woulf, sans faire plonger aucun des tubes
de communication, et par conséquent sans qu'il y ait
pression dans cet appareil, ce qui diminue les chances
de pertes par les luts. L'acide hydro-chlorique peut
se préparer de cette manière.
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TRAITÉ DES RÉACTIFS. 1

S ARÉOMÈTRE.

Nous avons indiqué les emplois de cet instrument
dans le premier chapitre,* nous ajouterons ici qu'en
le supposant exact, ce que l'on doit vérifier avant de
s'en servir, et d'après les principes que nous avons
•posés, on rendra les observations plus faciles et plus
précises en espaçant le plus possible les degrés. Pour
y parvenir, on diminue la grosseur de la tige, on
divise l'échelle en plusieurs parties, en sorte que
la tige ne soit pas trop longue, et l'on en fait autant
d'aréomètres séparés. Supposons que, pour les li¬
quides plus denses que l'eau, on divise en quatre
l'échelle de Baumé : le premier aréomètre comprendra
les densités de o à 20° ; le deuxième, de 20° à 4o°; le
troisième, de 4o° à 6o°, et le quatrième, de 6o° à 8o°.
On conçoit qu'à longueur de tige égale, les degrés
seront quatre fois plus grands, et que l'on y observera
des quarts de degré aussi facilement que des de¬
grés entiers, sur un aréomètre portant l'échelle en¬
tière.

On doit proscrire l'usage des aréomètres à plu¬
sieurs graduations , parce qu'en général leur tige
est trop grosse , et par conséquent les degrés trop
serrés.

BAGUETTES.

On se sert fréquemment dans les laboratoires de
baguettes en verre, pour agiter les liquides froids où
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8 TRAITÉ DES RÉACTIFS,

chauds ; pour déterminer les réactions, les précipita¬
tions , une évaporation prompte ; pour imprégner des
papiers ou pour charger les tubes eux-mêmes de di¬
vers réactifs que l'on veut exposer au milieu de cer¬
taines vapeurs. Parmi ces réactifs, sont l'acide nitrique,
l'acide hydro-chlorique faible ou l'hydro-chlorate
de platine, pour reconnaître l'ammoniaque ; l'am¬
moniaque elle-même, pour reconnaître les vapeurs de
chlore, d'acide hydro-chlorique ou d'acide nitrique
qui se dégagent de divers mélanges, ou par les luts
d'un appareil.

Les baguettes se font avec des tubes de différentes
grosseurs que l'on ferme à la lampe ou que l'on
achète chez les souffleurs. Elles ne doivent pas avoir
une forte épaisseur parles bouts, surtout lorsqu'elles
sont d'un diamètre un peu gros.

On peut aussi préparer des baguettes avec des tubes
pleins. Il suffit pour cela d'arrondir sur un pavé de
grès les angles que présentent les tubes à l'endroit
où on les a coupés.

BAIN DE SABRE.

On donne ce nom à du grès pulvérisé, passé au
tamis et placé dans un vase en fer, en fonte ou en
terre et destiné à garantir les vases en verre ou en

porcelaine que l'on fait chauffer, de l'action trop
vive du feu ; il sert aussi de magasin de" chaleur et
régularise la température; mais la transmission du calo-
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TRAITÉ DES RÉACTIFS; Q

rique étant plus ou moins difficile au travers de
couches de sable plus ou moins épaisses, on ne se sert
plus autant du bain de sable qu'autrefois. Le plus
ordinairement on chauffe les vases à feu nu, en les
plaçant à une certaine distance au-dessus des char¬
bons allumés, et les y maintenant au moyen de dis¬
ques en tôle percés, ou de gros fils de fer qui s'ap¬
puient sur les bords du fourneau.

BAIN-MARIE.

Vase cylindrique en étain, en cuivre ou en argent,
que l'on place dans la cucurbite d'un alambic dont
les parois sont maintenues à égale distance de quel¬
ques pouces, des parois intérieures de la cucurbite.
Get espace est rempli d'eau qui reçoit l'action directe
de la chaleur et la transmet au bain-marie ; ses bords
supérieurs viennent s'appuyer sur le bord de la cu-
curbite.Le chapiteau s'adapte sur le bain-marie comme
sur la cucurbite ; on ferme ensuite hermétiquement le
point decontact à l'aide d'un lut ou de papier collé.

On se sert du bain-marie pour opérer la distilla¬
tion des substances dont on ne veut pas élever la .tem¬
pérature au-delà de celle de l'eau bouillante, et pour
distiller les liquides très volatils. Il faut avoir le
soin d'entretenir assez d'eau dans la cucurbite, et
d'en ajouter au fur et à mesure de l'évaporation $

l'ajutage par lequel on l'introduit est bouché légè¬
rement de manière à laisser une issue à la vapeur.
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IO TRAITÉ DES RÉACTIFS.

Si l'on roulait élever le degré de température au-des¬
sus de celui de l'eau bouillante, il faudrait que la
jonction du bain-marie avec la cucurbite fût serrée
fortement à l'aide d'une vis , et1 que celte cucurbite fût
munie d'une plaque fusible et d'une soupape corres¬
pondante à une pression déterminée. Ces précautions
sont nécessaires pour éviter les accidens qui pourraient
être causés par la rupture de la chaudière, si elle
n'était pas munie de soupape.

BALANCES.

On se sert de plusieurs sortes de balances dans
les laboratoires : il en faut au mbins trois pour les dif¬
férentes opérations que l'on veut faire. L'une, destinée
aux expériences de recherches, doit être sensible à un
demi-milligramme, quoiquelle soit capable de peser
un demi-kilogramme. Pour obtenir une grande exac¬
titude avec cette balance, et en général pour corriger
les plus légères différences dans la longueur des le¬
viers dù fléau (c'est-à-dire des bras de la balance, à
compter du couteau sur lequel les oscillations ont
lieu jusqu'au point de suspension des plateaux), on

emploie la méthode des doubles pesées. Elle consiste
à équilibrer les deux plateaux en mettant dans celui
qui ne contient pas le corps à peser, des grains de
plomb en quantité suffisante pour rétablir l'équilibre ;
on remplace ensuite le corps que l'on voulait peser
par des poids au moyen desquels on rétablit une se1-
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conde fois l'équilibre. Ou conçoit que ceux-ci, rem¬
plaçant le corps absolument dans les mêmes cir¬
constances, pèsent exactement'comme lui. La balance
que l'on emploie ainsi dans les analyses délicates doit
être enfermée dans une cage de verre, afin de la
soustraire à l'action des vapeurs qui se répandent dans
le laboratoire; la face antérieure de cette cages'élève en

glissant dans des coulisses ; elle peut être maintenue à
toutes les hauteurs où on veut la fixer, par des ressorts
qui la pressent constamment* On donne quelquefois à
cette balance le nom de balance hydrostatique^ parce
qu'on s'en sert pour déterminer le poids spécifique des
corps. (jFoyez le premier chap.) L'un des plateaux est
muni en-dessous d'un crochet auquel on suspend par
un fil le corps que l'on veut peser dans l'eau.

Les deux autres balances doivent être assez fortes

pour peser, l'une jusqu'à iooo grammes, l'autre jus¬
qu'à 8 kilogrammes, et être sensibles, la première à
un centigramme, et la seconde à 5 décigrammes.

ballon.

Sphère creuse en verre terminée par un col cylin¬
drique dans le prolongement d'un rayon; outre ce-
col , quelquefois le ballon porte un ou plusieurs petits-
goulots que l'on nomme tubulures.

> Ce vase sans tubulures sert de digesteur pour cer¬
taines substances ou pour la préparation des gaz que
l'on veut obtenir au moyen de la chaleur et par l'ac-
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12 TRAITÉ DES RÉACTIFS,

tion des acides. Le matras ou ballon tubulé est ordi¬
nairement employé comme récipient et condenseur
des vapeurs ; il doit être en verre blanc, mince, égal
d'épaisseur, exempt de petites aspérités ou éminences
que l'on nomme pontis. On dispose des ballons pour
peser les gaz , on coupe le col assez court, on y adapte
une virole en cuivre sur laquelle on fixe un robinet
à vis.

BAROMÈTRE.

Cet instrument, destiné à mesurer la pression de
l'atmospbère, se compose, comme on lésait, d'un
tube vertical de 0,90 mètre de hauteur ; ce tube, fermé
à sa partie supérieure, plonge par sa partie infé¬
rieure dans une cuvette de mercure. Le tube a été

complètement purgé d'humidité en y soufflant de
l'air sec; on en a ensuite chassé l'air en y faisant
bouillir du mercure dans toute sa longueur ; enfin,
rempli complètement de mercure, il a été plongé
subtilement dans la cuvette en inclinant un peu les
ouvertures l'une vers l'autre. Ce baromètre est em¬

ployé pour les observations peu rigoureuses; en effet,
le niveau du mercure dans la cuvette n'étant pas
constant, on ne saurait mesurer avec exactitude les
variations de pression. On a imaginé plusieurs ba¬
romètres qui ne présentent pas cette cause d'inexac¬
titude : le plus simple et le meilleur de ceux-ci est,
sans contredit celui que M. Gay-Lussac a fait cons¬
truire. Il est du genre des baromètres dits à si-
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phojis. ( Annales de Chimie et de Physique, t. Ier,
page n5. ) Nous ne saurions eu offrir une des¬
cription plus précise qu'en rappelant ici celle qu'en
donne M. Gay-Lussac lui-même. L'auteur, pour
faire mieux concevoir ce qui caractérise ce baromètre,
le suppose dépouillé de sa monture, qui peut d'ailleurs
varier d'une infinité de manières. La figure i, planche
première, représente le tube barométrique placé
comme il convient pour l'observation ; Nrc sont les
deux niveaux du mercure ; la grande branche A,B
est d'un diamètre égal jusqu'en F ; là le tube A,F est
soudé avec un autre tube fort, F,B,C, dont le dia¬
mètre intérieur est d'un à deux millimètres; la pe¬
tite branche C,D du baromètre a le même diamètre
que la partie A,F de la grande, elle est fermée en D ;
au point E, distant de a à 3 centimètres de D , se
trouve un petit trou capillaire qui ne laisse pas le
mercure s'échapper â moins d'une forte pression, et
permet à l'air d'entrer et de sortir librement. ( On
peut régler ce baromètre pendant qu'il est encore
ouvert en D. ) La figure a fait voir le baromètre
renversé : le mercure occupe la partie C,B,F,A du
tube, l'excédant est logé en D ; cet excédant doit être
très faible ou même nul. La figure 3 représente le
baromètre dans la même position que ci-dessus ; mais
la branche B,F,A est supposée vide de mercure de¬
puis B jusqu'en G, ce qui ne peut arriver que par des
secousses violentes. Dans ce cas, le tube n'ayant au
plus que 2 millimètres, comme cela est indiqué, la
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14 TRAITÉ DEfr RÉACTIFS,
colonne GF du mercure ne pourra être divisée par
l'air, et celui-ci sera expulsé par le mercure dans sa
chute lorsqu'on retournera le baromètre. Si la co¬
lonne G,A restait suspendue un instant, on donne¬
rait quelques légères secousses; elle retomberait en
chassant l'air contenu en B,G.

Trois choses caractérisent ce baromètre : le trou

capillaire E laisse une circulation! libre à l'air et
empêche le mercure de sortir; le tube C,B,F est as¬
sez étroit pour que l'air ne puisse pas diviser la co¬
lonne de mercure. Si dans la branche B,C,D, il ne
s'est pas introduit, en construisant l'instrument, la
plus petite quantité d'huile, qui est cause de la crasse
noire qu'on remarque dans les baromètres, le mercure
restera aussi net que le premier jour, après les voyages
les plus longs, après les secousses les plus multipliées.

Le transport de cet instrument est très facile ; il ne

peut se déranger si l'on a la précaution de le tenir
renversé, comme l'indiquent les figures 2 et 3. On l'en¬
ferme ordinairement dans un tube métallique fendu
dans une partie de sa longueur ( fig. 4 ) » et recouvert
par un autre tube qui glisse à frottement, et fendu
aussi, afin qu'on puisse y voir la colonne de mercure
ou la cacher â volonté.

Pour rendre ce baromètre peu dispendieux, on

peut tracer la division sur le verre même, et l'enfer¬
mer dans un étui de fer-blanc qui s'ouvre à ses deux
extrémités ; on peut alors éviter l'emploi d'un vernier,
parce que les divisions rapprochées du mercure ne
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font pas craindre l'effet de la parallaxe, et qu'on peut
avec un peu d'habitude, en observant l'origine de la
courbe, évaluer à l'oeil nu même un dixième de mil¬
limètre.

La manière de se servir de ce baromètre consiste
à observer la Hauteur de la colonne inférieure et celle
de la colonne supérieure, et à les retrancher l'une de
l'autre. Si les colonnes sont d'un diamètre égal, il
suffit d'observer la hauteur de la colonjne supérieure,
et de doubler les variations apparentes pour avoir les
variations réelles.

BASSINE.

C'est une sorte de chaudière évaporatoire circu¬
laire, aplatie et munie de deux anses. Les bassines
sont en cuivre, en plomb, en argent et quelquefois
en étain ou en platine. On choisit le métal le moins
attaquable par les liquides que l'on doit évaporer : le
platine serait préférable à tous les autres métaux, s'il
n'était à un prix très élevé.

BOCAL.

On donne ce nom à un vase cylindrique en verre,
en cristal, en porcelaine ou en faïence, à col droit ou
à col renversé, de^différentes grandeurs 5 on s'en sert
pour conserver les substances solides dqnt les mor¬
ceaux sont un peu volumineux •, on les ferme avec de
gros bouchons ou avec un couvercle ; dans ce cas , on
met à la jonction un peu de lut pour prévenir l'accès
de ^l'air ou l'issue des vapeurs.
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BOÎTES A RÉACTIFS,

On a donné ce nom à une caisse en bois , offrant
des gradins, supportant des planches percées de trous
destinés à recevoir des flacons contenant les princi¬
paux réactifs.

Ces boîtes, qui contiennent depuis 10 jusqu'à 64
flacons (i) , sont d'un prix plus ou moins élevé, selon
qu'elles contiennent plus ou moins de flacons , selon
que les flacons qui renferment les réactifs sont plus
ou moins grands, sont en verre avec étiquette impri¬
mée et vernie, ou en verre avec étiquette en émail, ce

qui constitue une grande différence de valeur, puis¬
que chaque flacon de 4 onces avec étiquette émaillée
coûte i franc 5o centimes.

Une caisse ou boîte à réactifs est un meuble indis¬

pensable au pharmacien, au médecin, au chimiste, qui
sont souvent consultés dans des cas de Médecine ou

de Chimie légale; elle devient nécessaire au négo¬
ciant, au manufacturier, qui veut connaître la pu¬
reté ou la'valeur des substances qu'il emploie.

Les réactifs qui font partie d'une boîte ne doivent
pas toujours être absolument les mêmes ; on doit
les varier lorsqu'on sait l'usage habituel auquel ils
sont destinés.

(i) Les bottes les pins ordinairement demandées sont c s de 35
à 4° flacons.
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Los produits employés comme réactifs devant être

purs, on doit les prendre chez les personnes qui s'oc¬
cupent spécialement de ces préparations (i).

BOUCHONi

Cylindre ou-qône tronqué en liège, en cristal oti
en verre, propre à fermer hermétiquement différens
vases. Les bouchons de liège sont les plus fréquem¬
ment employés ; on doit les choisir sains et bien ho¬
mogènes; ceux qui offrent une multitude de trous
doivent être rejetés. La grosseur de ces bouchons va¬
rie suivant l'ouverture des vases que l'on veut fermer.
Les planches de liège dans lesquelles on découpe des
bouchons de diverses grandeurs pour les laboratoires,
n'étant pas d'une épaisseur très forte , on ne peut pas

toujours se procurer des bouchons d'un assez grand
diamètre ou d'une épaisseur proportionnée à leur

(1) Nous profiterons de la publication de cette e'dition pour signaler
une mahière de faire à laquelle nous ne donnerons aucune denomi¬
nation. Des gens qui ne possèdent aucune connaissance en Chimie
ayant été expressément charge's de prendre chez nous des boîtes à réac¬
tifs pour l'étranger, *ïes ont fait établir aprèsj^oir pris par surprise la
liste des flacons qui font partie d'une boîtéexposée sur la devanture
de notre pharmacie, et ils ont expédié à notre nom ces boîtes .remplies
de solutions préparées avec des produits impurs pris dans ie commerce.
Pour obvier à cet inconvénient, nous n'expédierons désormais aucune
boîte à réactifs sans qu'elle soit munie d'un cachet, nous réservant de
faire poursuivre comme faussaires ceux qui imiteraient ce cachet,
désavouant d'avance tout envoi qui ne porterait pas ce signe.

2. 2
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l8 TRAITÉ DES RÉACTIFS.

grandeur, et qui permette de les enfoncer assez pour

comprimer leurs pores, on réussira facilement à prépa¬
rer les bouchons en liège de toutes les dimensions, et
bien homogènes, par le procédé suivant : on taille
dans les endroits sains d'une planche de liège plu¬
sieurs carrés dont les côtés soient égaux à la hauteur
des bouchons que l'on veut préparer-, on aplanit
bien à l'aide d'une grosse râpe et ensuite d'une râpe
fine les surfaces larges ; on met une légère couche de
solution de gélatine sur chacune des surfaces dres¬
sées ; on applique ces surfaces l'une sur l'autre ; on

approche ainsi trois, quatre ou cinq morceaux
destinés à composer un seul bouchon , et l'on place
dans un même châssis en bois à clavettes, une ou

plusieurs douzaines de ces assemblages -, on les com¬

prime fortement à l'aide de coins en bois. Au bout de
48 heures on démonte le châssis, et chaque assem¬
blage ne forme plus qu'une seule masse de liège com¬
pacte, que l'on peut tailler et percer à volonté. Ces
bouchons de plusieurs pièces sont plus solides que
tous les autres, et comme les fissures deviennent
transversales au lieu d'être longitudinales, ils oppo¬
sent beaucoup plus de résistance au passage des gaz et
des liquides.

Les bouchons de plusieurs morceaux et ceux d'une
seule pièce avec lesquels on veut fermer très hermé¬
tiquement des flacons, et leur faire supporter une
forte pression, doivent être préalablement amollis,
soit à l'aide d'un marteau, soit en les comprimant à
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plusieurs reprisés dans des mâchoires en fer. Ces bou¬
clions deviennent plus souples, et se prêtent plus
aisément aux formes des ouvertures, contre les parois
desquelles leur élasticité les fait appuyer dans tous les
points.

calorimètre.

Cet instrument, destiné à donner la mesure des
quantités de chaleur, a été décrit.dans le premier cha¬
pitre , ainsi que le mode de s'en servir.

capsules.

Ces vases, dont la forme est ordinairement celle d'un
segment de sphère, quelquefois à fond plat, sont de
différentes matières. On en fait en platine, en porce¬
laine, en argent et en verre. Les capsules de platine
sont très commodes : elles s'échauffent et se refroi¬
dissent rapidement sans aucun danger ; elles résistent
à l'action de tous les liquides , à l'exception de celle
qui résulte d'un mélange d'acides nitrique-et hydro-
chlorique ; elles peuvent être employées pour brûler et
calciner diverses matières ; on peut, dans certaines cir¬
constances , les laisser au milieu d'un brasier ardent,
afin de les nettoyer. Les capsules en porcelaine sup¬
portent très bien et vont très long-temps au feu; mais
il faut qu'elles soient minces, d'une épaisseur bien
égale, et qu'on ait soin de les faire chauffer et refroi¬
dir graduellement; il faut prendre d'autant plus
de précautions, que leurs dimensions sont plus

a..
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grandes. Les capsules d'argent doivent être assez fortes
pour supporter le poids des liquides que l'on y fait
évaporer, et quelques chocs légers qu'elles peuvent
recevoir. Il n'y a d'autres soins à prendre dans leur
emploi que de n'y faire chauffer aucun des acides
forts : les acides végétaux eux-mêmes attaquent à la
longue un peu l'argent.

Les capsules en verre sont peu employées, à cause de
leur extrême fragilité. Les fonds des cornues ou des
ballons, que l'on détache à l'aide d'un fer rougi et
d'une goutte d'eau, sont préférables aux capsules
faites dans les verreries; celles-ci sont souvent trop
épaisses et inégales d'épaisseur. On peut faire soi-
même une capsule assez bonne , en plaçant un mor¬
ceau , carré ou rond, de verre à vitre Blanc sur un

têt à rôtir, chauffant celui-ci au rouge : à cette tem¬

pérature, le verre s'amollit, et par son poids s'ap¬
plique contre les parois du têt à rôtir ; les bords du
verre qui excèdent se rabattent en-dehors; on peut,
pendant qu'ils sout rouges, les découper à l'aide de
ciseaux. On peut aussi placer dans des vases en
terre cuite les capsules faites avec des fonds de cor¬
nues ou de ballons; elles sont alors moins fragiles ,

parce que l'enveloppe de terre les garantit des im¬
pressions subites de l'air froid.

CASCADE CHIMIQUE.

M. Clément a décrit un appareil propre à la
production et à la condensation de quelques gaz;
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il a nommé l'ensemble de cet appareil cascade chi¬
mique, la première partie cascade productive, et la
secondecascade absorbante. Nous la supposerons ici
appliquée à la préparation du chlore liquide. On con¬
cevra facilement les autres emplois qu'il est possible
d'en faire, et qui n'ont pas encore été essayés.

A est un ballon de verre à demi rempli d'eau,
destiné à-envoyer de la vapeur. A' est une chaudière
en cuivre ou en tôle, destinée au même usage et qui
remplace avantageusement le ballon , lorsqu'il n'y a

que de l'eau pure à échauffer. Il est nécessaire de pla¬
cer entre la chaudière et la colonne productive une
soupape qui empêche la rentrée du gaz dans la chau¬
dière; celle-ci serait bientôt corrodée sans cette pré¬
caution. L'eau volatilisée est remplacée au fur et à me¬
sure de son dégagement par de l'eau échauffée par
le même fourneau ; celle - ci- est introduite à l'aide
d'un tube H, recourbé en S. La vapeur dégagée
entre dans, un flacon B à trois tubulures disposées
comme on le voit dans la figure 4- Ce flacon commu¬

nique avec le ballon ou la chaudière par un tube M;
il contient des morceaux de manganèse. La solution
de manganèse produite, comme nous le dirons ci-
après , s'écoule par un tube T, T, dans un réser¬
voir G. Ce même flacon (cascade productive) reçoit
par un tube V, V, de l'acide hydro-chlorique con¬
tenu dans un flacon à robinet C, et envoie, pai un
tube.K, K, le chlore produit dans un cylindre D,
qui est entièrement rempli de petites sphères (boules)
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de verre, de porcelaine ou de terre cuite (grès). Cette
colonne ( cascade absorbante ) a trois tubulures :
l'une d'elles reçoit le tube K 5 une autre le tube I, qui
va plonger dans un flacon F ; enfin, on fait entrer
dans le bouchon, qui ferme, la troisième tubulure du
cylindre, l'extrémité du tube LR, adapté à un flacon
à robinet E. On ajoute dans le même bouchon du cy¬
lindre un tube droit et ouvert O, qui est la seule issue
de l'appareil. Les tubes plongeurs I et T peuvent être
remplacés pr des tubes en S, I' et T' qui laissent
écouler les liquides, sans offrir d'issue au gaz. (V. la
fig. 4 de la pl. II.)

On porte l'eau du ballon ou de la chaudière à l'é-
bullition ; la vapeur échauffe et humecte , en se con¬
densant, les morceaux de manganèse contenus dans
le flacon B. On ouvre le robinet V du flacon C ; l'a¬
cide hydro-chlorique coule et se trouve en contact
avec l'oxide de manganèse. Cet acide se partage en
deux parties : l'une qui agit sur l'oxide de manganèse,
en lui enlevant son oxigène pour l'amener à l'état de
protoxide; l'autre qui se combine au protoxide formé.
On conçoit que le passage du peroxide à l'état de
protoxide ne peut se faire qu'aux dépens de l'hydro¬
gène de l'acide hydro-chlorique qui sert à former de
l'eau. Il y a donc dégagemént de chlore qui, uni à
l'hydrogène, formait cet acide; l'hydro-chlorate de
protoxide de manganèse s'écoule au travers des mor¬
ceaux de manganèse jusque dans le réservoir G ; le
chlore s'élève en gaz et passe par le tube KK. , dans
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le cylindre D, où il rencontre de l'eau (introduite en
ouvrant le robinet L ); celle-ci recouvre et enveloppe
de toutes parts la surface extérieure des petites boules;
le chlore se condense et s'écoule par le tube I dans le
récipient F. Si le robinet à l'eau était fermé, ou que
l'eau manquât par quelque cause que ce fût, le chlore,
en se dégageant par l'extrémité du tube O, annonce¬
rait cet accident (i).

Les avantages que cet appareil présente sont faciles
à apercevoir. On conçoit, en effet, i°. que l'oxide de
manganèse étant employé en morceaux , on n'a pas la
peine dele réduire en poudre ; a", que l'acide hydro-
chlorique, en passant successivement sur tousles mor¬
ceaux d'oxide de manganèse dont la surface, en somme,
est très considérable, doit épuiser son action ; que
celle-ci est encore favorisée par la vapeur d'eau ;
3°. que le chlore, obligé de traverser tous les petits
espaces extrêmement multipliés entre les boules conte¬
nues dans le cylindre D, circule dans un sens inverse
de celui que suit l'eau, et ne peut manquer de se con¬
denser entièrement.

Nous aurions pu présenter ici quelques calculs que

(i) On conçoit que si le mélange de manganèse et d'acide hydro-
clilorique ou sulfnrique, on tout autre mélange qui doit donner lieu
à un dégagement gazeux condensable, était opéré et réagissait com¬

plètement dans le ballon A, il faudrait adapicr directement le tube M
h la tubulure K du cylindre D, puisqu'il deviendrait inutile, dans
ce cas, de faire passer les produits gazeux dans le flacon intermé¬
diaire B.
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M. Clément a donnés sur les effets de cet appareil ;
mais cela nous mènerait trop loin, et d'ailleurs il y
aurait plusieurs causes de corrections assez difficiles â
apprécier. Il uous suffira de dire qu'au moyen de cet
appareil, l'eau que l'on veut charger de chlore est
toujours saturée au degré de température auquel l'o¬
pération a lieu, et que, dans celte application, il offre
des avantages marqués, lorsqu'on le compare à l'ap¬
pareil de Woulf.

Nous devons avertir que si l'on employait du man¬
ganèse impur, tel que celui que l'on exploite en
France, les matières non dissoutes encombreraient
bientôt la partie de l'appareil désignée sous le nom
de cascade productive.

casserolles de cuivre, d'argent, de platine.

Ces ustensiles bien connus: sont fort commodes pour
diverses opérations qui se terminent promptement.

chalumeau.

Cet instrument est très utile dans une foule d'es¬
sais pour reconnaître la présence des divers mé¬
taux dans beaucoup de substances. On le construit en
verre , eu argent ou en cuivre. C'est ce dernier que
l'on préfère 5 il réunit la solidité à l'économie : la
douille par laquelle on souffle et la tuyère par laquelle
le vent sort dans la flamme sont en platine. Celui
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que M. Lebaillif a fait construire pour sou usage parti¬
culier et ensuite pour modèle, est plus commode
que celui de M. Berzélius, dont il est une modi-

. fication. Le petit tuyau implanté dans lé réservoir
d'air, traversant entre les parois intérieures le trou
dont il est percé par-dessous, ne permet pas à la sa¬
live, ni à l'eau condensée de la respiration , de pé¬
nétrer jusqu'à la tuyère de platine qui souffle la
flamme; une ouverture faite à l'extrémité du petit
réservoir, et qui se ferme à l'aide d'un petit bouchon
en cuivre, permet de vider l'eau qui s'y accumule
lorsqu'on souffle long-temps.

On connaît toute l'utilité du chalumeau pour don¬
ner des indices sur la composition chimique d'une
foule de substances minérales, et lés avantages que
peut retirer l'analyse chimique de ces premières no¬
tions sur la composition des minéraux. Plusieurs chi¬
mistes habiles nous ont appris à tirer tout le parti
possible de cet instrument, à varier de plusieurs ma¬
nières les réactions qu'on obtient de la température
élevée qu'il procure, soit à l'aide de différens réac¬
tifs, soit en rendant à volonté le jet de flamme qu'il
donne, capable d'oxider ou de réduire lés substances
métalliques. Au premier rang de ces manipulateurs
habiles , on doit placer M. Berzélius ; l'ouvrage qu'il
a publié en Suède et fait traduire en France , sous ses

yeux, forme un traité ex professo indispensable à tous
ceux qui veulent se servir du chalumeau. Il faudrait
citer l'ouvrage tout entier pour indiquer tous les
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documens utiles qu'il renferme, et le cadre de notre
ouvrage ne comporte pas une extension assez grande.
Depuis la publication de te Traité, quelques dis¬
positions particulières, ingénieuses, et qui. rendent
plus faciles les essais au chalumeau, ont été indiquées
par M. Lebaillif. Les expériences qu'il a bien voulu
faire devant nous, et que nous avons répétées avec
succès, nous engagent à décrire ici les instrumens
très commodes qu'il a fait construire, et qui peuvent
remplacer utilement quelques-uns de ceux du savant
suédois.

Le chalumeau que M. Lebaillif a modifié se com¬

pose, ainsi qu'on le voit dans la fig. i de la pl. II,
d'un tube légèrement conique AB, qui entre à frot¬
tement dans un petit réservoir cylindrique BC, ter¬
miné par une petite ouverture D, que l'on ferme à
volonté au moyen d'un petit bouchon en cuivre. Un
tube EF implanté dans le réservoir ci-dessus , le tra¬
verse entièrement et s'appuie sur le côté opposé de la
paroi intérieure. Il est entaillé du côté du bouchon ,

et perforé intérieurement d'un canal cylindrique ré¬
tréci en pointe. Les avantages que présente la cons¬
truction de ce chalumeau sont, surtout, d'éviter le
passage de l'humidité qui se condense pendant l'in¬
sufflation au travers du petit tube EF, et de permettre
d'évacuer l'eau condensée par l'ouverture D, sans
renverser le chalumeau et sans risquer qu'une partie
de cette eau entre dans le tube EF. La lampe de M. Le¬
baillif , dessinée dans la même planche, fig. 2 , ne
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pourrait être transportée dans les voyages, mais elle
est très commode dans un laboratoire à demeure. La
mèche y est disposée dans quatre petits conduits espa¬
cés entre eux en forme de trapèze, disposition qui
produit lé plus facilement un jet de flamme conve¬
nable. Un tube de verre tourne à volonté autour

d'une tige cylindrique, et sert.de cheminée à la flamme
dans le temps où l'on ne souffle pas 5 un autre petit
porte-mèche placé en arrière de la lampe permet
d'assurer une mèche isplée et de faire chaufle^ sur
des supports mobiles des petits tubes-éprouvettes, des
capsules et des fioles dans lesquelles on opère diverses
réactions»par la voie humide, et sur de très petites
quantités dans le même temps que l'on souffle au cha¬
lumeau. M. Lebaillif a encore modifié les supports à
l'aide desquels on maintient les substances exposées
au feu du chalumeau, et c'est là une des parties es¬
sentielles des modifications utiles qu'il a apportées
dans l'emploi de cet instrument. Au lieu d'obtenir de
petits globules comme dans le procédé ordinaire,
dans le centre desquels tous les effets pyrognostiques
ne sont pas faciles à discerner, il a imaginé d'étendre
les produits vitrifiés au chalumeau sur des surfaces
aplaties où ils sont en opposition avec un corps blanc.
Pour cela, il place les substances minérales avec les fon-
dans et les réactifs ordinaires sur de très petites cap-
sùlesblanchesréfractaires, et celles-ci sont maintenues
dans la cavité d'un morceau de charbon. On conçoit
queleproduit des réactions au chalumeau, ainsi étendu
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sur un corps blanc, laisse aisément apercevoir tous les
phénomènes caractéristiques des diverses colorations;
Au moyen de ces petites coupelles, on'peut obtenir
des réactions caractéristiques en opérant sur des
quantités minimes. Des morceaux de papier impré¬
gnés de solutions métalliques, puis incinérés, et dont la
quantité de cendre serait impondérable, manifestent
d'une manière évidente la présence du métal qu'ils
contenaient. Un carré de papier de huit lignes de côté,
imprégné d'une solution d'un sel de cuivre , produit
sur une petite coupelle une ramification cuivreuse
avec son brillant métallique. Du papier à lettre fabri¬
qué en Italie, traité de cette manière par M. Lebail-
lif, a teint la coupelle d'un beau vert azuré.

Le procédé qué nous venons d'indiquer offrant une
sensibilité extrême, nécessite les réactifs de la plus
grande pureté, et l'emploi d'instrumens qui ne puis¬
sent contenir les moindres quantités de substances
métalliques. On prépare les petites coupelles eD mé¬
langeant des poids égaux de terre à porcelaine et de
belle terre de pipe, obtenue très fine par lévigation
et séchée préalablement. On humecte avec un peu
d'eau, on malaxe soigneusement avec un petit cou¬
teau en os ou en ivoire, jusqu'à ce que la pâte ait ac¬

quis une consistance convenable. On place une petite
boulette de cette pâte au milieu d'un trou de 4 lignes
de diamètre évasé et perforé, dans une lame d'ivoire;
celle-ci étant posée sur la surface pleine d'un mor¬
ceau de craie sèche , on aplatit la boule avec le coq-
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teau (l'ivoire ; on enlève l'excédant de la pâte, en
soulevant le moule et appuyant avec le doigt 5 il en
sort, au moyen de l'évasement, un petit disque des¬
tiné à former la coupelle : pour achever celle-ci, il
suffit de poser le disque sur la paume de la main, et
d'appuyer au milieu en tournant avec une petite bille
en ivoy-e de 7 lignes de diamètre» Cette légère pres¬
sion suffit pour donner à la coupelle la doncavité con¬
venable.

On peut préparer de cette manière une centaine de
coupelles avant de lés faire cuire •, on les place alors
dans un-creuset ouvert, et on les-calcine à blanc ; ces

coupellesnoircissent d'abord légèrement par la carbo¬
nisation de quelques matières onganiques dont elles
sont imprégnées. Après qu'elles sont refroidies, on
les introduit dans un tube de verre ; on ferme ce tube,
afin de les garantir des poussières ambiantes.

Lorsque l'on n'a à sa disposition que de très petits
fragmens de substances à essayer, il importe d'éviter
toute chance de perte. Pour les tenir plus sûre¬
ment exposées au feu du chalumeau, on peut les pla¬
cer dans une sorte de tire-botichon conique fait avec
un fil en platine, dont les révolutions sont peu dis¬
tantes les unes des autres. L'échantillon, suivant sa

grosseur , se loge dans une partie de ce réseau, et ne

peut s'en échapper. Lorsque la matière essayée a été
vitrifiée dans le fil de platine, on peut la faire dis¬
soudre dans un acide plus op moins concentré, sans

attaquer le platine. Pour les matières qui sont suscep-
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tibles de décrépiter au feu, on les place dans un petit
cône creux fait avec une feuille de platine, et l'on re¬
couvre celui-ci d'un petit vase conique semblable ;
on les assujettit ensemble, avec un fil de même mé¬
tal, dans l'entaille d'un morceau de charbon.

On,peut se servir pour le même usage d'un petit
vase cylindrique formé d'une feuille de platipe sou¬
dée à l'or.

Nous citerons quelques expériences qui feront
mieux comprendre l'usage des petites coupelles. Le
manganèse , découvert par Schèële dans les cendres
des végétaux, exige , pour être démontré par la voie
humide, un temps assez long et des quantités assez
fortes. On le reconquît aisément, avec moins de 5 mil¬
ligrammes , dans la cendre de l'écorce du chêne, de
la pelure de pomme de reinette, et de plusieurs
autres matières végétales , au moyen des petites cou¬
pelles. La légère efflorescence blanchâtre qui se forme
à la surface des charbons à demi consumés déve¬

loppe elle-même une nuance lilas plus ou moins pro¬
noncée.

Que l'on prenne 5 • milligrammes de l'une des
cendres ci-dessus indiquées , qu'on la mêle dans le
creux de la main avec cinq ou six fois son poids de
borax vitrifié réduit en poudre, qu'on a soin d'hu¬
mecter , et qu'à l'aide d'une lame de couteau d'ivoire
on rassemble le tout pour le poser sur une petite
coupelle. A la première fusion sous la flamme du
chalumeau, il se manifestera une nuance jaune qui
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disparaîtra en refroidissant ; cette nuance est due au
fer. Que l'on ajoute alors un fragment de cristal de
nitrate de potasse; en chauffant de nouveau, il se
produira un bouillonnement qui cessera bientôt, et
dès lors sa coupelle sera recouverte d'une couleur
lie de vin ou seulement rosée, suivant l'espèce de
cendre que l'on aura essayée.

L'essai de^ métaux supposés les plus purs d'après
le mode de leur préparation, met encore en évidence
l'utilité des petites coupelles et la difficulté d'obtenir,
par l'affinage, ces métaux exempts de tout alliage. Si
l'on prend 5 milligrammes d'urgent de coupelle,
qu'on les traite au chalumeau par le-borax, on ob¬
tiendra un globule métallique bien cristallisé au mi¬
lieu: d'un bain azuré : cette coloration sera due au

deutoxide de cuivre. Que l'on ajoute alors, un petit
fragment d'étain, et qu'au moyen de la flanfme du
chalumeau on le fonde et on le promène sur la sur¬
face de la petite coupelle, le deutoxide passéra à l'état
de protoxide, sa couleur virera au rouge et se con¬
servera" après le refroidissement. L'or présente les
mêmes résultats. On peut examiner, comparativement
de cette manière, les fragmens d'or ou d'ârgent mon-

noyé de France ou des pays étrangers, à des titres
connus : on obtiendra par ce mode des points de
comparaison qui pourront servir à apprdximer le titre
de diverses autres matières d'or ou d'argent. Le plomb
employé dans les arts, soit à l'état métallique, soit à.
l'état de sous-carbonate, dans la cértise, soit à l'état
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île protoxide , dans la litharge' ou le massicot, soit
enfin dedeùtoxide^ comme dans le ipinium, contient
souvent divers métaux étrangers; il importe donc,
dans certains 'cas, de connaître leur pureté relative.
Ces divers produits de plomb, fondus avec le borax
en y ajoutant un fragment d'étain * indiquent, par
une Coloration d'un noir plus ou moins intense , les
dilférens métaux qu'ils recèlent. Le plftnb du com¬
merce , qui contient souvent de l'étain, du cuivre, du
fer et du manganèse, présente ces phénomènes , tan¬
dis que le plomb de Carinthie oU le plomb d'oeuvre,
réservé pour les essais d'or et d'argent, laisse à la
coupelle son blanc primitif ; la céruse de Clichy est
un très bon type de pureté comparative. On peut
donc ainsi, sans appareil de Chimie, sans réactifs nom¬
breux , obtenir en quelques secondes des données
positives sur la valeur réelle de dilférens métaux,

M. Lebaillif a produit des réactions pyrognostiques
semblables en plaçant ces petites coupelles sous la
mouffle du fourneau elliptique, de M. D'Areet. ( V.
pour la construction de ce fourneau, la description
des appareils.) Nous citerons quelques autres essais,
qui feront voir comment on peut faire concourir
au même but le traitement au chalumeau et la voie

humide. Si, par exemple , on noircit avec de l'encre
à écrire un carré de'papier de six lignes de côté,
qu'on le brûle et qu'on traite sa cendre par le bo¬
rax , la coupelle prendra une teinte jaunâtre ex¬
trêmement légère, qui disparaîtra peu à peu par le
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refroidissement : cet indice annonce déjà la pré¬
sence du fer. En ajoutant un fragment de nitrate
de potasse , chauffant de nouveau, la matière bour¬
souflée prendra une teinte jaune-orangée très mar¬

quée; mais peu à peu, en refroidissant encore, la
coupelle reprendra sa blancheur primitive. Ces réac¬
tions semblent indiquer d'une manière positive le fer
qui entre dans la composition de l'encre ; mais si l'on
en veut une preuve irrécusable, que l'on fasse bouillir
la coupelle, incolore, dans un petit tube-éprouvette
avec trois gouttes d'acide sulfurique étendu de douze
gouttes d'eau ; le prussiate de chaux manifestera , par
une couleur d'un beau bleu, la présence du fer con¬
tenu dans ce liquide dans une proportion extrême¬
ment faible.

L'aventurine artificielle, dont on ignore encore la
préparation, et que l'on a supposée jusqu'ici formée
accidentellement par la chute d'un peu de limaille de
cuivre dans du verre en fusion, traitée de çette ma¬

nière , présente un résultat nouveau. 5 à 6 milli¬
grammes, divisés en poudre impalpable dans un mor¬
tier d'agathe et fondus avec le borax, présentent sur
la coupelle une sorte d'oeil dont le centre est d'un
rouge sanguin, entouré d'une nuance verte foncée.
En faisant bouillir cette coupelle dans un tube-éprou¬
vette avec quatre ou cinq gouttes d'acide nitrique
étendu d'un granïme et demi d'eau, le liquide frac¬
tionné en deux parties : l'une, traitée par le prussiate de
chaux dans une soucoupe de porcelaine, donnera un

a. 3
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bleu tellement intense qu'il paraîtra noir, tant le fer
semble dominer. Si l'on précipite de la seconde partie
le fer par l'ammoniaque, le liquide filtré donnera
avec le prussiate de chaux l'indice certain de la pré¬
sence du cuivre (i).

Chalumeau à gaz oxigène comprimé. Cet appa--
reil consiste en une douille à bec effilé, vissée sur une
forte caisse en cuivre ; une pompe aspirante et fou¬
lante est alimentée de gaz oxigène par une vessie
adaptée à sa partie supérieure : en faisant mouvoir le
piston de haut en bas, on introduit le gaz oxigène
dans la caisse jusqu'à ce que l'on juge qu'il y soit suf¬
fisamment comprimé (a). On ferme alors un robinet
qui intercepte la communication entre la caisse et la
pompe , et l'on ouvre celui qui est entre le chalumeau
et la caisse : le gaz s'écoule par le bec, et le courant
est dirigé sur la cavité enflammée du charbon où est

placé le corps qu'on veut soumettre à une haute tem¬
pérature.

Chalumeau à gaz hydrogène et oxigène compri¬
més. Il ne diffère du précédent qu'en quelques dis¬
positions propres à prévenir l'inflammation et la dé-

(i) On trouve chez M. Vincent Chevallier l'aîné, opticien h Paris,
la lampe et le chalumeau dont il est ici mention, avec une Notice
de M. Lebaillif, qui contient des de'tails plus ctendns sur le genre
d'essai qnc nous venons de de'crirc.

(a) Il serait facile d'adapter à cette caisse un manomètre qui in¬
diquerait le degrcde pression.
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tonation du mélange gazeux dans la caisse. A cet

effet, le bec du chalumeau est étiré en un tube capil¬
laire, et l'autre bout est vissé sur un tuyau qui
plonge de quelques lignes dans une couche d'huile
contenue au fond de la caisse. Ce tuyau est garni
intérieurement de 100 à i5o toiles métalliques, as¬
sez fines pour présenter 7 à 800 trous au pouce
carré. On voit que le mélange gazeux comprimé,
comme il est dit ci - dessus, n'arrive à l'extré¬
mité du chalumeau qu'après avoir traversé l'huile
pour se rendre dans le tube vertical où il rencontre
un grand nombre de fils de laiton croisés ; et enfin ,

il ne s'échappe qu'au travers d'un tube capillaire mé¬
tallique. Pour plus de sûreté encore, on peut faire
passer au travers d'un mur ou d'une forte planche, le
tuyau qui fait communiquer la caisse avec le bec du
chalumeau.

Après avoir comprimé dans la caisse le mélange
d'un volume d'oxigène avec deux volumes d'hydro¬
gène, on enflamme le courant de gaz et on le dirige
sur le corps à traiter.

La température que l'on peut obtenir de cette ma¬
nière est si élevée, qu'elle fond la plupart des corps
qui avaient été regardés comme infusibles avant l'em¬
ploi de ce moyen.

CHAUDIÈRES DE FOUTE, DE CUIVRE, DE PLOMB.

On se sert dans les laboratoires de chaudières en

fonte pour préparer des quantités assez grandes de
3..
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solutions alcalines, de lessives caustiques, etc. Ces
chaudières, dans plusieurs circonstances, sont sujettes
à se casser : 1°. lorsqu'après avoir vidé un liquide
bouillant qu'elles contenaient, on y verse tout à coup
une grande quantité d'un liquide froid ; 20. lorsque
faisant chauffer un mélange qui peut y former quel¬
que, dépôt consistant, on vient à briser la croûte
qui Recouvre le fond, on conçoit que la fonte ayant
été privée pendant quelques instans du contact du li¬
quide par le dépôt durci, sa température s'est élevée
bien au-delà de celle du liquide bouillant ; que si ce

liquide pénètre tout à coup, il se produit une con¬
traction subite comme dans le premier cas, et le mé-
îal peu ductile se fend. Il faut éviter de frapper sur
les parois de ces chaudières, des coups trop forts,
surtout si l'on se sert d'outils en fer 5 enfin, avant de
monter une chaudière en fonte sur un fourneau, il est
utile de s'assurer si elle n'a pas de soufflures dans
aucune de ses parties (1).

Les chaudières en cuivre s'emploient plus rare¬
ment, parce qu'elles sont attaquables par les liqueurs

(1) On donne le nom de soufflures à des dc'fants de la fonte : ce
sont des cavités intérieures résultantes des gaz qui se sont logés dans
son épaisseur pendant la coulée. Pour découvrir ces défauts, on frappe
à petits coups, avec la pointe d'un martelct, sur toute la surface
de la chaudière : le son qu'elle rend est voilé sur les soufflures, et
pour peu qu'on y frappe plus fort, la pointe du mar-telet y fait un
trou. Il est très important de découvrir les soufflures dans les
grandes pièces en fonte.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉAC,TIFS. Z'J
acides et alcalines, et même par plusieurs solutions sa¬
lines neutres ; leur fond doit toujours être plus épais
que les parois. Elles offrent l'avantage d'être échauffées
rapidement ; pour en profiter et cependant éviter
qu'il ne se dissolve du cuivre dans les liquides, on y
laisse séjourner ceux-ci le moins de temps possible
après que l'opération est terminée.

Les chaudières en plomb sont utiles pour traiter
beaucoup de substances dans lesquelles on laisse un
excès d'acide sulfurique, tartrique ou oxalique (i). Le
plomb métallique étant à peine attaqué par ces acides,
et les sels qu'ils forment étant peu solubles, il ne s'en
dissout que très peu, même après un long espace de
temps ; mais un autre danger est à craindre lorsqu'on
emploiè ces chaudières. Si elles sont exposées à feu nu
(car c'est ainsi qu'elles servent presque toutes), pour
peu que des dépôts consistans se forment sur la sur¬
face du fond, le liquide n'étant plus en contact avec le
métal, celui-ci acquiert bientôt une température assez
élevée pour se fondre-, il se forme un trou, et le li¬
quide se répand dans le foyer.

Il faut donc éviter avec soin de laisser les dépôts
se former dans les chaudières de plomb ou de fonte ;
celles de cuivre même, exposées à un feu actif, sont
quelquefois fondues par les mêmes causes.

(i) L'acide sulfurique, bouillant et concentré, attaque rapidement
les chaudières en plomb 5 oil ne doit faire bouillir dans ces chau¬
dières que l'acide sulfurique d'nn degré moindre que 60 Baume.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



38 TRAITÉ DES RÉACTIFS.

CHLOROMÈTRE.

M. Gay-Lussac a donné ce nom à la réunion d'ins-
trumens de son invention au moyen desquels on peut
apprécier la proportion de sous-chlorure de chaux
pur contenu dans le sous-chlorure du commerce.
Ce mode d'essai est établi sur les données suivantes, ad¬
mises par MM. Gfiy-Lussac et Welter : i°. que le chlore
peut se servir de mesure à lui-même, en déterminant
d'avance, comme terme de comparaison, la quantité
d'une solution d'indigo qui peut être décolorée par
un litre de chlore gazeux à la température de zéro et
sous la pression de 76 centimètres 5 2°. que le maxi¬
mum d'effet du chlore ou d'un chlorure d'oxide sur

l'indigo, s'obtient en mélangeant ensemble d'un seul
coup les deux solutions de chlore et d'indigo (1).

On prépare une solution d'indigo telle, que dix
volumes soient décolorés par un seul volume de la so¬
lution d'un litre de chlore dans un litre d'eau 5 puis
on fait dissoudre du sous-chlorure de chaux saturé à

l'état pulvérulent, en proportion telle, que cette solu¬
tion contienne, à volume égal, autant de chlore que
la solution ci-dessus de chlore gazeux, et la même

(1) Telles sont les bases sur lesquelles M. Gay-Lussac a fonde la
construction du chloromètre. On trouve chez M. Collardeau, rue de
la Ccrisaye, la liqueur d'épreuve toute préparée; il suffit, pour s'en
servir, de l'étendre d'une certaine quantité d'eati. L'exactitude de
cette préparation, et celle des chloromctrcs, sont garanties par la
protection que M. Gay-Lussac accorde h cet établissement.
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liqiieur d'épreuve sera également décolorée par o, i de
son .volume de cette solution de sous-chlorure de
chaux. Le calcul indique que l'on atteint ce terme en
dissolvant 4,928 grammes de sous-chlorure de chaux
en poudre dans o,5 litre d'eau. Cette solution déco¬
lore donc dix fois son volume de la solution d'indigo,
ou dix grandes divisions du chloromètre qui indi¬
quent joo centièmes de sous-chlorure de chaux pul¬
vérulent à l'état de pureté.
Essai du sous-chlorure de chaux par le chloromètre.

On pèse avec soin 4,938 grammps de sous-chlorure
de chaux ( ce poids, presque égal à 5 grammes, fait
partie des pièces du chloromètre),- on le met dans un
mortier de verre, et l'on broie bien exactement en

ajoutant un peu d'eau ; on verse le tout bien délayé
dans un tube à pied A , pl. Ill, fig. 5 , sur lequel une
raie horizontale gravée indique une capacité d'un
demi-litre aux § environ de la capacité de ce vase -, on
rince à plusieurs reprises le mortier et le pilon avec de
petites quantités d'eau, et l'on réunit tous ces lavages
dans le même tube. On y ajoute encore de l'eau jusqu'à
ce que la courbe inférieure du liquide corresponde
exactement à la raie horizontale y on agite le mélange,
puis on laisse déposer pendant une minute ou deux 5
on prend avec la petite pipette B, fig. 6, une mesure
de la solution claire déterminée par un cercle tracé
sur la lige au point p. Il faut que la concavité que
forme le liquide soit tangente au plan qui passe par
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le petit cercle tracé sur la tige. Il est facile d'avoir
exactement cette mesure en prenant plus de liquide
qu'il n'en faut dans la pipette , et laissant écouler peu
à peu l'excès à l'aide d'un léger mouvement du doigt
avec lequel. on bouche l'extrémité supérieure de la
pipette (voyez la fig. 7) ; on met cette mesure de la so¬
lution dans un verre à expérience C, fig. 8, puis on
rince la pipette en y passant un peu d'eau à l'aide d'un
tube effilé D, fig. 9 , dont on introduit le bec dans
l'ouverture supérieure de la tige.

On remplit avec la sblution d'indigo, jusqu'à la
dixième grande division, une burette E, dont la pe¬
tite tige creuse en col de cygne permet de verser cette
liqueur d'épreuve goutte à goutte dans la solution de
chlorure -, on continue d'en verser jusqu'à ce qu'une
teinte verte, que prend le mélange, indique qu'il y
a excès d'indigo.

En opérant lentement le mélange, on obtient,
ainsi que nous l'avons fait observer, moins que le
maximum de l'effet du sous-chlorure, et d'autant
moins que la durée de l'essai est plus grande ; on peut
n'obtenir que moitié de l'effet possible; mais ordinai¬
rement on n'opère pas avec assez de lenteur pour être
au-dessous de plus d'un quart. Il est donc nécessaire
de recommencer l'essai, en versant tout d'un coup
dans une deuxième mesure de chlorure, prise de
même avec la pipette dans la solution que contient le
lube A , un' volume de la liqueur d'épreuve , plus
grand d'un quart que celui employé dans le premier
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essai : cette quantité est mesurée dans un tube F
gradué comme le premier, mais dont les 100 divisions
sont en sens inverse. Si la teinté du mélange, ainsi
opéré brusquement, est jaune-fauve, il n'y a pas
assez d'indigo : il faut recommencer l'essai en en

ajoutant un peu plus. Si la teinte était bleuâtre , il
faudrait recommencer en versant un peu moins de
solution d'indigo. Enfin, il faut arriver, par quelques
tâtonnemens, à obtenir dans le mélange brusque une
teinte verdâtre que l'on reconnaît bien en opposant
au liquide un corps blanc, tel qu'une feuille de pa¬
pier. Si le chlorure de chaux essayé a exigé huit
grandes divisions de la liqueur d'indigo pour arriver
àson terme de saturation, on en conclut que le sous-
chlorure de chaux essayé contient o, 8 de son poids de
sous-chlorure pur.

Pour peu que l'on ait d'habitude de ces manipula¬
tions faciles, un essai entier dure au plus cinq mi¬
nutes, lors môme que l'on recommence trois fois
pour arriver au degré exact.

CISAILLES.

Outil à deux tranchans, avec lequel on coupe ai¬
sément des fragmens, des bandes ou des fils métal¬
liques , soit pour les analyser, soit pour s'en servir
comme de réactifs, soit pour en faire des spirales
propres à faciliter l'ébullition , soit enfin pour en

préparer quelques ustensiles. Les cisailles doivent
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être éprouvées, en coupant des feuilles de tôle un

peu épaisses : on observera si leur acier ne se refoule
pas , ou n'est pas égréné.

CLOCHE.

Vase cylindrique en verre blanc, terminé par une
calotte spbérique ; quelquefois ce vase est muni de
deux ouvertures latérales opposées ; il est surmonté
par un bouton en verre au moyen duquel on le
tient facilement à la main. Les cloches sont fréquem¬
ment employées dans les laboratoires; il faut en avoir
de plusieurs dimensions : on s'en sert pour couvrir
les filtres desséchés, pour mettre à l'abri des corps
légers qui flottent dans l'atmosphère, les divers pro¬
duits d'une analyse commencée. On recueille dans
des cloches, préalablement remplies de mercure et
d'eau , et placées sur la cuve pneumatique, divers
produits gazeux; on peut faire passer les gaz d'une
cloche dans une autre, sous l'eau ou le mercure,

soit pour faire réagir des mélanges gazeux, soit pour
reconnaître la nature du gaz, en agissant sur une

petite quantité , soit enfin pour agir sur un volume
déterminé de gaz ; dans ce cas, la cloche qu'on epi¬
ploic doit être graduée; des divisions gravées en
creux sur le verre indiquent des volumes connus et
ordinairement des fractions décimales du litre. On

peut graduer assez exactement une cloche en l'em¬
plissant d'eau, plaçant ses bords inférieurs sur la

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉACTIFS. 4^
tablette bien horizontale d'une cuve pneumatique ,

y introduisant successivement plusieurs décilitres d'air.
Pour cela, on se procure aisément un flacon à goulot
étroit, dont la capacité soit exactement d'un décilitre.
Si ce flacon était un peu plus grand , on y verserait
autant de cire ou de résine fondue qu'il en faut pour
le ramener à la capacité d'un décilitre. On marque avec
de la cire à cacheter la hauteur de l'eau, à chaque dé¬
cilitre d'air introduit; on continue jusqu'à ce que l'eau
soit abaissée dans la cloche au même niveau que dans
la cuve. On grave ensuite toutes ces divisions avec un
diamant. Il est important d'éviter, pendant toute cette
opération, que la température varie dans la cuve , le
flacon et la cloche : pour cela, on doit s'abstenir de
poser la main sur ces vases.

Ces cloches sont préférables à celles dont les divi¬
sions sont égales, parce qu'elles n'obligent pas à des
corrections pour la différence entre le niveau de l'eau
dans la cuve et celui de l'intérieur de la cloche.

Lorsque l'on veut extraire quelques portions du
gaz contenu dans les cloches, pour le faire passer
dans une vessie, ou réciproquement pour introduire
des produits gazeux d'une vessie dans une cloche,
on se sert de cloches à robinets. Dans celles-ci, le
bouton est remplacé par un robinet capable de fer¬
mer hermétiquement ; on les éprouve en les emplis¬
sant d'eau et les relevant au-dessus du liquide, de
manière à ce que leurs bords inférieurs y plongent
seulement de quelques millimètres : pour peu que le
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robinet ne ferme pas exactement, on voit l'air s'in¬
troduire par la partie supérieure et l'eau descendre
dans la cloche. On rend cette épreuve plus sûre, en
donnant à la cloche, plongée en partie dans la cuve,
de petites secousses de bas en haut. Ces secousses
tendent à en faire sortir l'eau et augmentent l'effet
de la pression de l'air extérieur; il faut réitérer
cette épreuve, en fermant le robinet dans le sens

opposé.
CLOCHES COURBÉES.

On donne ce nom à des tubes cylindriques dont
l'extrémité fermée est inclinée de 45 degrés environ,
le tube étant posé verticalement. Ces sortes de tubes-
éprouvettes sont commodes pour faire des expériences
sur le mercure, avec plusieurs substances qu'on loge
dans le bout fermé de la partie courbe , et que l'on
chauffe au moyen d'une lampe à esprit de vin.

CONNUES.

On fait ces vases distillatoires en verre, en grès,
en porcelaine, en platine. Les cornues de verre
doivent être choisies exemptes de pontis et sans iné¬
galités d'épaisseur. Il faut les chauffer et les laisser
refroidir avec précaution. On les place ordinairement
dans un bain de sable ; on peut les chauffer à
feu nu sans danger, en n'élevant pas la température
trop brusquement et en évitant les courans d'air. Les
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cornues tabulées sont plus sujettes à se casser que
les autres,

Pour rendre les cornues en verre capables de sup¬

porter un coup de feu violent sans se déformer, ou
de céder au poids des substances qu'elles renferment,
on les enveloppe avec un lut composé d'argile, de
sable fin et de crottin de cheval, ou mieux encore,

arec une pâte argileuse préparée ayee 3 parties en poids
de débris de creusets pulvérisés et i partie d'argile
grasse réfractaire.

Les cornues en grès peuvent être chauffées plus
fortement que celles en verre. Elles cassent assez
souvent, surtout pendant qu'elles refroidissent. On
les recouvre ordinairement de lut.

Les cornues en porcelaine, plus réfractaires en¬
core que les précédentes, sont sujettes à se casser
dans l'opération. Elles sont assez imperméables pour
qu'on puisse les employer dans des expériences sur les
produits gazeux. En les enveloppant d'un enduit de
terre â creuset, on les rend moins fragiles. On fait
aussi des cornues tout en terre de creuset, mais
elles sont poreuses : les gaz et les substances fluides
peuvent les traverser.

Les cornues en platine sont employées pour traiter
les substances qui attaqueraient la matière des cor¬
nues en verre, en porcelaine ou en grès. On s'en sert
en grand pour concentrer l'acide sulfurique 5 on pour¬
rait s'en servir même pour distiller cet acide.
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\

COUPE-RACIME.

C'est un outil formé d'une sorte de serpe tran¬
chante , fixée d'un bout sur un petit tourillon et se
mouvant à l'aide d'un manche, comme une cisaille,
près d'un couteau d'acier en repos. Cet outil doit être
en bon acier ; il sert à réduire en tranches minces,
coupées transversalement, les parties ligneuses des
plantes dont on se propose de faire l'analyse ou dont
on veut tirer des décoctions ou des infusions.

COUPELLE.

Petit vaisseau moulé en forme de coupe plate,
d'où lui vient le nom de coupelle. Il se prépare
avec des os calcinés, pulvérisés , humectés et réduits
en pâte 5 on donne à celle-ci la forme convenable
au moyen d'un moule. La propriété de ce vaisseau
est d'être poreux et de se laisser traverser j>ar quelques
oxides métalliques. C'est à cette qualité qu'est dû son
emploi dans la coupellation. ( Voyez ce mot.)

COUTEAU.

Cet outil, en ivoire ou en corne, sert à enlever
les précipités gélatineux de dessus les filtres.

ÇUEUSET.

Ce vase, de forme cylindrique ou conique exté¬
rieurement , et présentant à l'intérieur celle d'un cône
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ou d'un cylindre terminé par un fond arrondi, s'em¬
ploie pour soumettre différentes substances h une tem¬
pérature élevée. Les creusets sont en platine, en

argent, en fonte, en fer forgé, en terre réfractaire,
en porcelaine, etc. Ils sont munis chacun de couvercles
de même nature qu'eux ; quelquefois on se sert d'un
petit creuset renversé pour couvrir un plus grand,
et on lute la jonction avec de l'argile.

La préférence que l'on doit donner à la matière du
creuset est déterminée par l'action spéciale des subs¬
tances sur lesquelles on opère. ( V. Calcination.)

Le platine employé pour la fabrication des creusets
doit être bien pur : il en est de même de l'argent";
celui-ci doit être revivifié du chlorure. La fonte grise
est employée pour faire les grands creusets des mon¬
naies, pour ceux qui servent à la fabrication en

grand duprussiate de potasse, etc., la fonte blanche
étant trop fusible, et la fonte noire étant trop peu
tenace. Les creusets de fer forgé servent aux mêmes
usages que ceux de fonte : ils sont plus solides,
moins fusibles, mais beaucoup plus chers. Les creu¬
sets en terre servent à une foule d'opérations : les
essais des mines, la fusion du cuivre, de l'acier, du
fer, les réductions, les oxidations, etc. On pourrait
les préparer soi-même, avec un mélange d'une partie
de terre grasse, contenant le moins possible de fer et
de carbonate de chaux, dite argile plastique réfrac¬
taire, 'et 3 parties de la même terre fortement calci¬
née fet réduite en poudre grossière, ou encore de tes-
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sons de vieux creusets débarrassés de toute matière
fondue. Les meilleurs creusets que l'on trouve dans
le commerce sont ceux de Hesse et ceux fabriqués
à Paris par M. Beaufay.

CREUSETS BRASQUÉ5.

Ce sont des creusets en terre que l'on emplit de
cbarbon en poudre, mêlé avec un peu d'argile dé¬
layée. On pratique au milieu du cbarbon tassé une
cavité plus ou moins grande.

On prépare encore des creusets en prenant un
cbarbon exempt de larges pores, y creusant une ca¬
vité. On adapte à ce creuset un couvercle de cbarbon,
et pour le soumettre à une baute température, on
l'enferme dans un creuset de Hesse qu'on remplit de
sable, pour recouvrir entièrement le creuset de char¬
bon.

CUILLER A PROJECTION.

Instrument plus ou moins grande, en fer ou en

platine, dont le manche est assez long pour que
l'on puisse s'en servir pour introduire ou retirer
des vases placés au milieu du feu, diverses substances,
sans craindre de se brûler la main.

CUVE HYDRARGYRO-PNEUMATIQUE.

On donne ce nom à un bloc rectangulaire, en
marbre ou en pierre, creusé et destiné à contenir
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une quantité de mercure plus ou moins grande ; 15o ki¬
logrammes de ce métal présentent un volume suffisant
pour les plus grandes expériences communément
faites. Cette cuve est posée sur des pieds, afin que
ses bords supérieurs soient à hauteur d'appui. La
pierre est taillée intérieurement de manière à laisser
près des parois une plate-forme (recouverte de mer¬

cure) sur laquelle on pose les cloches, flacons, etc.,
renversés, remplis entièrement ou en partie de "mer¬
cure. Une fosse creusée au milieu de la plate-forme,
et terminée d'un bout par un cylindre creux plus
large, présente intérieurement deux rainures dans
lesquelles on fait glisser , à volonté, une planchette
en bois percée d'un ou plusieurs trous pour laisser
passer le bout des tubes recourbés qui apportent le
gaz sous les cloches ; celles-ci s'appuient sur la plan¬
chette. Lorsqu'on veut recueillir un gaz dans un fla¬
con, on place un entonnoir renversé sous la plan¬
chette , et l'on engage le bout du tube recourbé dans
l'entonnoir 5 la douille de celui-ci entre dans le fla¬
con , dont le goulot rabattu s'appuie sur la plan¬
chette. Un trou pratiqué dans la plate-forme de la
cuve sert à plonger un tube gradué dans lequel on
mesure les gaz; une échancrure rectangulaire faite
vis-à-vîs ce trou, dans la partie supérieure de la paroi
correspondante, et munie d'une glace bien scellée,
permet d'observer aisément le niveau, du mercure
dans le tube. On conçoit que cette partie de la cuve
doit être bien éclairée.

2. 4

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



5o TRAITÉ DES RÉACTIFS.

Cuve hydro-pneumatique. Elle se compose d'une
caisse rectangulaire en bois, doublée en plomb, sou¬
tenue par des pieds à hauteur d'appui. Une table ho¬
rizontale , plus basse d'environ i5 centimètres que
les bords de la cuve , sert à poser les cloches pleines
d'eau ou contenant.des gaz. Une cavité quadrangu-
laire, ou fosse de la cuve, reçoit à sa partie supé¬
rieure une tablette dans deux rainures pratiquées
horizontalement : celte tablette est perforée d'un ou
de plusieurs trous en forme d'entonnoir, sur desquels
on place les vases pleins d'eau qui doivent recueillir
les gaz. On' se sert quelquefois de cuves qui n'ont pas
de table, mais seulement une tablette plongée hori¬
zontalement sous l'eau; celte tablette sert à poser les
cloches, flacons, etc., et à recevoir, par des trous,
les tubes recourbés. Cette cuve doit être enduite sur

toutes ses parois intérieures, d'une couche de vernis
gras, afin que les globules de mercure qu'on y laisse
tomber dans le cours des expériences ne puissent
être en contact avec le métal à nu , s'y amalgamer et
le percer.

Si, dans un bain d'eau ou de mercure, on veut
transvaser un gaz d'une cloche dans une autre rem¬

plie de liquide, on incline la première en enga¬
geant le bord inférieur dans l'autre cloche. S'il s'agit
d'introduire le gaz dans un flacon, on place un en¬
tonnoir renversé dans le goulot.
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DÉCOLORIMÈTRE.

M. Payen a donné ce nom à un instrument au
moyen duquel on peut apprécier le pouvoir décolo¬
rant de plusieurs substances, et particulièrement celui
du charbon animal.

Cet instrument , en usage parmi les fabricans et
raffineurs de sucre, est composé d'un tube horizontal
en cuivre, AA,pl. II, fig. 5, dans lequel un'tube BB
glisse à frottement comme un piston : ces deux tubes
sont ouverts à leur extrémité correspondante ; l'autre
extrémité est terminée par un disque en verre blanc,
en sorte que l'on peut à volonté augmenter ou dimi¬
nuer l'intervalle entre les deux disques du verre.

Depuis leur contact jusqu'à un décimètre d'écarte-
ment, des divisions sur la tige creuse à piston in¬
diquent cet écarteraient. Un tube vertical CD com¬

munique avec le tube horizontal et entre les deux
disques de verre, par une petite ouverture transver¬
sale. Enfin, un,petit cylindre, dans1 lequel sont fixés
deux disques en verre à un centimètre de distance,
est muni d'un pas de vis à l'aide duquel on peut le
fixer sur le haut de l'instrument ou sur le côté. La

figure 6 et les lettres PP représentent les deux po¬
sitions de ce petit cylindre. On l'emplit avec la li¬
queur d'épreuve par un trou rond e qui le bouche her¬
métiquement , à l'aide d'un bouchon rodé en cuivre.
Yoici comment on se sert du décolorimètre , pour
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essayer le noir animal, végétal, ou un charbon quel¬
conque :

Prenez un centilitre de la liqueur d'épreuve (i) ,

versez-le dans un flacon qui contienne un peu plus
qu'un litre ; mesurez un litre d'eau, et servez-vous
de cette eau pour rincer, à plusieurs reprises, le cen¬
tilitre dans lequel vous aurez versé la liqueur d'épreuve
mesurée : puis enfin , versez dans le même flacon tout
le reste du litre d'eau; de cette manière, vous aurez une
solution de caramel étendue, qui contiendra 10 gram,
de liqueur d'épreuve et 1000 grammes d'eau. Cette
quantité suffit pour faire dix essais , puisque pour
chaque essai il faut seulement un décilitre de cette
solution étendue. Pour essayer le pouvoir décolorant
d'un noir, pesez-en exactement 2 grammes, intro¬
duisez-les dans un flacon dit de 4 onces , à large
goulot, versez par-dessus un décilitre delà solution
de caramel étendue ; agitez vivement pendant une mi-

(1) La liqueur d'épreuve se vend avec l'instrument, chez Chevallier
aîné, opticien. On peut la préparer soi-méiue. Il suffit de faire une
solution concentrée de caramel. ( Voyez le chapitre des Préparations.)
Pour être assuré de la quantité d*cau que l'on devra y ajouter au
moment de s'en servir, il faudra comparer cette solution étendue
avec celle qui est cuire les deux disques fixes , et si l'on n'avait plus
aucun objet de comparaison, il faudrait essayer le liquide d'épreuve,
en le décolorant par du nQir animal bien préparé en grand avec des
os propres et bien pulvérisés 5 on retrouverait ainsi, après quelques
tûtonnemens, la nuance qu'il faut donner au liquide pour que les
deux tiers de la matière colorante soient enlevés par le charbon»
dans l'essai ci-dessus.
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nute, puis versez le tout sur un filtre de papier jo-
sepli ; passez le liquide filtré une seconde fois sur
le filtre, et lorsque tout sera écoulé , vous pourrez
connaître la décoloration que le noir aura fait subir
à la solution de caramel. Pour cela, vous verserez

toute la liqueur^filtrée dans le tube vertical de l'ins¬
trument, puis en tirant la double tige horizontale
inférieure, vous ferez passer une partie du liquide
dans cette tige , et vous aurez une couche d'autant
plus épaissë et d'autant plus colorée que vous la ti¬
rerez davantage. Vous regarderez dans cette tige
creuse, en opposant le bout qui contient le liquide
au jour, et dès que la nuance de ce liquide, traité
par le charbon, sera de même intensité que la so¬
lution de caramel contenue dans le double disque
en verre vissé sur le côté de l'instrument ( ce qu'iP
est très facile d'obtenir, puisque cette intensité varie
à volonté, en tirant ou poussant la tige creuse), vous
observerez sur l'extérieur de la tige de l'instrument
les divisions qui marquent l'écartement. Ainsi le pre¬
mier centimètre, ou 10 millimètres, produit un écar-
lement égal à celui des deux disques vissés sur l'ins¬
trument ] le n° i indique une épaisseur double, et
lé n° 3 uu£ triple. Si la nuance de la liqueur, traitée
par le charbon et filtrée deux fois , était telle, qu'il
fallût tirer la tige inférieure seulement jusqu'à la
première division, c'est-à-dire d'un centimètre, il
est évident que le charbon ne l'aurait pas décolorée
du tout, puisqu'elle serait précisément aussi colorée
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que la liqueur d'épreuve. Si l'on avait tiré la tige in¬
férieure jusqu'à la deuxième division, il est encore
évident que le charbon aurait enlevé à la liqueur
d'épreuve la moitié de sa matière colorante, puisque
la couche serait doublée. Si, enfin, l'on avait triplé
la couche en tirant la tige inférieure jusqu'à la troi¬
sième division, on serait assuré que le charbon lui
aurait enlevé les deux tiers de sa matière colorante.
C'est à ce termèqu'arrive le meilleur charbon animal.
Les noirs d'os du commerce sont ordinairement com¬

pris entre ce degré et le deuxième; le noir végétal, entre
le premier et le deuxième ; le noir de schiste ne dépasse
guère le deuxième. Il faut avoir le soin, pour bien
apprécier la nuance du liquide d'épreuve contenu entre
les disques fixes, de le regarder au travers d'un rou¬
leau de deux doubles de papier TT, de la même
grosseur que le tube horizontal en cuivre, et de la
même longueur à peu près, que l'on applique contre
ce tube en cuivre. On aurait pu faire ce tube en
cuivre, séparé, et éviter ainsi la peine de faire un
rouleau de papier; mais on aurait rendu, sans utilité,
l'instrument et plus lourd et plus cher.

DIGESTEUR. a

Toute chaudière, marmite, fiole, etc. , peut être
considérée comme un digesteur; mais on donne plus
particulièrement ce nom aux vases clos susceptibles
d'endurer une certaine pression. Telle est la marmite
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de Papin : elle se compose d'un vase cylindrique en
cuivre, d'une épaisseur de deux lignes pour une
contenance d'environ 6 litres; un couvercle adapté
exactement est maintenu et serré par des boulons entre
deux rondelles en fer. Ce couvercle est muni d'une

soupape que l'on charge à volonté, afln d'obtenir une

pression d'une ou de plusieurs atmosphères (i).

ÉLECTROPHORE.

On a donné ce nom à un instrument de Physique
au moyen duquel on peut charger une bouteille de
Leyde.On s'en sert quelquefois dans les laboratoires,
pour enflammer des mélanges de gaz oxigène et hy¬
drogène : l'électrophore se compose d'un disque de
résine bien uni, que l'on electrise en le frappant
avec une peau de chat bien sèche; on place dessus un

disque en bois recouvert d'une feuille métallique: il
est suspendu par des fils de soie, ou tenu par une tige
de,verre implantée au milieu ; chaque fois que l'on
enlève le plateau supérieur, isolé, il peut donner une
étincelle. ( V. la théorie de l'électrophore dans les
Traités de Physique.)

(i) Parmi les experiences les plus remarquables que Papin ait faites
avec cette marmite, on doit citer ia solution de la gelatine des os.
On a applique' ce procédé à la fabrication de la colle forlc en
grand.
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EHT0MN0IR.

Ceux que l'on emploie dans les laboratoires sont
en verre blanc. Leur dimension varie depuis la con¬
tenance d'un centilitre jusqu'à celle de 3 litres. Les
plus petitp sont soufflés à la lampe cTémailleur ; ils
servent à introduire des liquides dans des tubes étroits,
quelquefois ils sont soudés au bout du tube de sû¬
reté. On s'en sert aussi pour transvaser les gaz sous
le mercure, etc. Les autres se font dans les verre¬

ries ; ils s'emploient dans une foule de manipulations,
pour transvaser des liquides, contenir des filtres,
transvaser des gaz sous l'eau, etc. Leur douille est

quelquefois allongée de plusieurs décimètres, afin
d'introduire des liquides au fond des ballons , des
cornues, etc., sans mouiller les parois de ces vases.
Lorsque cette douille est trop longue, on la coupe
aisément en faisant un trait à la lime triangulaire, puis,
à l'aide d'un léger effort, on casse le tube sur le point
tracé à la lime.

Les grands entonnoirs ont quelquefois des parois
ondulées, afin que les filtres ne puissent s'appliquer
sur toute leur surface, et obstruer ainsi le passage du
liquide.

ÉPROUVETTES.

Ce sont des tubes de plusieurs grosseurs, fermés
d'un bout seulement, comme les cloches; ils s'em-
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ploient fréquemment pour recueillir de petites quan¬
tités de gaz, afin de les soumettre à l'action de quelques
réactifs, pour reconnaître leurs propriétés physi¬
ques, etc. On s'en sert quelquefois dans la cuve hydro-
pneumatique. Lorsque les éprouvettes ont un pied
soudé à l'extrémité fermée, elles servent, soit à laisser
déposer des liquides, soit à contenir ceux dont on
veut déterminer la ^densité au moyen d'un aéro¬
mètre.

ÉTAU.

Outil en fer que l'on emploie pour maintenir so¬
lidement les corps que l'on veut user à la lime ou
à la râpe.

ÉTUVE.

On nomme ainsi un espace clos dont la température
est plus élevée que celle de l'air atmosphérique. On
se sert, dans les arts et dans les laboratoires de
Chimie, d'étuves pour dessécher diverses substances,
ou pour entretenir certains mélanges au degré auquel
certaines réactions s'opèrent plus aisément ; les dé¬
pôts se font sans que les liquides s'épaississent, ou
cristallisent ; enfin, les cristallisations s'opèrent d'une
manière plus régulière , parce qu'elles sont plus
lentes.

Pour obtenir ces différens effets, il est nécessaire
que l'étuvesoit, à volonté, complètement close, et
c'est le premier cas ; ou qu'un courant d'air puisse
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s'y établir ; c'est le deuxième cas. En effet, l'espace
une fois saturé de vapeur, à une température et
sous une pression données, n'en saurait plus prendre
davantage.

Les étuves les plus simples se font en plaçant un

poêle dans une chambre, dirigeant un léger courant
d'air sur le poêle, ménageant une ou plusieurs issues
pour l'air chargé d'humidité. Il est très facile de cons¬
truire une étuve qui soit échauffée par le moyen de
la vapeur. Il suffit de faire circuler dans un en¬
droit clos des tuyaux en cuivre disposés de manière
à former les supports de plusieurs tablettes étagées ;
celles-ci sont faites en grillage ou en toile métallique
tendus sur des châssis en bois. Une petite ouverture
arrondie au bas de l'étuve sért à donner accès
à l'air; une ouverture semblable permet, à la partie
supérieure, le dégagement de l'air humide. On peut,
à volonté, fermer ces deux ouvertures avec un bou¬
chon de liège.

Cette étuve présente l'avantage de donner un degré
de température constant, égal à peu près à 100°, si la
vapeur n'est pas forcée : on pourrait élever cette tempé¬
rature, en établissant une pression plus ou moins forte
et régularisée par une soupape.

M. D'Arcet a indiqué la construction d'une petite
étuve de laboratoire : c'est un parallélépipède rec¬
tangle en planches de bois assemblées à rainures et
languettes; des tablettes en toile métallique sont po¬
sées par étage, et reçoivent les substances à échauffer
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ou dessécher. A la partie inférieure de cette caisse ,

la cheminée en verre d'un quinquet d'Argand entre
dans un double fourreau en tôle ; celui-ci est recou¬

vert, à quelque distance, par une sorte de calotte qui
empêche la flamme de darder trop directement. On
peut, du reste, donner, dans cette étuve, accès à l'air,
ou le supprimer, à volonté, à l'aide de dispositions
semblables à celles décrites ci-dessus.

EUDIOMÈTUE.

Appareil au moyen duquel on peut analyser l'air
et divers autres mélanges gazeux. On en a construit
plusieurs, mais on donne la préférence à l'eudiomètre
à gaz hydrogène. La fig. 3' de la pl. III fait voir un
eudiomètre à gaz hydrogène, perfectionné par M. Gay-
Lussac : il se compose d'un tube AB en verre très épais,
ouvert à la partie inférieure B, et fermé en A par
un bouchon C, en cuivre jaune ou en fer, qui se ter¬
mine en une tige surmontée d'une boule K du même
métal.

Une spirale EE, en fil de cuivre ou de fer, presque
aussi longue que le tube, est munie d'une boule à
son extrémité supérieure ; au milieu du tube, une

garniture à charnière et à vis M sert à maintenir
l'instrument dans une position fixe, sans le secours
delà main. A la partie inférieure B, une virole em¬
brasse le tube et maintient une plaque mobile à l'aide
d'une vis et d'une sorte de crochet; au milieu de

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



6o TRAITÉ DES RÉACTIFS.

cette plaque qui ferme le tube, est une soupape
s'ouvrant de bas en haut, dont la course est di¬
rigée et arrêtée par une pétite tige Mn traversée par
une goupille.

Les dimensions les plus ordinaires de cet instru¬
ment sont de 22 centimètres de long, 22 milli¬
mètres de diamètre intérieur, 5 millimètres d'épais¬
seur ( pour le tube en verre).

Pour appliquer cet eudiomètre à l'analyse de l'air,
par exemple , dans la cuve bydro-pneumatique, on
remplit d'eau tout le tube, sans qu'il y reste la plus
petite bulle d'air ; on le renverse sur la table de la
cuve, puis on le fixe dans la garniture à charnière M.
On mesure successivement dans le tube gradué
100 parties d'air atmosphérique et 100 parties de
gaz hydrogène; au moyen d'un entonnoir, on intro¬
duit ces gaz dans l'eudiomètre ; on fait passer encore
dans l'intérieur la tige terminée par une boule. Cette
boule doit être à une très petite distance du bou¬
chon C; puis on fixe la plaque mobile au moyen
du crochet et de la vis ; on approche de la boule
supérieure K.' la boule d'une bouteille de Leyde lé¬
gèrement chargée , ou le plateau supérieur d'un élec-
trophore. L'étincelle passe entre les deux boules,
puis entre le bouchon et la boule intérieure : le mé¬
lange gazeux détone en pressant sur .la soupape in¬
férieure, qui reste fermée jusqu'à ce que la conden¬
sation ait lieu; alors elle s'ouvre et permet l'entrée
de l'eau. On peut la soulever avec le doigt, pour que
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son poids n'ait aucune influence. Il ne s'agit plus
que de mesjurer le gaz résidu, de'le retrancher des
200 parties d'air et d'hydrogène employées, et de
diviser le reste par trois. ( f^oyez l'analyse de l'air.)
Lorsque l'on opère dans l'eau, toutes les garnitures
de cet instrument doivent être en laiton ; mais si l'on
agit dans la cuve à mercure, elles doivent 'être en

fer, afin que dans les deux cas le liquide qui rem¬

plit la cuve n'ait pas d'action sur le métal.
On peut se procurer un eudiomètre moins dispen¬

dieux que celui-ci, en supprimant la poignée à char¬
nière M, et la plaque à soupape, ainsi que la gar¬
niture; lirais les expériences né sont pas alors aussi
faciles à faire : on tient le tube à la main et l'on
bouche son extrémité avec le doigt pendant l'ex¬
plosion.

L'eudiomètre de Folta, ainsi nommé du nom

de son autéur, n?est plus guère en usage aujourd'hui,
si ce n'est pour les démonstrations que l'on fait en
public, d'une manière élégante afin de fixer l'atten¬
tion; nous ne le décrirons pas ici.

filtres.

Nous les avons décrits au mot Clarification, 1.1,
page 456. On place les entonnoirs qui soutiennent
les filtres dans le goulot d'un flacon, en ayant le soin
d'y insérer une bande de plusieurs feuilles de papier,
pour laisser une issue à l'air entre le goulot et la
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douille de l'entonnoir ; quelquefois on place l'enton¬
noir dans l'un des trous pratiqués dans une planche
en bois supportée par des pieds. Celte disposition
permet de changer les vases récipiens sous le filtre,
sans déranger l'entonnoir.

fioles.

Ces petites bouteilles de forme arrondie, en verre
commun, se vendent à bon marché, et sont très
commodes dans une multitude d'essais, parce qu'elles
supportent, sans se casser, des changemens de tem¬
pérature assez brusques. Il faut , les choisir égales et
minces dans toutes leurs parties.

flAcoms.

On nomme ainsi plusieurs vases, à peu près cy¬
lindriquesà fond plat ou bombé en dedans, dont
les goulots et les tubulures diffèrent; leur contenance
varie depuis 2 centilitres jusqu'à 10 litres.

Les flacons ordinaires, dits goulots renversés, se
bouchent facilement a.vec du liège. On s'en sert pour
recevoir une multitude de liquides , de solutions ou
de gaz. On colle dessus des étiquettes de papier, lors¬
que l'on ne se sert pas souvent des substances qu'ils
contiennent ; mais lorsque l'on en fait un usage
habituel, et que ces substances, acides ou alca¬
lines, peuvent altérer l'encre ou décoller le papier,
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on emploie des flacons fermés avec des bouclions en
verre ou en cristal, dont les étiquettes sont vitri¬
fiées. Ces flacons sont employés aujourd'hui dans la
plupart des boîtes à réactifs.

Les flacons de Woulf ont trois tubulures à la par¬
tie supérieure ( voyez Appareil de Woulf ); quel¬
quefois une tubulure sur le côté ou près du fond ,

sert à vider les flacons sans démonter l'appareil. Il
existe souvent des défauts près de ces tubulures,
qui, elles-mêmes, sont imparfaitement cylindriques
et se bouchent mal, etc. Il est donc nécessaire d'ap¬
porter beaucoup de soin dans leur choix.

FOURNEAUX.

Ces ustensiles, destinés à chauffer diverses subs¬
tances à des degrés de température différera, varient
par leur grandeur, leur forme et la matière qui les
compose.

On peut construire tous les fourneaux avec, des
mélanges terreux réfractaires, puisqu'ils peuvent sup¬
porter les basses et les hautes températures. La com¬

position que nous avons indiquée pour les creusets
est très convenable pour tous les f&urneaux de labo¬
ratoire-, la forme seule varie suivant les usages : ils
doivent être cerclés en fer avec des cercles "à vis,
afin de les adapter plus aisément et de les serrer à
volonté.

La fig. 4) pl- III ! montre en élévation un petit
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fourneau arrondi, employé fréquemment pour opé¬
rer à feu nu ou au bain de sable, avec des fioles,
des capsules, etc. -, les lignes ponctuées indiquent la
forme des parois intérieures, a, porte du foyer ; b, porte
du cendrier; f ances; ee, entailles pour laisser une
issue aux produits de la combustion.

La fig. 5, pl. I, fait voir la construction du four¬
neau à réverbère ou à dôme, en trois parties ; les
lignes ponctuées indiquent les formes intérieures ;
les lignes noires épaisses, les cercles à vis. A, par¬
tie inférieure du fourneau, contenant le foyer a, le
cendrier b et leurs portes correspondantes; D, hausse,
ou laboratoire, posé sur le fourneau A, et suppor¬
tant le dôme E ; ce dôme, percé au milieu d'une ou¬
verture circulaire, laisse passer les gaz de la combus¬
tion et réfléchit la chaleur sur la cornue, disposée
comme la figure l'indique, ou sur tout autre vase

placé dans le fourneau. Pour activer le tirage et aug¬
menter la température, on place quelquefois sur le
dôme un tuyau en tôle, de 38 à 6o centimètres ; pour
obtenir une température encore plus élevée, on se
sert du fourneau de forge ci-dessous décrit, ff, barres
de fer servant à supporter la cornue (i) ; ii, échan-
crure en demi-cStcle, faite moitié dans la hausse et

moitié dans le dôme , pour laisser sortir le col de la
cornue.

(i) Si l'on chauffe un creuset,, on le place sur une fourré (sorte de
brique circulaire) soutenue parla grille.
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La fig. 6 indique, par une coupe, un fourneau
de forge. Ce fourneau est ordinairement construit
dans l'un des bouts de la paillasse : il est fait en

briques bien jointes et très réfractaires, qui doivent
supporter le feu à nu ; on peut encore les revêtir inté¬
rieurement d'un manchon en terre hh, fait avec la
composition des creusets. Ce fourneau sert à opérer
des calcinations, à une haute température. Le tuyau
d'un soufflet s'introduit dessous le foyer 5 un disque
en terre aa, perc4 de six ou huit trous- et posé sur

un,pied b, sert à diviser le vent en six ou huit jets
verticaux; on allume le charbon dans l'espace cc,

après avoir placé le creuset e, comme la figure le
montre, sur un fromage ou tourte dd, qui repose
sur la grille.

On peut augmenter les dimensions de ce fourneau,
poury faire de plus grandes opérations,; on élève alors
le manchon hh, surmontant l'espace circulaire d'une
hausse it; enfin, on augmente l'intensité de la* cha¬
leur en plaçant un dôme sur ce fourneau. Si le
soufflet est assez puissant (1) pour alimenter le four¬
neau ainsi agrandi, on y peut brûler du coke com¬
pacte, et fondre le bronze, le cuivre, l'acier et même
le fer. Plus le creuset que l'on emploie dans ces four,-

(ij Le soufflet doit être assez grand pour que Ton soit oblige,, dans
les petites opérations, de modérer Taction deTair qu'il fournit ; on y
parvient à l'aide d'un registre ou d'un robinet placé clans l'une des
parties du tuyau qui conduit le vent.
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neaux est grand, plus on doit prendre de soin pour
l'échauffer, et le laisser refroidir graduellement ; ce
creuset doit être maintenu sur la tourte, au moyen
d'un lut réfractaire 5 le couvercle doit être fixé avec
le même lut.

Les fig. 6 et y montrent un fourneau de coupelle
dont les lignes ponctuées indiquent les parties inté¬
rieures-, on voit les parties séparées dans la fig. j.
(Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets dans
les deux figures.) aa, cendrier entaillé à sa partie
supérieure, pour recevoir le foyer quadrangulaïre;
bb, grille en terre percée de trous carrés) elle est
soutenue à la-partie inférieure du foyer par le rétré¬
cissement de ses parois latérales ; c indique une des
portes du foyer ; il y en a deux autres semblables.
d fait voir la porte d'une petite caisse appelée moufle,
destinée à contenir les coupelles ee, dans lesquelles
on met les substances à essayer ; la moufle est sou¬
tenue sur le devant, par une saillie de la paroi inté¬
rieure du fourneau , et de l'autre bout par une brique
réfractaire qui passe au travers et qui est assujettie dans
l'ouverture du fourneau av,ec de la terre. (La fig. 8
fait voir une moufle de face et de côté.) Une ta¬
blette h, qui fait corps avec le fourneau, sèrt à
éloigner ou approcher à volonté la porte i de la
moufle. Les trous II, fig. 6, correspondans aux deux
côtés de la moufle, servent à faire tomber le charbon
dans l'intérieur du fourneau, à l'aide d'une tige eu
fer. Un gueulard M, fermé avec une porte en tôle
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creuse remplie de terre, sert à charger le fourneau
de charbon 5 on l'ôte et on le replace à volonté , au

moyen d'une poignée mobile R, dont le bout en fer,
aplati et recourbé, entre dans une sorte d'anse fixée
sur cette porté. On se sert au même usage d'une tige
à double crochet, qui entre dans deux pitons de la
porte.

La cheminée ss du dôme est ordinairement sur¬

montée d'un tuyau qui augmente la force du tirage.
Le fourneau elliptique, de l'invention de MM/An-

frye et D'Arcet, est plus commode que le précédent.
Ses dimensions sont moins grandes , et il n'exige pas
autant de combustible pour chaque essai. La fig. g
représente ca fourneau en plan et en élévation ; un

pied creux aa, muni d'une ouverture h pour don¬
ner accès à l'air, supporte une pièce cylindrique con¬
tenant le cendrier cc, la grille en terre dd, et le
foyer ee ; une petite ouverture transversale i sert à
dégager la grille des cendres qui l'obstruent moufle
assujettie dans le fourneau avec un peu de lut argi¬
leux dans une rainure pratiquée à la paroi du four¬
neau ; g, porte de la moufle ; hh, ayant-corps du four¬
neau en forme de tablette, pour éloigner à volonté
la porte; k, dôme qui formé la troisième pièce du
fourneau, et dans lequel une ouverture i est prati¬
quée pour introduite le charbon en petits fragméns.
Un obturateur l s'adapte à celte ouverture ; on aug¬
mente lé tirage à l'aide d'un tuyau en tôle, d'un mètre
de longueur environ , que l'on place sur le dôme.

5..
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Lorsque l'on veut élever plus haut et plus rapide*
ment la température, on adapte au cendrier un

tuyau P, que l'on fait communiquer avec le soufflet
d'une forge ou d'une lampe d'émailleur; on ferme
la porte de ee cendrier.

On nomme fourneaux en fonte des vases arrondis,
coniques ou de forme pyramidale, au fond desquels
une rainure soutient une grille mobile. Ces fourneaux
se placent dans l'épaisseur de la paillasse, on les re¬
couvre d'une plaque pour étouffer, conserver le feu
ou servir de plate-forme lorsqu'on ne les allume pas.

FROMAGE OU TOURTE.

Ce sont les noms que l'on a donnés à des disques
en terre à briques plus ou moins épais et de 5 à 8 cen¬
timètres de diamètre, qui servent de support aux creu¬
sets placés dans les fourneaux , afin de les maintenir
à l'endroit où la température est le plus élevée.

GAZOMÈTRE.

Cloche graduée en verre, mobile, et maintenue
dans une direction verticale par une c.orde qui passe
sur deux poulies et un contre-poids. Cette cloche
plonge entièrement dans un cylindre en fer rempli
d'eau, et d'un diamètre plus grand que celui de la
cloche (i); on emplit le gazomètre ; on ouvre le

(i) On peut faire plonger le gazomètre dans une cuve hydro-pneu¬
matique, pourvu qu'elle soit assez profonde; il suffit de placer verti¬
calement trois tiges qui lui servent de conducteurs.
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robinet qui est fixé à sa partie supérieure, pour que
tout l'air qu'il contenait^soit expulsé par la pression
et remplacé par l'eau ; on ferme ensuite le robinet.

On fait -passer le gaz dans le gazomètre, à l'aide
d'un tube recourbé qui entre par la partie supérieure
du réservoir, glisse le long de ses parois et se relève *
verticalement au milieu de la cloche et jusqu'au haut
de la partie bombée. Dès que le gaz s'introduit dans
le gazomètre, il déplace l'eau; la cloche, équilibrée
■par son contre-poids contenu dans un plateau de bai-
lance, s'élève en mesurant le gaz parles divisions
latérales dont elle est marquée. Il faut avoir le soin
d'ajouter des poids au fur et à mesure que le ga¬
zomètre s'élève, parce qu'il acquiert un poids égal
•à celui du volume d'eau qu'il déplaçait, et qu'il a

perdu en plongeant davantage. Pour être assuré que
la pression intérieure dans le gazomètre est égale à la
pression extérieure, on place sur le tube qui apporte
le courant de gaz un petit tube de sûreté; on observe
le niveau de l'eau dans les deux branches de ce tube.
Il est facile de le rendre égal, en augmentant ou
diminuant le contre-poids ; enfin, il est nécessaire
que les bords supérieurs de la cloche soient de ni¬
veau lorsque l'on observe le volume des gaz par sa
graduation.

Dans les expériences avec le gazomètre, comme
dans toutes celles que l'on fait sur les gaz, il faut
.tenir compte de la pression et de la température du
moment.
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Le nom de cet appareil, employé dans nos labo¬

ratoires, a été donné aux grands réservoirs qui servent
à recueillir le gaz hydrogène carboné destiné à
l'éclairage.

GRILLES.

Ces grilles, qui servent dans les fourneaux, sont
formées de barreaux de fer mobiles ou réunis ; ou
bien encore elles consistent en une plaque en tôle
percée de trous, ou en un disque en terre égaler
ment troué.

HOTTE.

On nomme ainsi la partie inférieure évasée d'une
grande cheminée destinée à enlever le gaz et les va¬

peurs qui se dégagent dans un laboratoire de Chi¬
mie. Il arrive fréquemment <pie les bottes des labo¬
ratoires manquent leur but, parce qu'il n'existe dans
le, corps de cheminée qu'un faible courant ascension¬
nel, ou même qu'il ne s'y établit pas de courant. Il
faut, pour que cette construction atteigne son but,
remplir plusieurs conditions essentielles ( 1) : 1°. l'air,

(1) Dans les articles Assainissement, Chaleur, Calorifère, Cheminée,
du Dictionnaire technologique, on trouvera Jes notions utiles aux ven¬
tilations parles cheminccs d'appel. On doit à M. D'Arcet plusieurs
applications heureuses des principes de ces cheminccs : les labora¬
toires , les soufroirs, les ateliers des doreurs, les cuisines qu'il a
fait construire, présentent toutes les conditions de'siràbles, sous le
rapport de la salubrité.
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dans le courant de la cheminée, doit être constam¬
ment dilaté par la chaleur, et cet effet s'obtient en

y faisant passer les tuyaux des fourneaux du labo¬
ratoire 5 mais comme ceux-ci ne sont pas toujours
employés, il faut ménager dans la construction un

petit fourneau d'appel destiné à échauffer un bain,
de sable, et à déterminer un'tirage lorsque les autres
fourneaux ne sont pas allumés; z°. il est utile de
faire avanéer les côtés de la hotte dans le laboratoire,
aussi avant que le manteau de cette botte, afin que
l'air n'afflue pas inutilement sur les parties latérales ;
le courant d'air qui emporte les gaz sera d'autant
plus fort, que le passage à la partie antérieure de la
hotte sera moins large; on peut employer, pour le
rétrécir à volonté, des châssis vitrés à coulisse, ou

des rideaux plombés dans le bas, et ne laisser à dé¬
couvert que la partie de la paillasse sur laquelle on

opère; 3°. enfin , l'air extérieur devant être admis
dans le laboratoire en proportion du tirage, il faut
que des vasistas disposés sur plusieurs points, dans
un ou deux carreaux de chaque croisée, par exemple,
puissent donner un passage égal à celui de la grande
cheminée.

laboratoire.

Les détails que nous avons donnés sur chaqjie par¬
tie du laboratoire indiquent assez quelles doivent
être les dispositions générales; nous résumerons en

quelques mots les motifs de cet arrangement.
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L'emplacement d'un laboratoire doit être choisi,
bien éclairé, non humide, dans un lieu où l'on
puisse se procurer beaucoup d'eau, et en répandre
sur le sol sans inconvéniens; il doit être divisé en
deux parties. Dans la plus vaste, on établit la pail¬
lasse ; sous la hotte, à l'un des bouts de celle-ci, on

dispose le fourneau de forge, le soulïlet placé en
dehors ; plusieurs autres fourneaux sont distribués
dans l'épaisseur du bâti formant la paillasse. Un
fourneau, à l'autre extrémité, sert de ventilateur
et échauffe une plaque couverte de sable ; des rideaux
plombés se déploient à volonté sur des tringles ; un
fourneau extérieur â la hotte peut échauffer des bains
de sable ou différens vases placés à feu nu, etc. Plu¬
sieurs petites ouvertures pratiquées dans l'épaisseur
du chambranle de la hotte, et qui peuvent être fer¬
mées par des registres, servent à passer les tubes, le col
d'un ballon, etc., par lesquels des vapeurs délé¬
tères se dégagent. On dispose autour des autres côtés
du laboratoire un étau, un tas d'acier, un baquet à
pieds , un évier et un panier à égoutler. Au milieu,
une table rectangulaire oblongue, garnie de tiroirs,
sert à poser les réactifs usuels dans une boîte por¬
tative, le flacon à eau distillée, de l'éther, de l'al¬
cool , des verres à expérience, des entonnoirs, des
filtres, des baguettes en verre, etc.; des armoires
vitrées et ayant des tablettes , servent à contenir di¬
vers réactifs , les produits de quelques opérations ,

des capsules, des fioles; on.place les tistensiles plus
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volumineux, tels que des ballons, des cornues, etc.,
dans des bas d'armoires à portes pleines.

Les cuves hydro-pneumatique et hydrargyro-pneu-
matique sont placées au bout de la table, dans l'en¬
droit le plus éclairé; à l'autre boilt on met une paire
de balances communes, et sur une petite table séparée,
le cahier de papier à filtre que l'on emploie habituel¬
lement, enfin dans les tiroirs quelques ustensiles, ci¬
seaux, couteaux d'ivoire, pinces, etc.

Dans une seconde pièce, on conserve les usten¬
siles délicats que les vapeurs pourraient altérer ; les
balances sous verre , une machine pneumatique, un
électrophore, une batterie voltaïque, un microscope,
les creusets, les tubes à courber, une lampe d'émailleur;
enfin des armoires pour conserver les produits obte¬
nus, et qui doivent être soigneusement étiquetés.

il ne faut, pas penser que, pour s'occuper de Chi¬
mie, il soit nécessaire d'avoir tous les instrumens
dont nous venons de parler. Nous avons indiqué ici
la manière dont le laboratoire d'un chimiste doit
être disposé ; mais nous savons qu'on peut fort bien
s'occuper de Chimie avec un petit notnbre d'instru-
mens, en s'aidant seulement de capsules, de verres
à expériences, de. flacons, d'entonnpirs, de four¬
neaux , de tubes et de réactifs appropriés aux expé¬
riences qu'on se propose de faire. Il est à remarquer

que de nombreuses découvertes sont dues à des gens

qui n'avaient à leur disposition que péu d'appareils ,

et qui n'ont eu de laboratoires bien montés que lors^-
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que leur réputation était faite. Il était donc nécessaire
de dire ici que le génie du chimiste supplée souvent
aux ustensiles qui lui manquent, et qu'il remplace
par ceux qu'il a sous la main. Quant aux pharma¬
ciens, la nature de leurs opérations fait qu'ils ont
dans leur officine un grand nombre d'objets néces¬
saires pour tout ce qui a rapport à la Chimie ana¬

lytique : ils n'ont, pour la plupart du temps , pour
compléter leur laboratoire, qu'à s'occuper de la
préparation des réactifs, ou de vérifier la pureté de
ceux qu'ils achètent.

LAMPE A ESPRIT DE VIN.

C'est une petite lampe ordinaire, alimentée par
l'alcool du commerce. Il faut avoir le soin , chaque
fois que l'on s'en est servi , de recouvrir la mèche
avec un obturateur creux, afin de prévenir l'évapora-
tion d'une partie de l'esprit de vin, ce qui augmente
les proportions d'eau dans la mèche, et ce qui l'em-
pèclie de s'allumer lorsqu'on veut s'en servir.

V

LAMPE D'ÉMAILLEUR.

On nomme ainsi une lampe plate .à forte mèche ,

montée sur une table, sous laquelle on a fixé un
soufflet assez fort, à courant continu; la tuyère de
ce soufflet passe au travers de la table et vient se rendre
près de la mèche de la lampe, en formant, avec la

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉACTIFS.

table, un angle de 45 degrés, en sorte qu'en souf¬
flant au milieu de la flammé, il forme un jet qui suit
cette direction. On fait mouvoir ce soufflet en pres¬
sant avec le pied sur une pédale ; le jet de la flamme
ainsi obtenu est à une température assez élevée pour
amollir le verre des tubes , .au point de pouvoir leur
donner toutes sortes de formes, de les étirer; de
les souder ensemble, etc. Cet ustensile est très com¬

mode, lorsque l'on a acquis l'habitude de s'en ser¬
vir ; on l'emploie pour courber les tubes, faire des
pipettes, des tubes de sûreté, etc.

Il faut un certain temps et quelque adresseJpour
savoir arranger "la mèche dè manière à obtenir un

jet de flamme suffisamment chaud et durable, con¬
naître les parties les plus chaudes de ce jet, chauffer
également les tubes , les . souffler à propos et régu-
lièremént. Toutes ces choses ne peuvent être ensei¬
gnées que par l'exemple; à Paris, quelques souf¬
fleurs habiles donnent des leçons sur cet art.

Lorsque l'on ne sait pas se servir de la lampe pour
courber les tubes, on réussit plus aisément en les
exposant au milieu du charbon de bois enflammé
placé dans un fourneau quelconque : pour travailler
plus à l'aise, on forme une rainure en plaçant deux
briques sur ce fourneau, à une distance double en¬
viron des diamètres du tube ; on place l'endroit que
l'on veut courber entre ces briques, on tourne entre
les doigts, pour que la chaleur soit égale, et l'on
courbe le tube avant qu'il ne soit trop chaud.
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LAMPE A SOUFFLER. AU CHALUMEAU.

M. Lebaillif a arrangé une lampe très commode
pour cet objet. La mècbe s'y trouve divisée en quatre
faisceaux, dont la disposition imite l'arrangeaient que
l'on donne à la grosse mècbe de la lampe d'émailleur,
et l'on obtient sans peine une flamme convenable
pour le chalumeau. {Voyez pl. II, fig. 2.)

LIMES,

Il faut avoir un assortiment de limes, dans un

laboratoire; celles qui sont triangulaires et que l'on
nomme trépoints, servent à couper les fils ou les tiges
métalliques, les tubes, en agissant de la manière sui¬
vante; on fait d'abord aine petite entaille, puis à l'aide
d'efforts on les rompt entre les mains. Les limes plates
servent à plusieurs usages : on les emploie pour user
les métaux, aviver leur surface ou donner aux bou¬
chons façonnés à la râpe un dernier poli1.

Le lime demi-ronde est plane d'un côté, arrondie
sur la surface opposée ; elle se termine en pointe. On
se sert de sa surface plane comme d'une lime plate.
et quelquefois de son arête comme d'un trépoint: sa
surface arrondie est utile pour polir l'intérieur des
bouchons, de liège, percés d'un trou assez grand à
l'aide d'une râpe ronde ou demi-ronde. On nomme

queue de rat les limes dont la moitié de la longueur
est cylindrique", et le reste se termine en un cône
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très allongé ; on l'emploie presque toujours pour
polir les trous faits dans le liège avec-une râpe ; il
faut avoir un assortiment-de queues de rat pour cor¬
respondre au diamètre des tubes, dont la grosseur
diffère beaucoup.

On se procure-un assojptimentîde râpes semblables
aux limes ci-dessus décrites, à l'exception du trépoint;
elles s'emploient pour façonner les bouchons et les
ajuster sur les difïérens vases , les traverser par des
tubes, etc. Lorsque l'on veut percer un bouchon ,

on prend une râpe queue de rat d'un petit diamètre ;
on l'enfonce en tournant jusqu'à la moitié de l'épais¬
seur du bouchon, puis on l'enfonce de mêiûe du côté
opposé; enfin , on traverse entièrement de bouchon;
pour agrandir le trou , on prend une queue de rat
plus grosse, que l'on passe dedans; enfin ,/on peut
le faire plus grand encore , à l'aide d'une rape demi-
ronde; on polit le trou avec la lime. On facilite l'en¬
trée des tubes dans le liège, en les enduisant d'un peu

d'empois, lorsque l'on dojtluter avec un lut à l'eau,
et de suif ou de graissé, si l'on doit employer le lut
gras. Quelquefois on commence les trous dans le
liège avec une broche de fer pointue, qu'on a fait
rougir au feu ; de cette manière, on risque moins
de faire fendre le bouchon : on termine, dit reste,
comme nous l'avons dit, avec une râpe, puis une
lime.
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LINGOTIÈRE.

On se sert de cet ustensile pour mettre les métaux
sous forme de baguettes , .que l'on nomme lingots.

On fait des lingotières en cuivre, en fer; leur
forme varie. Celles que l'on emploie dans les labo¬
ratoires, pour couler les métaux, se composent d'une
règle épaisse dans laquelle on a pratiqué une rainure
qui détermine les proportions du lingot; cette règle est
munie de pieds pour la poser, et d'un manche pour la
tenir. Il faut av oir soi n que la rainure soit exempte d'hu¬
midité lorsqu'on y coule un métal ; car l'eau, en se ré¬
duisant subitement en vapeurs, projetterait au loin le
métal liquéfié, qui pourrait blesser le manipulateur.

On fait des. lingotières de deux pièces; chaque
pièce renferme plusieurs rainures verticales dcmi-
cylindriques, qui se rejoignent de manière à former
un cylindre complet , dans lesquelles la matière fon¬
due est conduite par une traînée commune à toutes :
en ouvrant la lingolière , on trouve les cylindres
moulés. Ce sont ces lingotières que l'on emploie dans
les pharmacies, pour couler le nitrate d'argent fondu,
connu sous le nom de pierre infernale.

LUT.

Matière que l'on applique dans les diverses parties
d'un appareil, pour prévenir les déperditions et pour
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garantir les corps fragiles de l'action immédiate dé
la chaleur. Il y a plusieurs sortes de luts, que l'on
peut ranger en trois classes : lut gras, lut à l'eau,
lut argileuse.

CXJT GRAS.

Le lut gras, que l'on emploie le plus communé¬
ment dans les laboratoires, se prépare avec'de l'ar¬
gile (l'une des meilleures est la terre de forges) ; on la
calcine légèrement, on la broie et on la passe au tamis
de soie-, on la pile ensuite dans tin mortier avec une

proportion suffisante d'huile de lin siccative, pour la
réduire en une pâte consistante. Il faut éviter soi¬
gneusement que les endroits où ce lut doit être ap¬

pliqué soient humides.
On obtient l'huile de lin siccative que l'on emploie

pour préparer ce lut, en faisant bouillir de l'huilé
de lin ordinaire, avec un vingtième de son poids de
litharge ou de massicot.

Pour les brides et les jonctions de divers tuyaux
de chaudières à vapeur qui supportent une haute
pression , on -fait usage d'un lut gras Composé dé cé-
l'use broyée à l'huile et de minium en poudre; on
amalgame ces deux substances le plus exactement
possible, sur une pierre à broyer. On tie suit d'antre
règle dans leurs "proportions, que le degré de con¬
sistance qu'il est. utile d'obtenir,; on l'augmente en

ajoutant du minium, et vice versâ.
Les luts gras doivent se conserver dans un vase

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



8o TRAITÉ DES RÉACTIFS.

eu verre ou en grès, hermétiquement fermé, ou
bien encore dans une vessie ficelée.

LUT DE FARIHE.DE LIH.
\

Le lut de farine de lin se prépare de la manière
suivante. On broie ensemble,. dans un mortier, de
la farine de graine de lin et de la colle de pâte, en

proportion telle, que le mélange forme une pâte bien
consistante. Ce lut est très commode à employer et
facile à préparer; aussi est-il d'un usage assez géné¬
ral dans les laboratoires ; on l'applique à tontes les
jonctions des appareils, et l'on recouvre ce lut, pour
le soutenir-, d'une, toile fine, de morceaux de soie,
ou mieux , d'une vessie assouplie dans l'eau ; on con¬
solide le tout avec de la petite ficelle. Ce lut résiste
moins que le précédent, à l'action des vapeurs corr
rosives.

LUT DE CHAUX ET D'ALBUÏUIHE.

On prépare ée lut en triturant de la chaux vive
en poudre ave.c des blancs d'oeufs ou le sérum du
sang, de manière à en faire une bouillie peu épaisse ;
on en imprègne dés bandes de toile dont'on recouvre
le lut de farine de lin. On s'en sert quelquefois pour
couvrir à nu les jointures de tuyâfux en métal ; on

peut, l'employer utilement pour en'imprégner les
bouchons avant que de les introduire dans le col d'un
ballon, d'une cornue, etc; Ce lut doit être préparé
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au moment de s'en servir, parce qu'il se solidifie et
ne peut plus être appliqué.

LUT ARGILEUX.

On le prépare de plusieurs manières , suivant ses
usages : dans les fabriques, où il doit résister aux
vapeurs acides, on recouvre d'abord les parties qui
doivent être lutéesavec de la glaise en pâte très ferme 5
on enveloppe ensuite celle-ci d'une couche d'argile
détrempée et bien malaxée avec du crottin de cheval.
La glaise, formée presque entièrement d'alumine et
de silice, résiste bien aux acides ; mais il faut qu'elle
ne sèche pas complètement, de peur qu'il ne s'y déter¬
mine des fissures : la deuxième couche ajoutée doit re¬
tenir l'humidité intérieure et soutenir le lut.

Pour luter les cornues, les ballons, etc., on fait
détremper de bonne argile réfractaire ; on y incor¬
pore du crottin de cheval, un quart de son volume
environ, puis le plus possible de sable tamisé au
tamis de crin ; on frotte d'abord toute la surface à
luter avec le lut, puis on l'enduit d'une couche d'une,
de deux ou de trois lignes, suivant la grandeur du
vase; on laisse sécher à l'ombre; on termine la des¬
siccation à l'étuve.

Le mélange fait avec la terre de creuset, l'argile
calcinée et écrasée, 1 partie; la terre de forges, 2 par¬
ties ; de l'eau en quantité suffisante, donne un ex¬
cellent lut -, mais il faut le travailler, en le tapant pen-

2. 6
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dant qu'il sèche sur les cornues; sans cette précaution,
il se fendillerait.

MACHINE PNEUMATIQUE.

On emploie cet instrument pour enlever le plus pos¬
sible d'air renfermé dans un vase, et pour faire des ex¬

périences dans le vide. Celte machine se compose de
deux corps de pompe communiquant par des tuyaux
avec les vases ou la cloche, que l'on pose sur un pla¬
teau antérieur horizontal. Ces corps de pompe, par¬
faitement unis et cylindriques intérieurement, sont
munis à leur partie inférieure de deux soupapes, s'ou-
vrant de bas en haut. Les pistons qu'ils renferment
sont également munis de soupapes qui s'ouvrent de
bas en haut, en sorte qu'en faisant mouvoir ces pis¬
tons alternativement, à l'aide d'une double manivelle,
l'air est attiré dans chacun d'eux successivement et

expulsé au dehors.
Quoique les bords bien polis du vase dans lequel

on se propose de faire le vidé s'appliquent exacte¬
ment sur le plateau, il faut enduire ce plateau et les
bords correspondans de la cloche avec un peu de suif,
avant de mettre les pistons en mouvement, et serrer
la cloche en la faisant un peu frotter sur le plateau.
Lorsque l'on supprime ensuite la pression intérieure ,

l'air atmosphérique pesant au dehors, appuie forte¬
ment la cloche sur le plateau.

Un baromètre (que l'on nomme éprouvette) , ren-
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fermé dans un gros tube de verre fermé, communique
à volonté par un robinet avec les conduits du plateau
et l'intérieur de la cloche; il sert à indiquer la pres¬
sion intérieure. Cet appareil se compose de deux
tubes formant un -siphon renversé dont une branche
est fermée, purgée d'air et remplie de mercure. Lors¬
que l'on fait le vide dans la cloche, le mercure des¬
cend dans la branche fermée et monte dans la branche

ouverte ; il parviendrait à une hauteur égale dans les
deux branches, si le vide était complet; mais jus¬
qu'ici nos meilleures machines laissent un millimètre
dé différence, parce qu'il reste encore un peu d'air et
de vapeur d'eau.

Il faut avoir le soin de tenir la machine pneuma¬
tique dans un endroit bien sec, et de dessécher com¬
plètement les vases dans lesquels on fait le vide.

MAMOMÈTRE.

Oû nomme ainsi un baromètre à siphon qui s'adapte
à un boCal en verre ou à tout autre vase fermé, pour
connaître la tension des gaz à l'intérieur ; le même
bocal est ordinairement muni d'un robinet qui s'adapte
à un tube-éprouveite, au moyen duquel on peut ex¬
traire une partie du gaz pour l'examiner.

Les manomètres destinés à indiquer les hautes pres¬
sions ( celles de plusieurs atmosphères ) se composent
d'un tube épais fermé à la partie supérieure et posé
verticalement dans un bain de mercure. La cuvette à

6..
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mercure est exactement close, et communique à vo¬
lonté, à l'aide d'un robinet, avec l'intérieur des
corps de pompe dans lesquels la tension de la va-_

peur s'élève. Le tube étant rempli d'air atmosphé¬
rique, la pression comprime cet air, et le mercure
monte graduellement dans ce tube. Or, d'après la loi
de Mariott, les volumes des gaz étant en raison in¬
verse de la pression , il est facile de connaître la pres¬
sion indiquée par la réduction des volumes de l'air
dans le tube ; une échelle en cuivre graduée indique
cette relation, et une deuxième graduation latérale
fait connaître la correction qu'il faut faire pour le poids
de la colonne de mercure élevée dans le tube. On

peut l'appliquer à la marmite de Papinj cet ins¬
trument sert dans toutes les machines à vapeur, pour
faire connaître la pression intérieure.

marteau.

On se sert, dans les laboratoires, de marteaux

ordinaires, et l'on emploie aussi des marteaux à tran-
chans et à pointes acérées, pour débiter des pierres,
détacher des fragmens de minéraux, etc.

mastic.

On fait une composition de 4 parties de briques
pilées et tamisées, de 3 de résine et i de cire jaune,
pour fixer plusieurs pièces de l'appareil voltaïque ; on
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fait fondre les deux premières substances dans une
cuiller de fer, puis on ajouté la poudre de briques,
en remuant sans cesse à l'aide d'une spatule. Ce mas¬
tic doit être appliqué à cbaud avec une brosse ; il se
fige et durcit en refroidissant.

MATRAS.

Vase sphérique ou ovoïde en verre blanc à minces
parois. Il sert à faire des décompositions à cbaud.
Son col, ordinairement allongé, peut être ajusté à des
tubes qui conduisent à un appareil de Woulf, ou sous
une cloche destinée à recevoir des produits gazeux ;
les matras tubulés servent de récipient pour les pro¬
duits liquides ; une tubulure posée à angle droit avec
le col sert à ajuster un tube pour faire passer les pro¬
duits gazeux dans des flacons ou sous des cloches ;

quelquefois une tubulure effilée eh pointe, placée
du côté opposé à celle de dessus, plonge dans un
vase inférieur qui reçoit les produits liquides, en
sorte qu'on peut les|fractionner, puisque le ballon ne

s'emplit pas.
MORTIER.

Vase épais présentant à l'intérieur une forme hé¬
misphérique plus ou moins parfaite, terminée par un
cône renversé et des bords évasés munis d'un goulot ;
il sett à contenir les substances que l'on veut con¬
casser ou réduire en poudre. La matière des mortiers
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varie comme leurs formes : on en fait avec un alliage
de cuivre et de zinc ( laiton) ; d'autres sont en cal¬
caire compacte, en marbre, en verre , en porcelaine,
en silex, en agate. On doit choisir les mortiers dont
la substance est la plus convenable, selon la dureté
des matières que l'on veut broyer, et l'action chimique
que certains corps pourraient exercer sur eux.

Les mortiers de verre, de porcelaine et d'agate,
moins attaquables que la plupart des autres, par les
agens chimiques , ne souffrant pas les chocs violens,
on s'en sert en général en triturant avec le pilon au
lieu de frapper.

Lorsque les substances que l'on pulvérise sont sus¬
ceptibles d'être enlevées en poussière, par les mou-
vemens que le pilon imprime à l'air, on enveloppe
le mortier et son pilon d'une peau souple qui arrête
ces poudres, sans empêcher le pilon "d'agir.

moustache.

On a donné ce nom à des espèces de pinces allon¬
gées dont on se sert dans les laboratoires pour
mettre ou retirer des fourneaux le charbon, tenir un
morceau de charbon allumé près du col d'une cornue,
d'un tube que l'on veut échauffer sur un point, etc.

obturateur.

Disque en verre sur lequel on place les cloches ou
les éprouvettes , pour les transporter pleines de gaz
ou de liquide d'un endroit à un autre.
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paillasse.

Sorte de banquette en fonte, en pierre, en briques
ou en carreaux, construite sous la botte du labora¬
toire , et sur laquelle on monte divers appareils, prin¬
cipalement ceux qui doivent être chauffés par un four¬
neau, ou qui dégagent des gaz délétères; quelquefois
l'extrémité seule d'un tube par lequel le dégagement
a lieu s'engage sous la hotte. On met habituellement
sous la paillasse, et dans des cases destinées à cet effet,
du charbon, du bois, des pelles à braise, quelques
fourneaux d'un usage journalier, etc. Lorsque des
fourneaux en fonte sont scellés dans l'épaisseur de la
paillasse, 011 construit au-dessous des plates-formes
qui servent de cendrier ; il reste encore assez de place
au-dessous de ces plates-formes pour y déposer le
charbon, le bois, et divers ustensiles.

7

papier a filtre.

On se sert, dans une foule d'opérations, de papier
non collé pour filtrer différens liquides. (Voy. Clari¬
fication, 1.1, page 456.) Le papier blanc, dit papier
joseph, est plus fréquemment employé dans les essais
analytiques, parce qu'il contient moins de matières
étrangères au ligneux, et qu'il est moins susceptible
de laisser dissoudre une partie de sa substance. Le
papier gris, en général, plus fort, plus consistant,
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est très utile dans beaucoup de préparations moins
délicates. Lorsque l'on veut se procurer de bon pa¬

pier à filtrer, il faut l'examiner en opposant successi¬
vement et une à une plusieurs de ses feuilles au jour,
afin de reconnaître s'il ne contient pas des parties trop
faibles qui pourraient être percées par les liquides.
On répète le même examen chaque fois que l'on prend
une feuille de papier pour faire un filtre.

pelle a main.

C'est un instrument en tôle large bordée, qu'on
peut prendre à l'aide d'un manche de bois fixé à la
tôle. On s'en sert pour mettre du charbon dans les
foyers, enlever les cendres, etc.

pèse-liqueur.

On donne ce nom à l'étui en verre que l'on emplit
de liquide, pour y plonger l'aréomètre. ( V. Eprou-
vette. ) Quelquefois on appelle ainsi Yaréomètre.
(.F. ce mot.)

pile de volta.

Cet instrument, à l'aide duquel on produit beau¬
coup de réactions et de séparations, au moyen des
deux coùrans électriques de nature différente, exi¬
gerait des développemens trop longs pour que la des¬
cription complète entrât dans le cadre de notre ou-
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vrage. Nous renverrons aux ouvrages de Physique ,

où l'on trouvera, de plus, la théorie de sa construc¬
tion (1).

PINCE.

On se sert de cet outil, que chacun connaît, pour
courber les fils de fer, briser quelques fragmens de
minéraux, etc.

PINCE A CREUSET.

Elle diffère de la précédente par ses dimensions,
qui sont plus grandes, et la forme de ses mâchoires,
qui se recourbent et sont terminées par deux arcs de
cercles destinés à embrasser étroitement le creuset et

le tenir solidement pour le transporter, le mettre dans
le feu, ou le retirer tout incandescent.

PINCES A CUILLERS.

Les branches par lesquelles on saisit ces pinces sont
tenues écartées au moyen d'un ressort, et les extrémités
opposées se terminent par deux petites cuillers qui
s'appliquent exactement l'une sur l'autre 5 les branches

(1) Des modifications importantes ont e'té apportées à la construc¬
tion de cet appareil, qui produit des effets bien pins considérables.
On a substitue aux disques alternatifs de enivre, de zinc et de drap
mouille, empiles verticalement, des auges ou cases horizontales en
bois qui contiennent le liquide excitateur, et dans lesquelles on fait
plonger tons les éléraens formes de lames carrées réunies par paires.
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qui portent ces cuillers sont un peu courbées. Ces
pinces servent à introduire dans les petites cloches
courbes les substances pulvérisées.

x PIPETTE.

Elle se compose d'une boule ou cylindre en
verre, soudé au milieu d'un tube effilé d'un bout.
On plonge le bout effilé dans le liquide que l'on veut
décanter; on opère une aspiration au moyen de la
bouche, par l'extrémité opposée; le liquide monte,
emplit la pipette ; on ferme avec le doigt ou avec la
langue l'extrémité par laquelle on aspirait, pour in¬
tercepter une partie de la pression de l'air et transpor¬
ter la pipette au-dessus du filtre ou d'un vase quelcon¬
que, sans répandre le liquide. Il faut avoir le soin de
rincer bien exactement les pipettes chaque fois que l'on
s'en est servi, soit pour éviter de perdre quelque quan¬
tité des liquides décantés, soit afin de ne pas s'exposer
à introduire des matières étrangères dans le liquide
que l'on décanterait plus tard.

PORPHYRE.

Le nom de cet ustensile provient de la substance
qui le compose ordinairement. C'est une table bien
plane de porphyre ou de granit, sur laquelle on broie
diverses substances humides , à l'aide d'une mo¬

lette de même matière que la table. On fait mon-
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voir circulai rement la molette en étendant la subs¬
tance sur presque toute la surface de la table ; de temps
à autre on rassemble, à l'aide d'un couteau mince et

flexible, tout ce qui est adhérent à la molette, sur
les bords et à la surface de la table, pour le sou¬
mettre de nouveau au broiement.

Il est nécessaire que la surface de la table et celle
de la molette, qui pose dessus, soient bien dures et
bien polies.

PYROMÈTRE DE WEDGWOOD.

Instrument inventé par Wedgwood; il se com¬

pose de deux règles en cuivre, fixées sur une table
de même métal, formant entre elles un angle très
aigu dont le sommet est tronqué ; de petits cylindres
d'argile réfractaire s'engagent entre ces deux règles ;
le retrait qu'ils prennent au feu est d'autant plus
grand, que la température est plus élevée et plus
prolongée; leur enfoncement entre les deux règles
donne la mesure de leur retrait, on en déduit une re¬

lation avec la température. Ce mode d'apprécier les
températures élevées s'emploie dans plusieurs arts ;
il n'est pas rigoureusement exact, car la durée de
l'essai et plusieurs autres circonstances peuvent faire
varier les résultats qu'il donne.

RAPE.

C'est une sorte de lime dont la denture est plus
grosse, et qui sert à disposer les bouchons. (F. Lime.)
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RÉCIPIENT.

Nom d'un vase quelconque qui reçoit les produits
d'une opération.

RÉCIPIENT FLORENTIN.

Sorte de ballon ovoïde, à large ouverture , dans
le fond duquel prend naissance un tube qui se relève
et se recourbe en col de cygne jusqu'à un pouce a\i-
dessous du niveau de ses bords. Ce vase sert à séparer
les builes essentielles, plus légères que l'eau, de ce

liquide qu'elles surnagent : en effet, l'eau s'écoule
par le vide-trop-plein qui, partant du fond du vase,
n'est pas atteint par la couche huileuse. On a modifié
cet appareil, en y ajoutant un tube effilé à sa partie
inférieure. Ce tube laisse couler l'eau, tandis que
l'huile volatile reste à sa surface.

SIPHON.

On nomme ainsi un tube recourbé à l'aide duquel
on peut transvaser les liquides. Pour se servir d'un
siphon, on l'emplit d'eau ou du liquide à transvaser,
on ferme les deux bouts, en se servant d'un doigt
de chaque main ; on plonge dans le liquide la branche
la plus courte, et l'on ôte le doigt qui bouchait le
tube de la plus longue ; alors l'écoulement a lieu et
se continue tant que la branche est plongée dans le
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liquide, et que ce liquide n'est pas arrivé au ni¬
veau de l'autre. Quelquefois on amorce le siphon
en aspirant avec la bouche une partie du liquide
placé dans le vase dans lequel on a plongé la branche
la plus courte,- mais il faut une certaine habitude
pour faire arriver le liquide assez avant sans qu'il
s'en introduise dans la bouche. Il y a un siphon
très ingénieux, qui remplace avec avantage les siphons
simples ci-dessus décrits, et les siphons doubles, qui
ne différent des précédens que par une branche rele¬
vée servant à aspirer. Ce nouveau siphon, fig. 10,

pl. I" , est dû à M. Bunten ; il est muni d'une
boule Â sur sa large branche : la capacité de cette
boule est telle, qu'elle égale au moins celle des deux
branches du siphon, et lorsqu'on les emplit d'eau,
ainsi que la branche longue, on bouche l'extrémité
de celle-ci, on plonge l'autre dans le liquide à trans¬
vaser, on débouche la branche longue , et l'écoule¬
ment a lieu ; il doit continuer, puisque la boule ne
peut se vider entièrement avant que le liquide soit
monté dans la branche courte qu'il remplit. On voit
que ce siphon ne demande pas d'adresse pour
s'en servir; il n'a pas l'inconvénient ou même le
danger de faire avaler des liquides ou des gaz délé¬
tères. En emplissant la boule ou la branche longue
avec la liqueur même que l'on veut décanter ou trans¬
vaser, on évite d'y ajouter de l'eau ou tout autre
liquide.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



94 TRAITÉ DES RÉACTIFS.

SERPENTIN. '

Tube contourné en hélice qui plonge dans l'eau
d'un réservoir ; il sert à rafraîchir et condenser les
vapeurs d'un alambic, d'une cornue. Pour que l'eau
s'y renouvelle méthodiquement, il faut qu'elle soit
introduite froide au fond du réservoir, et qu'elle sorte
échauffée à la partie supérieure.

La difficulté de construire les serpentins en verre,
et d'ailleurs leur grande fragilité, empêchent qu'on en
fasse souvent usage. En Angleterre, on y supplée
avec beaucoup d'avantages par des serpentins en
grès, très; bien moulés et également inattaquables
à la plupart des acides. Il est à désirer que la prépa¬
ration de ces appareils s'introduise en France, de
même que la fabrication des cannelles, vases à fer¬
meture hydraulique, et divers autres ustensiles en
grès. (F", leur description, par l'un de nous , dans
le Journal de Chimie médicale, t. II, 1826.)

SPAT D LES.

Lames un peu fortes, larges et arrondies d'un ïiout ;
elles servent à agiter les liquides ou les matières épaisses
ou pulvérulentes que l'on fait chauffer ; elles sont en
platine, en fer, en argent, en cuivre, en verre, etc.

SUPPORT.

Cylindre en bois massif, qui sert à maintenir à une
hauteur convenable les divers vases formant un appa-
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reil. Les supports sont de plusieurs grandeurs. On
nomme aussi support ou couronne, une tresse cir¬
culaire en natte de paille ou de jonc, qui sert à poser
et à fixer les ballons , les récipiens florentins , etc.

tamis.

C'est une pièce ronde de toile en crin , en soie ,

en cuivre ou en fer, garnie d'un bourrelet sur les
bords, et tendue au moyen de deux cylindres creux
en bois (dits cercles) qui entrent l'un dans l'autre.
Lorsque les substances à tamiser peuvent incommo¬
der le manipulateur par leur poussière, ou causer
une perte sensible, on emploie des tamis'fermés à
leurs parties supérieure et inférieure par des cercles
de peau courts et tendus. Les tamis en soie donnent
des poudres plus ténues que les autres. Les tamis en
toile métallique s'emploient dans les grandes prépa¬
rations chimiques.

tas d'acier.

Sorte de petite enclume qui reçoit le choc du mar¬
teau lorsque l'on veut aplatir ou écraser quelque subs¬
tance dure.

terrine.

Vase en forme d'un cône tronqué renversé, or¬
dinairement eii grès ; il faut les choisir assez cuites
pour qu'elles ne soient pas poreuses, mais pas au point
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d'être vitrifiées à leur surface. Ces ustensiles servent

à opérer une foule de cristallisations, à laisser déposer
des liquides et même à faire évaporer des solutions.
Dans ce dernier cas, il faut que réchauffement' et le
refroidissement soientbien gradués ; car ces vases sup¬

portent mal les changemens de température.

TÊT A RÔTIR.

On appelle ainsi une capsule faite en terre à
creuset, et qui supporte aisément une température
élevée. On s'en sert dans les laboratoires pour griller
les minerais, calciner diverses substances. Quelquefois
on perce le fond et l'on écbancre le bord 5 on le ren¬
verse ensuite dans une terrine contenant de l'eau, et
l'on fait passer un tube recourbé sous ce têt. Ou
peut ainsi, en se servant d'une terrine, recueillir des
gaz sous des cloches, des flacons, etc., comme on
le ferait en se servant d'une cuve hydro-pneumatique.

THERMOMÈTRE.

Nous avons indiqué la théorie, les usages et les
différentes graduations de cet instrument, dans le
chapitre qui traite de la chaleur.

TOURTE.

Disque en terre argileuse cuite, qui sert à suppor¬
ter à une hauteur convenable les creusets qu'on sou¬
met à l'action du feu.
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TUBES.

Ce sont de petits tuyaux cylindriques plus ou moins
longs et gros. On emploie dans les laboratoires des
tubes en verre, en porcelaine, en fer, en grès et en

platine.
TUBES EN VERRE.

Ils sont très fréquemment employés ; leur dia¬
mètre varie depuis ia capillarité jusqu'à 3 ou 4 cen¬
timètres; on en fait même de 6 à 8 centimètres. Les
tubes capillaires servent à construire les thermo¬
mètres : lorsqu'on les a fermés des deux bouts, on
les nomme baguettes, et on les emploie pour rfgi-
tcr les liquides. Il est plus commode, pour cet usage,
de couper des tubes pleins, puis d'arrondir les bouts
à la lampe, à la lime ou sur un grès.

Les tubes'dont le diamètre est compris entre i et
4 centimètres servent à soumettre des gaz ou
des vapeurs- à la température du rouge-cerise; il
est nécessaire de les lu ter,: on le fait avec avantage
en employant la terre à creuset. On en fait aussi des
cloches courbes, des éprouvettes, des tubes gra¬
dués, etc. Les tubes qui ont de 4 à to millimètres
servent à faire des tubes courbés, des siphons, des
pipettes, des aréomètres, des tubes de sûreté, des
tubes en S, etc.
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TUBE EN S.

Tube contourné de manière à former trois branches

parallèles dans le même plan : la première et la der¬
nière sont assez longues, l'une, pour être introduite
dans le goulot d'une cornue, d'un ballon, etc.;
l'autre, pour que la pression ne fasse pas monter le
liquide jusqu'au haut. Ce tube, terminé en enton¬
noir , est utile pour introduire un liquide dans un
ballon ou une cornue, sans démonter l'appareil et
sans qu'il y ait déperdition de gaz.

TUBE DE SURETE.

On en fait à boules, qui sont recourbés à angle droit
seulement, ou doublement droit. Ceux-ci plongent
de quelques lignes seulement dans un flacon , et per¬
mettent accès à l'air dans les parties de l'appareil où
il y a absorption. (V. Yappareil de Woulf) Les tubes
à boules, ou tubes de TVelter, ne sont autres que des
tubes en S portant à la branche du milieu une boule,
qui forme un'réservoir à flemi plein d'eau : on con¬

çoit que s'il y a absorption, le liquide remonte de¬
dans ; mais comme il ne l'emplit pas, l'air y pénètre
ensuite en bulles qui se succèdent plus ou moins ra¬

pidement, jusqu'à ce que l'équilibre soit établi entre
la pression intérieure et la pression extérieure. Ces
tubes peuvent être placés sur une tubulure, ou soudés
à un tube, suivant la disposition de l'appareil.
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TUBE GRADUÉ.

Tube en cristal, que l'on choisit le plus cylindrique
possible (i). Pour le reconnaître , on y verse succes¬
sivement plusieurs quantités égales d'un liquide , et
l'on mesure la hauteur que chaque quantité occupe ;
elles doivent être égales ou différer très peu. On ferme
ce tube à la lampe, puis on verse encore, à l'aide
d'une petite mesure en verre dont les bords sont
usés à l'émeril, des quantités égales de mercure ,

marquant à chaque fois le point auquel le métal cor¬
respond. Lorsque l'on a ainsi tracé 10 ou 20 divisions
principales, en se servant d'un compas, on divise
l'espace du tube marqué en 10 parties où subdivisions;
le tube se trouve alors gradué en 100 ou 200 parties.
On donne plus de longueur à chaque division déci¬
male , qui d'ailleurs sont numérotées, et de 5 en 5
on allonge le trait.

TUBES EN PLATINE.

Ces tubes servent aux mêmes usages que ceux de
porcelaine ; leur cherté s'oppose à ce qu'on les em-

(l) Pour vérifier si un tube capillaire est bien cylindrique, et pour
le graduer, tout en ayant égard aux défauts d'égalité qui peuvent
exister dans sort diamètre intérieur, M. Gay-Lussac indique d'y
promener un globule de mercure, et de marquer successivement
tontes les longueurs qu'il occupe; elles ne sont toutes égales que
dans le cas où le tube est parfaitement cylindrique.
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ploie dans beaucoup de circonstances où ils offriraient
des avantages.

tubes en porcelaine.

On leur donne communément de 7 à 8 décimètres
de long, et de 1 à 3 centimètres de diamètre intérieur.
Ils sont d'autant moins fragiles au feu, qu'ils sont
moins épais; un enduit vitreux intérieur les rend
imperméables aux gaz ; quelquefois on les courbe un
peu. Ou emploie ces tubes lorsqu'on veut exposer des
gaz ou des vapeurs à une haute température. Quelque¬
fois on a pour but de mettre ces gaz en contact avec des
corps solides et fixes à la température qu'ils doivent
éprouver. A cet effet, on les introduit préalablement
dans le tube de porcelaine : l'un des bouts du tube
est luté avec la cornue ou le ballon qui dégage les
gaz ou les vapeurs , et le bout opposé est fixé her¬
métiquement avec un tube plus étroit qui conduit à
un appareil, ou sous une cloche pneumatique, etc.

tubes en fer.

Ce sont des canons de fusil coupés d'une longueur
déterminée , ou seulement séparés de leur culasse.
On les enduit extérieurement d'un lut infusible (mé¬
lange de terre à creuset. V. lut). us servent ordinai¬
rement à préparer le potassium et le sodium. ( V. le
chapitre des Préparations.)
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TUBES-ÉPROUVETTES. {V~. ClÔCHES. )

tuyau A MANCHE.

La fig. 11 de la pl. Irc fait voir un tuyau en tôle
évasé à la partie inférieure , et qui est fort commode
pour déterminer le tirage et allumer le charbon sur
des fourneaux sans cheminée. Il en faut au moins
un dans un laboratoire ; il est utile qu'il soit assez évasé
pour couvrir l'un des fourneaux.

VALET, COURONNE, SUPPORT, etc.

On donne ces différens noms aux tresses circu¬
laires en paille qui servent à poser les cornues, ma-
tras et capsules à fonds arrondis.

VERRES A PIED, VERRES A EXPERIENCES.

Ce sont des vases coniques en verre soutenus sur
un pied. Ils servent très fréquemment à examiner les
réactions ou les précipités qu'on obtient, en ajou¬
tant des réactifs à divers liquides : les matières in¬
solubles précipitées deviennent plus sensibles en se
réunissant au fond. Ces verres doivent être blancs
et diaphanes , pour laisser apercevoir s'il y a un lé¬
ger louche et une faible coloration dans le liquide
que l'on essaie.

VESSIES.

On doit les choisir sans fissures et bien dégraissées.
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Elles sont employées pour recueillir des gaz que l'on
fait passer à volonté, par une légère pression, au
travers d'un tube exposé à une baule température.

Pour remplir une vessie que l'on a fixée préala¬
blement au robinet d'une cloche, il faut la priver
totalement d'air ; on y parvient en la comprimant
dans toute sa longueur, puis aspirant ce qui reste
d'air avec la bouche ; on visse ensuite le robinet auquel
elle est fixée, sur celui d'une cloche remplie de gaz
et placée dans la cuve pneumatique ; on ouvre les
robinets de la cloche et de la vessie , après quoi on
enfonce la cloche, afin que la pression de l'eau qui
entre dans ce vase expulse le gaz qui passe dans la
vessie. On ne peut conserver long-temps un gaz dans
une vessie, parce qu'il la traverse lentement, quelque
bien choisie qu'elle soit.

DE LA PRÉPARATION DES CORPS COMBUSTIBLES

SIMPLES EMPLOYÉS. COMME RÉACTIFS.

Les corps combustibles simples employés comme
réactifs sont : le brome, le carbone, le chlore,
Yhydrogène, Yiode et le phosphore.

BROME.

Muride.

Le brème, d'abord connu sous le nom de mu¬

ride, s'obtient de la manière suivante. On prend
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les eaux-mères des salines qui contiennent ce corps;
on y fait passer un courant de chlore. Lorsqu'il y a
un petit excès de ce dernier , on ajoute au liquide de
1 ether sulfurique. on ferme le flacon et l'on agile
fortement le mélange, qu'on abandonne à lui-même.
L elher s'empare du brôme, se colore en rouge-

hyacinthe et se sépare de l'eau-mère, qui est décolo¬
rée. On décante la couche éthérée, et pour la séparer
du brôme, 011 agite le mélange avec une solution
de potasse caustique ; par cette addition, on détermine
une décomposition ; il y a formation de bromure de
potassium soluble et de bromate de potasse qui se préci¬
pite; on filtre, on fait évaporer la liqueur, et l'on
obtient le bromure de potassium. Ce bromure ainsi
obtenu, on le mêle avec le tiers de son poids de per¬
oxide de .manganèse. On introduit dans une cornue,
et l'on traite ensuite par l'acide sulfurique étendu ;
on adapte à la cornue un ballon contenant de l'eau
distillée, puis on chauffe: le peroxide de manganèse
décompose l'acide hydro-bromique dégagé par l'acide
sulfurique. Le brôme, mis à nu, se dégage ; il va se
condenser sur les parois du vase distillatoire , où il
se réunit et va tomber au fond de l'éau que contient
le ballon. Pour obtenir le brôme pur, on sépare ce

produit de l'eau, on le distille de nouveau avec du
chlorure de calcium ( en se servant d'une petite
cornue) , dans le but de le séparer de l'eau qu'il peut
contenir.
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CARBONE.

Charbon végétal.

Ce produit ne se prépare pas ordinairement dans
les laboratoires ; celui dont on se sert est le char¬
bon de bois du commerce, auquel on fait éprouver
quelques préparations pour le rendre plus convenable
à divers emplois : la réduction des oxides métalliques,
la décomposition de quelques sels, la décoloration
des liquides, etc.*A cet effet, on réduit en poudre
des morceaux de charbons choisis , ou le charbon
que l'on a préparé soi-même, en chauffant au rouge,
dans un creuset, des petits cylindres de bois enve¬

loppés de poussière de charbon; on passe au tra¬
vers d'un tamis très fin. On lave la poudre ainsi
obtenue, on la fait sécher à une douce chaleur. Le
charbon ainsi préparé est plus convenable que celui
qu'on obtient par le tamisage des poussiers laissés
dans les tonneaux où l'on met le charbon,- ce dernier
contient beaucoup de substances étrangères, de la
terre, du sable. Quelquefois on lave le charbon végétal
pulvérisé, avec l'acide hydro-chlorique, en s'aidant de
la chaleur ; on jette sur un filtre le charbon ainsi
lavé à l'acide, et on l'épuisé à l'aide de l'eau distillée
bouillante , continuant jusqu'à ce que l'eau de lavage
ne précipite plus par le nitrate d'argent : on laisse
sécher sur le filtre et l'on dessèche à une tempéra-
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ture convenable, en se servant, pour opérer cette
dessiccation, d'un creuset muni de son couvercle.

On conserve le charbon végétal desséché, dans
un vase de verre bien fermé. Ce charbon, jouis¬
sant de la propriété d'absorber les vapeurs et les gaz

répandus dans l'atmosphère , si l'on ne prenait pas
cette précaution , on courrait le risque d'employer
du charbon impur.

CHLORE.

On prépare le chlore en prenant 100 parties d'hy-
dro-chlorate de soude décrépité , 100 parties d'acide
sulfuriqueà 66°=i845 de poids spécifique, 25 d'oxide
de manganèse de Bourgogne et 5o d'eau distillée ; on
réduit en poudre le sel et l'oxide, on les mêle en¬
semble, et l'on introduit le mélange dans un matras
d'une capacité deux fois plus grande que le volume
total du mélange : on adapte au matras un tube de
sûreté recourbé qui va commuuiquer au premier fla¬
con d'un appareil de Woulf. De ce premier flacon ,

destiné à opérer le lavage du chlore , part un second»
tube de sûreté dont l'extrémité va se rendre dans un

flacon contenant de l'eau distillée ; ce flacon peut
communiquer avec d'autres. Les flacons qui com¬
posent cet appareil doivent contenir autant d'eau qu'il
en faut pour condenser tout le gaz que le mélange
doit laisser dégager, en se basant sur les proportions
indiquées ci dessus, plus un excès assez considérable,
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pour éviter que le gaz non condensé ne se dégage dans
l'atmosphère. On peut encore, par excès de précau¬
tion, ou si l'on ne piet pas assez d'eau , placer dans le
dernier flacon une solution de potasse, ou du lait
de chaux (i). (Le chlore condensé dans le premier
flacon n'est pas assez pur pour être employé comme
réactif.)

L'appareil ainsi disposé, et les jointures étant bien
lutées, on chauffe peu à peu . et l'on continue l'opé¬
ration jusqu'à ce que l'eau des premiers flacons soit
saturée de chlore et que le dégagement de ce gaz
soit terminé; on arrête l'opération et l'on ^démonte
l'appareil. Dans cette opération, il se forme deux Sul¬
fates , et la théorie peut en être expliquée de diverses
manières.

On peut encore obtenir le chlore en substituant à
l'acide sulfurique et au sel marin l'acide hydro-chlo-
riqrte. Pour cela, on introduit dans une cornue on
dans "fin ballon de verre, etc., du peroxide de man¬

ganèse réduit en poudre, on ajoute de l'acide hydro-
chlorique dans la proportion de 3 parties d'acide
"pour i partie de manganèse ; on adapte un tube
à la cofnue ou au ballon, qui plonge dans l'eau,
et l'on chauffe : le chlore se dégage et va se con-

(î) On peut obtenir de l'eau de Javelle ( ou chlorure d'oxide de po¬

tassium) , si l'on a employe une solution de potasse, ou du chlorure
de chaux liquide, si l'on, a employé du lait de chaux. Ces deux
produits peuvent être employés à la désinfection des matières eu

putréfaction
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denser dans le flacon, où on a eu le soin de mettre
de l'eau. Si l'on prend, comme dans l'opération pré¬
cédente, le soin de laver le gaz, on obtient le même
résultat; dans ce cas, l'acide hydro-chlorique est dé¬
composé; son hydrogène s'unissant avec l'oxigène du
peroxide de manganèse, donne lieu à la formation
d'une certaine quantité d'eau ; le protoxide de man¬
ganèse se dissout dans l'acide ; le chlore mis à nu
se dégage.

200 parties de chlore en volume sont solubles dans
100 parties-d'eau. Un litre de chlore pèse 3 grammes
20 centigrammes.

On a proposé, pour obtenir le chlore à l'état gazeux,

d'employer l'appareil ordinaire pour les gaz, et de
le recueillir sur le mercure; mais le chlore attaquant
le métal, nous proposons un moyen plus sûr de
l'obtenir à l'état de pureté : il est fondé sur ce que
l'eau ne peut condenser qu'une quantité déterminée
de gaz , dans le rapport donné plus haut. On pourra
donc obtenir un excès de chlore à l'état gazeux, en
le faisant passer au travers de l'eau ; d'ailleurs le poids
qu'on obtiendra de cette manière sera facile à appré¬
cier, connaissant son volume et le poids spécifique
que nous avons donné ci-dessus. Le chlore gazeux,
dans cette opération, se congèlerait, en raison de l'eau
qu'il contient, si l'on abaissait sa température jusqu'à
20 au-dessus de o° ; il faut donc le tenir à un degré
un peu plus élevé.

On conserve le chlore gazeux, oti le chlore liquide,
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dans des flacons de verre bouchés à l'émeril et cou¬

verts en dehors d'un papier noir , ou mieux encore
dans des flacons recouverts d'une couche d'empois qui
peut supporter un vernis noir fait à l'esprit de vin ;
on place ensuite ces flacons à l'abri du contact de la
lumière, dans un endroit frais.

HYDROGÈNE.

On prépare l'hydrogène en introduisant, dans un
ballon ou dans un flacon à deux tubulures, 100 parties
de zinc réduit en grenailles et 100 parties d'eau. Sur
l'une des tubulures on fixe, à l'aide d'un bouchon
bien ajusté, un tube en S ; on adapte sur la deuxième
un tube à double courbure, dont l'autre extrémité
est fixée de la même manière au premier flacon
d'un appareil de Woulf, composé de deux flacons
seulement. Dans le premier, le gaz se lave en pas¬
sant dans une solution de potasse ou de soude caus¬

tique -, le deuxième est destiné à achever de purifier
le gaz par de l'eau pure ; et enfin un tube, dou¬
blement courbé à angle droit, conduit le gaz pur

par son extrémité encore recourbée, et qui est relevée
perpendiculairement, dans un gazomètre ou dans un
flacon renversé, placé sur une cuve pneumatique. On
doit avoir soin de laisser dégager les premières por¬
tions d'hydrogène, qui pourraient se trouver mêlées
de gaz atmosphérique faisant partie de l'air qui rem¬

plissait le ballon ouïes flacons composant l'appareil.
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L'appareil ainsi disposé et l'eau en contact avec
le zinc, on instille peu à peu, afin d'être maître
du dégagement du gaz, de l'acide sulfurique à
66° = (i845,poids spécifique), dans la proportion
de i5o pour 100 de zinc et 100 d'eau, en le versant
dans l'entonnoir du tube en S, jusqu'à ce que la
quantité totale de cet acide ait été introduite.

On conçoit facilement ce qui se passe dans celte
opération : l'acide sulfurique ne peut dissoudre le
zinc qu'à l'état d'oxide; 1'oxidation de ce métal s'ef¬
fectue par la décomposition de l'eau , et l'hydrogène
mis à nu se dégage. On a remarqué que ce gaz conte¬
nait toujours de l'huile volatile, de l'hydrogène sulfuré
et des traces d'acide sulfurique. La solution de potasse
condense toutes ces substances , et la purification du
gaz est achevée par l'eau pure. D'après M. Berzélius,
on peut purifier le gaz hydrogène obtenu à l'aide de
l'acide sulfurique étendu et du fer, en le faisant pas¬
ser dans l'alcool, qui s'empare d'une huile volatile
cause de l'odeur bien connue du gaz hydrogène im¬
pur. On obtient le poids de ce gaz par le rapport
de son volume, qu'il est toujours facile de connaître
à l'aide des gazomètres de capacités déterminées
d'avance, ou de tubes gradués. L'hydrogène pur
pèse 0,0688.

IODE.

On obtient l'iode en traitant les eaux-mères des
soudes de varec par l'acide sulfurique concentré

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



I JO TRAITÉ DES RÉACTIFS,

en excès, distillant ensuite. Celte opération se fait
dans une cornue de verre à laquelle on adapte pour

récipient un ballon muni d'un tube de sûreté : l'iode,
à l'aide de la cbaleur, se volatilise sous forme de va¬

peurs d'une belle couleur violette ; par le refroidisse¬
ment, ces vapeurs se condensent sur les parois du
récipient. On recueille le produit condensé, on le
lave sur un entonnoir avec un peu d'eau, on le mêle
ensuite avec une solution faible de potasse, et l'on
distille de nouveau : de cette manière, on obtient
l'iode à l'état de pureté. On le presse entre deux pa¬
piers non collés, jusqu'à ce qu'il soit entièrement sec;
on l'enferme aussitôt dans un flacon en verre à large
ouverture, on ferme à l'émeril.

Pour préparer la solution alcoolique d'iode usitée
comme réactif, on dissout 20 parties d'iode dans
80 parties d'alcool; on conserve ce produit dans un
flacon bouché en verre.

M. Brandes a observé que la solution alcoolique
d'iode ne pouvait se conserver long-temps sans qu'il
se formât de l'acide hydriodique ; il conseille de l'em¬
ployer récemment préparée , ou mieux encore, de se
servir d'une solution aqueuse, qu'il regarde comme
plus sensible. Celte solution , qui peut se faire en
mettant de l'eau distillée en contact avec de l'iode

pur, ne contient qu'un 7000e de ce corps simple.
PnOSPIIORE.

On prépare ce produit de la manière suivante.
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On fait calciner des os avec le contact de l'air, afin
de brûler toute la matière animale qu'ils contiennent.
On pulverise le résidu, formé de phosphate et de
sous-carbonate de chaux, etc., et on le délaie dans
l'acide sulfurique étendu de cinq fois son poids d'eau.
On favorise la réaction du mélange, en le remuant
de temps à autre : lorsque toute action paraît avoir
cessé, ce qui a lieu au bout de vingt-quatre heures
environ, on délaie le mélange dans quatre à cinq fois
son poids d'eau; on le jette sur un filtre de toile
soutenu à quelque distance du fond d'un tonneau qui
a un double fond ; à l'aide d'un robinet en bois,
placé sous le faux fond, on recueille la solution claire,
et l'on épuise le résidu insoluble par des lavages dont
les derniers s'emploient dans une opération sui¬
vante.

On réunit les solutions filtrées dans une bassine

en plomb ; on y ajoute du nitrate de plomb, jusqu'à
ce qu'une nouvelle quantité cesse de précipiter la li¬
queur; on filtre, on lave à grande eau le dépôt
de phosphate de plomb, qui reste sur le filtre ;
on fait dessécher, et l'on mêle la poudre quj en ré¬
sulte avec environ un sixième de son poids de pous¬
sière de charbon. On introduit ce mélange dans une
cornue de grès lutée, et on la place dans un fourneau,
de manière à ce que le bec aille plonger dans l'eau
d'un récipient ; on chauffe graduellement jusqu'à la
température du rouge-blanc : après que l'air dilaté
est sorti en partie de la cornue, on aperçoit des bulle»
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qui viennent crever à la surface du liquide et qui s'en¬
flamment spontanément; enfin, lorsque la tempéra¬
ture est suffisamment élevée, le phosphore distillé
coule dans le récipient rempli d'eau. Pour purifier
ce produit, on le sépare de l'eau, on le fait fondre
dans de l'eau chaude, après l'avoir enfermé dans une

peau de chamois serrée avec une forte ligature ; on
comprime ce nouet graduellement sous l'eau ; le phos¬
phore se tamise au travers des pores de la peau et
coule au fond du vase. Cette opération présente des
dangers, si l'on ne prend pas de grandes précautions.
Il faut éviter soigneusement de laisser sortir le nouet
hors de l'eau, de le comprimer trop brusquement; dans
ce dernier cas, il pourrait se déchirer, et le phosphore,
jaillissant sur l'opérateur, causerait des brûlures fort
dangereuses.

On moule le phosphore en se servant de tubes en
verre : il suffit, pour cela, de plonger le tube jus¬
qu'au fond du vase dans lequel ce corps est fondu
sous l'eau chaude, et d'aspirer en relevant un peu
le tube lorsque le phosphore y est monté à une
certaine.hauteur. On doit avoir une couche de quelques
pouces d'eau au-dessus et au-dessous du phosphore :
de cette manière , on est à l'abri de tout accident.

Pour retirer le phosphore du tube, on le plonge
dans l'eau froide, et l'on fait glisser le bâton de
phosphore solidifié, par refroidissement, à l'aide d'une
baguette de verre plein.

On prépare souvent le phosphore en faisant éva-
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porer les solutions de phosphate acide de ehaux ob¬
tenues direetèmerft , dominé nous- l'avons dit, par
l'acide sulfurique. Le résidu, mêlé avec de la pous¬
sière de charbon, chauffé fortement dans une cornue

degrés lutée, donné le phosphore; on s'y prend,
du reste, de la même manière que dans l'opération
décritéci-dessus.

a.
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DEUXIÈME PARTIE,

DE LA PRÉPARATION DES MÉTAUX.

L'antimoine, l'argent, le bismuth, le cuivre,
Tétain, le Jer, le mercure, tor, le plomb, le
potassium, le zip.c, l'amalgame de zinc.

ANTIMOINE.

JL'antimoine ne se prépare pas dans les laboratoires,
on se le procure dans le commerce. Pour l'employer,
on le réduit en petits bâtons cylindriques, qu'on ob¬
tient en faisant fondre le métal , le coulant dans
une lingotièresemblable à celle qu'on emploie pour
obtenir le nitrate d'argent fondu, la pierre infernale.

Si l'on voulait se procurer de l'antimoine entière-
men pur et privé d'arsenic, il faudrait le retirer, soit
de l'émélique, soit du beurre d'antimoine; on agit
alors de la manière suivante. On prend de l'émétique,
on le rpet dans un têt à rôtir, on l'expose à l'action
dèla chaleur, on continue de chauffer jusqu'à ce que
tout le sel soit décomposé ; on prend le résidu,
on le mêle avec un peu de charbon ou avec du suif ;
on introduit le mélange dans tin creuset, on ferme
ce vase avec un couvercle et l'on chauffe fortement

pendant une heure ; au bout de cet espace de temps,
on laisse refroidir et l'on jette dans l'eau le eulrô
métallique qu'on trouve dans le creuset.
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Si l'on veut obtenir l'antimoine par la décompo¬
sition du deuto-chlorijre, du beurre (Tantimoine,
on précipite cé composé liquide par «l'eau; on re¬
cueille le précipité , On le lave bien exactement, on
le fait sécher, on le mêle à une quantité suffisante
de savon noir pour, en faire une pâte; on introduit
ce mélange dans un creuset fermé, on chauffe forte¬
ment pendant une heure et demie, on laisse refroi¬
dir, On retire le creuset du feu, et l'on enlève lé
culot du creuset, pour le faire fondre de nouveau et
le couler en cylindres.

ahgekt.

L'argent pur s'obtient en décomposant le chlorure
d'argent (i), à l'aide de la chaleur, au moyen des
alcalis. Quelques auteurs, au lieu de potasse caus¬

tique, ont conseillé l'emploi des carbonates alcalins ;
mais, ayant répété cette opération, nous nous sommes
aperçu que l'acide carbonique des carbonates, en se
dégageant, disséminait l'argent et l'enipêchait de se
réùnir atissi facilement en Un seul culot métal¬

lique (2). La chaux a été indiquée par M. Anfrie,

(i) On obtient le chjorure d'argent en précipitant la solution ni¬
trique du métal par du muriate de soude : le précipité qui se forme
est le chlorure d'àrgent. Pour l'obtenir à l'état de pureté, on le jette
sur un filtre, et on le lave h l'eau bouillante.

(a) Margraff a recommandé de placer le chlorure au milieu des
carbonates, afin d'criter qu'il passât au travers dés pores du creuset.

8..
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comme un bon moyen ; mais il faut calculer la quan¬
tité de chaux nécessaire pour saturer l'acide hydro-
chlorique, et ne pas dépasser cette proportion.

Thompsonindiquela réduction du chlorure d'argent
par un mélange bien intime de o, 198 de-clraux sèche,
ét de charbon 0,042, en opérant comme nous l'ayons
dit ci-dessus. Un autre procédé , auquel le même au¬
teur donne la préférence, consiste à faire bouillir le
chlorure, recouvert d'eau, dans une bassine en zinc
ou en fonte : la réduction du chlorure s'opère alors
d'elle-même. Il faut que le chlorure soit en poudre
et encore humide.

L'argent ainsi obtenu est celui qui doit servir à
préparer la solution d'argent employée comme réactif.

Oismuth.

Le bismuth qui se trouve dans le commerce pou¬
vant contenir de l'arsenic, on le traite de la ma¬

nière suivante, pour le priver de ce métal. On l'in¬
troduit dans un creuset placé au milieu de charbons
ardens ; on le fait fondre; on le tient en fusion.à
une chaleur rouge, on ajoute alors du nitré en

poudre, et l'on brasse fortement! Si le métal contient
de l'arsenic, ce' dernier est volatjlisé ou converti en
acide arsepique qui se combine avec la potasse; il,forme
alors de l'arseniate de potasse qui surnagele métal ; ce¬
lui-ci, débarràssé de ce sel, est ccrulé dans une lingo-
lière , pour être, converti en petits cylindres.
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CUIVRE.

Le cuivre qu'on emploie pour précipiter divers
métaux, est le cuivre rouge; on le réduit en petites
lames, quon décape en les frottant avec du grès,
à l'aide d'un bouclion.

On se sert aussi des tournures de ce métal; on se

procure celles-ci dans le commerce, chez les tourneurs
en cuivre; niais on doit les choisir exempte? de cuivre
jaune, qui est un alliage, et on les trie pour les sé¬
parer des matières étrangères avec lesquelles elles
pourraient être mêlées.

ÉTAIIT.

L etain employé habituellement est sous la forme de
petits cylindres, qu'on obtient en faisant fondre l'étain
venant des Indes, et le coulant dans une lingotière. Si
l'on veut l'avoir à l'état de pureté, et entièrement privé
de cuivré et de plomb, on prend de l'oxide d'étain
pur, on le mêlé avec du charbon et un peu de suif,
on met le mélangé au milieu d'un creuset brasqué
qu'on ferine avec un couvercle, et l'on porte à une
Haute température. L'oxide d'étain se réduit à l'état
métallique, en un culot que l'on trouve au fond
du creuset.

FER.

Le fer qu'on emploie est en feuilles dé 3 à 4 pouces
de long, et d'une ligue d'épaisseur ; on le découpe
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dans des lames plus grandes, ou bien on l'amincit à l'aide
du "marteau. Ce métal doit être bien net, dépourvu
de rouille; s'il était chargé d'oxide, on le décape¬
rait à l'aide du grès et de l'acide hydro-chlorique. Le
fer, le cuivre et les autres métaux dont nous venons
de parler doivent être conservés dans des flacons
bien secs et bien bouchés.

•
MERCURE.

On obtient le mercure à l'état de pureté, en in?
troduisant dans une cornue 5o parties de sulfure de
mercure rouge (cinabre) et 4o parties de chaux vive
ou de fer en grenailles ; on adapte à la cornue qui
contient ce mélange une allonge en fer dont l'extré¬
mité, terminée par un nouet de linge, plonge dans
L'eau. On chauffe : la décomposition du sulfure de
mercure a"1ieu ; le soufre s'unit au fer ou àla chaux;
le mercure^mis à nu se volatilise et va se condenser
dans l'eau; là il se réunit en une seule masse fluide
qui occupe le fond du vase. On sépare çe métal du li¬
quide , par décantation ; on le dessèche au moyen , du
papier joseph, on le passe au travers d'une peau de
chamois, et on le conserve dans des bouteilles de
verre bouchées à l'émeril. Lorsqu'on veut l'expédier
au loin, ou le conserver en masses un peu grandes,
on le met dans des bouteilles en fer fermées avec un

bouchon ou fis de même métal.
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OR.

L'or qu'on emploie est prjs chez les affineurs,
qui font leur état de la purification de ce mé¬
tal. Cependant on peut se le procurer en traitant
les alliages d'or, d'argent et de cuivre, par l'acide
hydro-cliloro-ni trique , faisan t évaporer la solution
pour chasser l'excès d'acide, redis^plvant dans l'eau,
filtrant la solution , précipitant par le proto-sulfate
de fer, recueillant l'or qui se précipite sous forme
de poudre, le lavant avec de l'eau aiguisée d'acide
hydro-chloriquc, lavant ensuite avec de l'eau distillée,
desséchant fortement dans un creuset le Inétal bien

lavé, puis le conservant pour l'usage.

PLOMB.

Le plomb peut être préparc par la réduction de
l'oxide de plomb pur, à l'aide du charbon. On donne
à ce métal la forme de cylindre, en le coulant dans
une lipgotière, après qu'il a été fondu.

POTASSIUM.

On choisit un canon de fusil épais et s.ans défaut ,

séparé dè la culasse; on le nettoie à l'intérieur,, à
l'aide du grès et de l'eau, en se servant. d'urt. chif¬
fon et d'une baguette de fer. Lorsque le canon est bien
nettoyé, on l'essuie fortement, puis on le fait sécher
on le fait ensuite rougir à la forge et on le comprimé
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sur l'enclume, de manière à ce qu'il forme une légère
courbe dans son milieu. Lorsqu'il est ainsi courbé
et refroidi, on recouvre la partie moyenne de ce ca¬
non d'un lut formé de beaucoup de sable et de peu
d'argile ou de terra à creuset ; on laisse sécher pen¬
dant plusieurs jours à une température ordinaire, et
ensuite à une température plus élevée. Si le .lut se
fend, on remplit, les fissures avec un nouveau- lut
et on laisse sécher. Le canon étant ainsi disposé, on

remplit la partie du canon de fusil légèrement cour¬
bée , qui doit être exposée au feu, de copeaux de fer
bien nets et exempts de rouille ; on place ensuite ce
canon dans un fourneau de réverbère, en ayant soin
de laisser dépasser les deux extrémités ; on recouvre
ce fourneau d'une hausse, puis d'un dôme, et on
lute les jointures. Le canon étant placé, on fait en¬
trer dans ça partie supérieure des fragmens de po¬
tasse caustique bien séchés, de manière à remplir
presque entièrement cette partie du canon de fusil;
on ferme ensuite cette extrémité avec un bouchon de
liège traversé par un tube de verre recourbé qui doit
plonger dans du mercure ; on dispose sous la partie
du tube qui est remplie dépotasse une grille destinée
à'recevoir des charbons incandescens, afin d'opérer la
fusîtwde'la pbtasse. On adapte à l'extrémité inférieure
du'tube Une allonge en cuivre qui s'ouvre en deux
parties et qui est également fermée par un bouchon
de liège muni d'un tube recourbé propre à conduire
les gpjf. On adapte alors au. cendrier du fourneau
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à réverbère la tuyère d'un soufflet de forge , et l'on
bouche* l'ouverture avec des briques et du lht, qu'on
laisse sécher.

Lorsque tout l'appareil est disposé , on verse al--
ternatiyement, par la cheminée du fourneau, des
charbons allumés et des charbons noirs, continuant
d'eu ajouter jusqu'à ce que le fourneau soit presque
plein : on entoure ensuite d'un linge mouillé la partie
du tube qui contient la potasse, pour qu'elle ne puisse
pas se fondre ; à l'aide de quelques coups de soufflet,
on détermine la combustion ; lorsque, le tube est
échauffé, on continue de souffler pour déterminer une
haute température. Aussitôt que le tufie de/fer est
porté au rouge-blanc, on ôte le linge mouillé qui re¬
couvrait la partie hors du foyer, et l'on place dans
la grille disposée sous le tube en dehors du fourneau
du charbon allumé, afin de faire fondre la potasse,
ayant soin de commencer par mettre ces charbons à
la partie inférieure. Lorsqu'on a commencé à chaûffer
la potasse, il est bon, à l'aide d'une tringle de fer
garnie de papier joseph, d'enlever une partie d'eau
qui va se condenser sur les parois du tube, à la partie
inférieure. Lorsqu'on a enlevé cette eau, on referme
de suite l'extrémité du tube et l'allonge dont nous
avons parlé. Dès que la potasse est fondue, elle coule
dans la partie du canon qui contient le fer rouge :
ce métal la décompose, le fer s'oxide, et le potas¬
sium mis à nu se volatilise et va se condenser dans

j'allonge en cuivre, qui est refroidie à l'aide d'un
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linge mouillé. L'eau que contenait la potasse se. dé¬
compose en même temps ; elle donne lieu à de l'hy¬
drogène, qui se dégage à l'extrémité du tube. Ge gaz
est quelquefois chargé de potassium ; lorsqu'il se dé¬
gage, c'est uu signe certain que la décomposition
s'opère; lorsqu'il se ralentit, on fait fondre une
nouvelle portion de potasse, en mettant des char¬
bons allumés sur la grille, au-dessus des premiers,
et ainsi de suite, jusqu'à ce que toute la potasse soit
fondue.

Si la chaleur donnée au tube n'était pas assez forte,
la potasse obstruerait le canon, le gaz cesserait alors de
se dégager par la partie inférieure et sortirait par le
tube situé à la partie supérieure ; il faudrait activer
la chaleur en faisant manoeuver plus vivement le
soufflet. L'opération marcherait àlors de nouveau.
Si le dégagement cessait tout à coup, et que le gaz
ne se fît jour ni d'un côté ni de l'autre, cè serait
un indice que le tube s'est fondu ; il faut alors arrêter
l'opération , pour ne pas brûler de charbon en pure

perte.
Lorsque l'opération a bien marché, on trouve le

potassium en partie condensé dans l'allonge , et en

partie dans l'extrémité inférieure du canon de fusil ;
on le retire alors avec une tige de fer, et on le re¬
cueille dans un flacon contenant de l'huile de pétrole
rectifiée, ou bien encore on le conserve dans un tube
de verre fermé à la lampe par ses deux extrémités.

Le sodium se prépare de la même manière.
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ZltfC.

Lezincpur s'obtient parla distillation du métal en
vase clos. A cet effet, on introduit du zinc divisé dans
unecornue ; on adapte à ce vase une allonge en fer dont
l'extrémité plonge de quelques lignes seulement dans
l'eau. La surface du liquide ne doit pas être très
grande, afin d'éviter les accîHens qui pourraient ré¬
sulter de l'absorption de l'eau et de son introduction
dans la cornue. On chauffe : le zinc se réduit en, va¬

peurs, qui se condensent dans l'allonge et dans le
liquide. Il faut conduire l'opération avec soin, en
maintenant, autant que possible, une température
égale; aussitôt que la distillation est terminée, on
relève le bout de l'allonge. On sépare le métal de
l'eau par décantation ; on fait fondre le métal et on
le coule dans une lingotière. Il faut que le zinc,
lorsqu'on le soumet à l'action de la chaleur, soit
privé du contact de l'air ; sans cette précaution, une
partie de ce métal serait convertie en oxide.

amalgame de zihc.

On fait, chauffer le zinc de manière à ce qu'il puisse
charbonner le papier sans le brûler ; lorsque ce mé¬
tal est chaud , on ajoute le mercure. La consistance
de cet amalgame varie selon la proportion du zinc ;
8 parties de zinc et i partie de mercure forment un

alliage très cassant; i partie de zinc et 2 parties et
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demie de mercure donnent un amalgame qui cristal¬
lise lorsqu'on le fait fondre et qu'on le laisse refroi¬
dir lentement. Ces dernières proportions nous ont

paru celles qui doivent être mises en usage pour avoir
J'amalgame employé par M. Runge.
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TROISIÈME PARTIE.
DELA PRÉPARATION DES OXIDES, ET DES SOLUTIONS

DE CES OXIDES.

OXIDE DE BARIUM.

Baryte caustique.
On prépare cet oxide en calcinant au rouge lé ni¬

trate de baryte, dans un creuset dé platine ou dans
une cornue de porcelaine, continuant la calcination
jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de dégagement dé gaz
nitreux ni d'oxigène. Ce sel est décomposé ; l'acide,
réduit en;ses élémens , se dégage ; l'oxide de barium
reste sous forme spongieuse, d'une couleur gris-vér-
dâtre. On fait dissoudre ce résidu dans l'eau distil¬
lée, on filtre la solution, on l'évaporé à pellicule.
L'hydrate d'oxide de'barium cristallise par refroidis¬
sement. En le calcinant, on obtient l'oxide de barium
(baryte) pur, d'un blanc-grisâtre. Xi'eau-mère peut
donner plusieurs autres cristallisations-; on doit laver
avec un,peu d'éau ces cristaux,, ayant de les calciner.
Enfin, en évaporant les eaux-mères à siccité et Cal¬
cinant le résidu, on obtient de l'oxide de barium
moins pur que celui obtenu.précédemment, oxide qui
peut contenir un peu de carbonate.

SOLUTION D'OXIDE DÉ BARIUM.

Eau de baryte.
Pour préparer cette solution, on traite à chaud

vingt-cinq parties d'oxide de barium ( baryte caus-
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tique) dans 100 parties d'eau distillée ; on filtre rapi¬
dement , et l'on conserve la solution dans Un flacon
bien bouché. En préparant à çhaud cette solu¬
tion , on obtient , par refroidissement , de l'hy¬
drate d'oxide de barium cristallisé ; on décante le
liquide et l'on enlève la solution adhérente aux cris¬
taux, à l'aide du papier josephj on les conserve dans
un flacon bouché.

OXIDE DE CALCIUM.

Chaux vive.

L'oxide de calciur^ se prépare par la calcination
au rouge-blanc, dans un creuset, du carbonate de
chaux natif et cristallisé. On emploie ordinairement
des frâgmens de marbre blanc saccharoïde, qu'il est
facile de se procurer. Dans cette opération, l'acide
carbonique se dégage, et l'on obtient en résidu de
l'oxide de calcium. Il faut mettre promptement cet
oxide à l'abri du contact de l'air, dans un. vase de
verre "fermé hermétiquement, afin qu'il ne puisse
absorber l'eau et l'acide carbonique de l'air (1).

SOLUTION D'OXIDE DE CALCIUM.

Eau de chaux.

Cette solution s'obtient en agitant à froid de la
chaux caustique (oxide de calcium) avec de l'eau

(i) On se sert assez souvent de la chaux vive qu'on trouve dans le?
commerce. Il faut alors n'employer Kcau de chaux qu'après avoir
jeté^à plusieurs reprises l'eau qui aurait servi à laver cet oxide.
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distillée. Cette Solution-, filtrée, doit être conservée
dans un flacon.boiiché hermétiquement. Lorsqu'on
n'a pas préparé la.chaiix soi-même, par le procédé
indiqué plus haut, il faut avoir le soin de rejeter les
premières eaux mises en contact avec la chaux; car,
d'après des expériences de Descroisilles , elles con¬
tiennent toujours une petite guanjtité de potasse qui
provient, ou des cendres du bois employé comme
combustible dans la calcination, ou de la combustion
des matières végétales qui peuvent se rencontrer
dans les pierres calcaires qui fournissent la chaux.

OXIDE DE FÈR.

Protoxide de fer.

Voir la manière de préparer cet oxide, décrite
dans le tome I", page 180.

O.XID.E DE MAGNÉSIUM.

Magnésie caustique* '

On prépare cet oxide en-précipitant le sulfate de
magnésie pur par le sous-carbonate de potasse; on
sépare, par la.filtratipn, le sulfate de potasse du car¬
bonate de magnésie précipité par un grand nombre
de lavages à l'eau distillée ; on le purifie, on le fait
dessécher, on le calcine ensuite, pendant deux heures^
au rouge-cerise, dans un creuset; Il faut éviter que
le contact de l'air ne puisse altérer l'oxide de magné-
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sium obtenu, en lui perniettant d'absorber de'l'eau
et de l'acide carbonique : à cfet effet ,=oiï doit le con¬
server dans des flacons bienbûuchés.

OXIDE DE NICKEL.

L'oxidé de nickel pùr s'obtient , i°. en décom¬
posant, à l'aide de la chaleur, dans un creiiset dé
platine, l'oxalate pur de nickel ; 2°. en versant dans
une solution d'uni sel pur de nickel un excès cfal¬
cali ( la soudé où la potasse) qui détermine la pré¬
cipitation de l'ôxidè 5 recùeîllant le précipité sur un
filtre, le lavant à grande eau, le faisant sécher, le
calcinant dans un creuset.

HYDRATE DE DEUTOXI-DE DE POTASSIUM.

Potasse pure du à Valcool.

Pour préparer cet hydrate, on prend du carbo¬
nate de potasse obtenu de la combustion de la crème
de tartre pa'r l.eonitre: on le fait dissoudre dans
douze fois son poids d'eau, et on le fait bouillir dans
une bassine , avec poids égal de chaux vive et quinze
fois aùtant d'eau. Il se forme un sous-carbonate de

chaux insoluble qui se précipite, et un deutoxide de
potassium qui reste èn solution. Pour s'assurer que
tout l'acide carb oniqué,èst enlevé, on essaie une petite
portion de la liqueur claire, en y vèrsànt un peu
d'eau de. chaux, qui ne doit pas y produire de précipi¬
té. On jette aloi's toiit le mélange sur un filtre de toile
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garni d'une feuille de papier ; on fait évaporer rapi¬
dement le liquide filtré et les eaux dé lavages réu¬
nies. Lorsque la matière est en consistance sirupeuse
et refroidie (à 4<> ou 5o degrés), on verse dessus peu
à peu trois ou quatre fois son poids d'alcool', on agite
avec une spatule d'argent, pour diviser toute la niasse
dans le liquide ; lorsque le mélange est bien intime,
on l'introduit dans un flacon de verre, on laisse en

contact, et lorsque là liqUeur est éclaircie, ôn décante
au moyen d'un siphon. Lé liquide, décatité, contient
la potassé pure 5 les sels qui l'accompagnaient, et- qjiii

v' sont insolubles dans l'alcool, restent ati fôhd'dû vase.

On peut laver ce résidu avec de l'alcool, pour enle¬
ver toute l'a potasse qu'il contient; on réunit les
lavages avec la. première solution alcoolique. On in¬
troduit ces solutions dans une cornue de verre mu¬

nie d'Une allonge et d'un ballon rafraîchi par un

petit filet d'èau"; on distille jusqu'à ce que les deux
tiers 3e l'alcool employé soient recueillis ; on démonte
l'appareil', on verse le résidu dans une bassine d'ar¬
gent, on le fait rapprocher, en ayant le soin d'en¬
lever la pellicule qui se Forme à la surface ; lorsque
la matière est chauffée presque au rouge, on la coule
sur un marbre ou dans une bassine d'argent très
sèche; lorsqu'elle est figée en plaques minces, on
la concasse et on l'enferme dans des flacons bien
bouchés.
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SOLUTION D'oXIDE DE POTASSIUM.

Solution dé potasse à Talcool.

On prend 20 grammes de potasse caustique purifiée
à l'alcool, on les fait dissoudre dans 5o grammes d'eau
distillée ; onlaisse reposer dans un flacon bien bou¬
ché ; on décante au moyen d'une pipette, et l'on con¬
serve la liqueur, ainsi décantée , dans un flacon
bouché en verre. Il faut avoir soin d'essuyer le bou¬
chon et le bord du goulot, chaque fois que l'on se
s ert de ce réactif ( i ).

OXIDE DE SpDIUM.

Sùude"pure, soude à Talcool.

La soude/pure s'obtient de la même manière que
la potassé; on emploie, au lieu de sous-carbonate de
potasse , le'soqs-carbonate de spude cristallisé obtenu
par la lixiviàtion des soudes, et par cristallisation.

SOLUTION D'OXIDE DE SODIUM.

Solution de soude à Valcool.

On la .prépare comme Celle de potasse ; oii la con¬
serve et l'on s'en sert avéc 'les mêmes précautions.

(i) Cette précaution est tuile à observer dans l'emploi de chacun
des réactifs.
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OXIDE DE STRONTIUM.

Strontiane caustique.

L'oxide, de, strontium, «obtient de la même ma¬
nière que l'oxide de barium, en calcinant le nitrate
de strontiane dans ûncreuset , ou mieux, dans une
cornue de porcelaine ; continuant agse? long-temps
la calcination.

SOLUTION D'OXIDE DE STRONTIUM.

Eau de strontiane.

On l'obtient de même que l'eau de baryte. On
obtient aussi de ~ la même manière l'hydrate d'oxide
de strontium cristallisé, en préparant la solution
saturée à chaud.
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QUATRIÈME PARTIE.

PRÉPARATION DES RÉACTIFS RÉSULTANS DE LA

COMBINAISON DES CtfkPS COMBUSTIBLES.

Ces produits sont : l'Eau, l'Ammoniaque, le Cya¬
nure demercure , le Cyanure sulfure de potassium,
le Bferro-cyanure rouge de potassium, le Per-chlo-
rure de mercure.

EAU DISTILLÉE.

Eau pure.

On obtient l'eau pure en soumettant de préférence
l'eau de rivière à la distillation. Cette eau , en gé¬
néral, contient moins de substances hétérogènes;
cependant, à défaut d'autres, on peut se servir de
l'eau de puits, en ayant soin d'ajouter un peu d'acide
phosphorique ou de phosphate acide de chaux, à l'eau,
et de ne pas pousser la distillation trop loin : généra¬
lement, il faut laisser dans le vase distillatoire d'autant
plus d'eau à rejeter que l'eau employée est plus impure.
Si l'on agit én petit, on introduit l'eau à distiller dans
une cornue de verre qu'on emplit jusqu'aux deux tiers
de sa capacité ; on adapte au col de la cornue une al¬
longe et un récipient qu'on rafraîchit par un courant
d'eau froide ; on chauffe jusqu'à l'ébullilion : l'eau ré¬
duite en vapeur passe dans l'allonge, et delà dans le
récipient, où elle se condense. Les premières portions
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qui passent à distillation doivent être rejetées, parce
qu'elles peuvent contenir de l'ammoniaque , de l'acide
carbonique ou-des produits de quelque décomposi¬
tion, que, de plus, elles peuvent entraîner des. subs--
tances étrangères (i). On recueille l'eau condensée ,

et on l'introdliit dans des flacons que l'on tient bou¬
chés (2). En grand, on se sert d'un alambic.de
cuivre et d'un réfrigérant d'étain, et c'est le moyen
le plus généralement usité ; mais il faut prendre garde
que l'appareil ne puisse communiquer au liquide
quelques substances étrangères dont les récipiens
pourraient être imprégnés, par suite de la distilla¬
tion d'un autre liquide (3).

AMMONIAQUE.

Alcali volatil.
*

€

L'ammoniaque se prépare en décomposan t 5o par-
lies d'hydro-chlorate d'ammoniaque, par 100 parties
d'oxide de calcium (ebaux). Pour l'obtenir, on, iïi-

(1) On est parvenu, à l'aide d'an procédé fondé sur ce principe,
à obtenir par la distillation de l'ean de mer.,, de l'eau potable, et
en redistillant upe deuxième fois sur du charbon , on a obtenu de
l'eau distillée presque pure ; on ne distille que les denx tiers à la
première opération, et les trois quarts à la seconde.

(a) On se sert avec avantage, pour garder de l'eau distillée, de
bouteilles de verre ordinaire, que l'on faitjboucher à l'émeril.

(3) M. Vauquelin a remarqué qu'un serpentin qui n'a pas servi
depuis long-temps donne de l'eau chargée d'oxide de plomb, la.
première fois que l'on s?en sert pour,djs.lijler.de ce liquide.
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troduit les deux substances réduites en poudre, dans
une cornue de grès lutée à laquelle on adapté ensuite
un ballon tubulé ; celui-ci communique, par un tube
à double courbure rectangulaire, à uu appareil de
Woulf, composé de trois à quatre flacons à demi
pleins d'eau distillée. L'appareil étant bien luté, on
ebauffe graduellement, et jusqu'à ce qu'il ne se dé¬
gage plus au travers de l'eau de bulles d'alcali vola¬
til. Le premier flacon, qui ordinairement est em¬
ployé au lavage du gaz , ne doit contenir qu'une très
petite quantité d'eau 5 on répaTtit dans les autres fla¬
cons 5o parties d'eau, c'est-à-dire parties égales en
poids à l'hydro-cblorate d'ammoniaque employé (1).
De cette manière , on obtient une liqueur portant à
l'aréomètre à l'alcool 21 à 220 (Baumé). L'alcali vo¬
latil à ce degré , et même au-dessous, peut être em¬

ployé comme réactif ; mais si l'on voulait l'obtenir un
peu plus chargé d'ammoniaque, il faudrait augmen¬
ter la proportion du mélange du sel' ammoniac et de
la chaux, relativement à celle de l'eau, ou fraction¬
ner les produits des divers flacons : le deuxième sera

plus fort que le '.troisième, et celui-oi plus fort que
le quatrième, etc. '

On conserve l'ammoniaque dans un flacon bouché

(1) Il 'fatu qu'il y àit Uè pltis' un dernier flacon, dans lequel l'eau
est destinde à absorber un excès d'arnrrrornaque, qui'scperdrait sans
cîette'précaution. Cette ehu 'ammoniacale faible pfetlt -servir d'eau
de lavage dans une'opération suivante.
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en verre, et on le plaqe dans un lieu dont la tem-

• *
pérature soit peu élevée.

cyahure de mercure.

Prussiate de mercure.

On prépare ce cyanure en faisant bouillir dans
une fiole à médecine 64 parties d'eau distillée, 3a par¬
ties de bleu de Prusse pur et 8 parties d'oxide rouge
de mercure, Lorsque le mélange ,a suffisamment
bouilli, et que la couleur bleue a passé au jaune, on
filtre; on fait .évaporer pour séparer le cyanure,
qui cristallise par refroidissement. Les cristaux ainsi
obtenus ne sont pas à l'état de pureté ; il faut les
laisser bouillir de nouveau avec du deutoxide de
mercure pt de l'eau, puis filtrer, évaporer'et faire
cristalliser. Le cyanure obtenu par .ce procédé e$t
chargé de mercure; on y ajoute un peu .d'acide hydro-
cyanique qui se décompose; son hydrogène se porte
sur l'oxigèpe de l'acide, forme de l'eau : le cyano¬
gène mis à nu s'unit au métal v

Ce cyanure est soluble dans l'eau : on prépare le
cyanure de mercure liquide en faisant dissoudre
10 parties ,de ce cyanure dans 40 parties d'eau dis¬
tillée ; on filtre, et l'on conserve cette solution dans
un flacon bien bouché.
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CYANURE SULFURÉ DE POTASSIUM.

Sulfo-cjanure de potassium.

Voir\e procédé de préparation décrit à la page 210
du premier volume.

FERRO - CYANURE DE POTASSIUM;

Cyanure rouge de potassium.

Voir le procédé de préparation, tome premier,
page 212.

PER-CHLORURE DE MERCURE.

Sublimé corrosif.

On prépare ce chlorure en prenant 480 parties de
sulfate acide de mercure, 48° parties de muriate
8e soude desséché (chlorure de sodium), et 45o par¬
ties d'oxidé de manganèse : on réduit en poudre ces
trois substances ; on les mêle exactement, on les in¬
troduit dans un matras que Ton place dans, un bain
de sable; ce matras doit être recouvert jusqu'à moi¬
tié. L'appareil placé, on chaùffe dpucement d'abord ;
on élève successivement la température, et l'on con¬
tinue de chauffer jusqu'à ce qu'il ne s'élève plus de
vapeurs. On laisse tomber le feu, et quand le ma¬
tras est refroidi, 011 le casse : on trouve à la partie
supérieure de ce vase une masse blanche, qui est le
per-chlorure de mercure. Ce per-chlorure contient
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du proto-chlorure 5 mais ces deux combinaisons sont
faciles à séparer l'une de l'autre : la première es1
soluble dans l'eau distillée, tandis que la seconde
est insoluble. La solution aqueuse du deuto-chlorure
de mercure se conserve dans un vase fermé, placé
à l'abri de la lumière.
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CINQUIÈME PARTIE.
DE LA PRÉPARATION DES ACIDES EMPLOYÉS

COMME RÉACTIFS.

Ces acides sont : l'acide Acétique, l'aëide Arsenieux,
l'acide Arsenique, l'acide Borique, l'acide Carbo-azo-
tique, l'acide Carbonique , l'acide Cbolestérique,
l'acide Chromique, l'acide Fluorique, l'acide Gallique,
l'acide Hydriodique, l'acide Hydro-cblorique, l'acide
Hydro-chloro-nitrique , l'acide Hydro - sulfurique ,

l'acide Iodeux, l'acide Iodiqtie, l'acide Nitreiîx,
l'acide Nitrique, l'acide Oxalique, l'acide Sulfureux,
l'acide Sulfurique et l'acide Tartrique.

ACIDE ACÉTIQUE.

L'acide acétique obtenu de la distillation du vi¬
naigre n'est pas assez pur pour être employé comme
réactif ; on préfère avec raison celui qui provient de
la décomposition des acétates de potasse et de soude par
l'acide sulfurique. Cette décomposition s'opère dans
une cornue tubulée, à laquelle on adapté une allonge
et un récipient refroidi par un filet d'eau. On intro¬
duit l'acide sulfurique d'abord, et ensuite l'acétate
desséché avec soin et réduit en poudre 5 on mélange
le tout à l'aide d'un tube plein ; on ferme la cornue,
et après avoir laissé réagir pendant quelques instans,
pendant lesquels il se dégage déjà de l'acide acétique,
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on chauffe par degrés. On continue l'action de la cha¬
leur jusqu'à ce que le dégagement des vapeurs d'acide
acétique ait presque entièrement cessé; on délute
l'appareil et l'on retire l'acide acétique, qui contient
toujours de l'acide sulfuriquë qui a passé à la distil¬
lation; on le prive de cet acide en ajoutant un peu
de sous-acétate de plomb, qui précipite cet acide
en formant un sulfate Insoluble ; on décante la li¬
queur, et l'on soumet dé nouveau le produit liquide
à la distillation.

On obtient encore l'acide acétique par la décom¬
position de l'acétate de cuivreà l'aide de la cha¬
leur : on réduit ce sel en poudre, on l'introduit dans
une cornue de grès, et l'on chauffe par degrés. On a
soin de séparer le premier produit, qui ne contient
que de l'acide faible; on fractionne les autres por¬
tions qui passent à la distillation, afin d'obtenir
de l'acide acétique à différons degrés. TTacide, ainsi
obtenu n'est pas pur ; il entraîne, .pendant la distil¬
lation , une partie de l'aeétate de cuivre qui se con¬
dense dans l'allonge , se dissout ensuite dans l'acide
et le colore en vert ; on le rectifie en le distillant de
nouveau avec précaution en se servant d'une cornue :
l'acide contient encore, après cette opération, une
substance particulière nommée esprit pyro-acétique.

On'cbnserve l'acide acétique dans un flacon bou¬
ché à l'éméril.

"Ge procédé s'emploie plus particulièrement pour
obtenit 'l'acide a'cétique très concentré ( le vinaigi-e
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radical ). Cet acide cristallise à. la température de
io° au-deâsus de zéro.

ACIDE ABSENIE.UX.

Deutoxide d'arsenic.

L'acide arsenieux ne se prépare pas dans les labo¬
ratoires ; on le trouve en grande quantité dans le com¬
merce ; il provient du grillage des minerais de cuivre,
de cobalt, d'argent, etc. Pour l'obtenir pur, on le
sublime à l'aide de la chaleur, en se servant d'un
matras en verre. Il faut prendre la précaution de
placer ce vase sous la, hotte d'une cheminée dont lé
tirage se fasse bien, de peur que les vapeurs arseni¬
cales non condensées ne se répandent dans le labo¬
ratoire et n'incommodent le manipulateur. Pour em¬

ployer l'acide arsenieux comme réactif, on fait dis¬
soudre dans ioo parties d'eau distillée 2 parties et
demie de cet acide : on filtre la solution, et on la con¬

serve dans un flacon bouché à l'émèril.

ACIDE ARSEHIQUE.

L'acide arsenique s'obtient en opérant, de la ma¬
nière suivante. On introduit dans un ballon 1 partie
d'acide arsenieux réduit en poudre ; on ajoute ensuite
un mélange d!acide nitrique et d'acide hydro-chlo-
rique, fait dans la proportion de 2 parties d'acide
nitrique pour 4 parties d'acide hydro-chlorique ; on
met ce ballon sur un fourneau placé sous une che-
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minée tirant bien, et l'on fait chauffer doucement.
L'acide arsenieux est d'abord dissous, puis transformé
en acide arsenique par une portion de l'oxigène de
l'acide nitrique, et sans doute aussi par une partie
de l'oxigène de l'acide nitreux. Lorsque la dissolution
est complète, on concentre la liqueur, qui contient
un excès d'acide, et aussitôt qu'elle esta l'état siru¬
peux , on. la -verse dans une capsule de porcelaine ;
on fait évaporer jusqu'à siccité ; on transvase l'acide
obtenu ainsi, fet on le conserve dans un flacon à
large ouverture, fermé à l'émeril.

■n
ACIDE BORIQUE.

L'acide borique peut s'obtenir par-plusieurs pro¬
cédés: i°. en purifiant, par des solutions dans l'eau
et par des cristallisations répétées, l'acide borique
naturel extrait de l'eau des lacs de Toscane ; a0, en dé¬
composant le sous-borate de soude dissous dans l'eau,
par les acides hydro-chlorique ou sulfurique. A cet
efiét, ou fait fondre du borax dans l'eau; lorsque la
dissolution est opérée, on y ajoute peu à peu de l'acide
hydro-chlorique ou sulfurique, jusqu'à ce qu'il y en
ait un léger excès : l'oxide de sodium du borate de
soude se combine avec l'acide ajouté, et forme un sel
soluble, un sulfate ou un hydro-chlorate, qui reste
eu dissolution, tandis que l'acide se précipite sous
forme d'écaillés blanches nacrées, qu'on lave bien;
on purifie ensuite cet acide en le faisant fondre au
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rouge dans un creuset de platine, le dissolvant dans
l'eau, le laissant cristalliser, lavant les cristaux à
l'eau distillée, et les faisant sécher pour les conserver.

ACIDE CAUBO-AZOTIQUE.

Amer de Welter.

L'acide carbef-azotique s'obtient en faisant réagir
l'acide nitrique sur les matières animales. Lors¬
qu'on traite ces matières par cet acide, on obtient,
pendant le cours de l'opération, de l'eau, du gaz acide
carbonique, un peu dracide bydro-cyanique. Au
commencement, on obtient du gaz azote ; quelque
temps après, de l'oxide d'azote et de l'acide nitreux ;
vers le milieu ■, dé l'acide acétique et de l'acide ma-
lique ; plus tard , de l'acide oxaliqué, et à la fin, un

composé jaune, acide et détonant, Yamer de Welter,
qui est un véritable acide. Cet acide rougit le papier de
tournesol 5 jouit d'une saveur ainère acfde, se combine
avec les bases, donne naissance à des sels qui déto¬
nent lorsqu'on les place sur dés charbons ardehs.

ACIDE CARBONIQUE.

L'acide carbonique s'obtient en décomposant les
carbonates par les acides qui ont plus d'affinité pour
la base de cep sels, que n'en a l'acide carbonique.

On prend, le carbonate de chaux saccharoïde {le
marbre blanc), on le concasse , on l'introduit^ dans
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un flacon à deux tubulures, dont l'une- est munie
d'un tube en S ; cehii-ei est terminé par un entonnoir
fermé à volonté par un bouchon : on verse de l'acide
hydro-chlorique à io°. Il se produit une efferves¬
cence assez'vive. Le gaz qui se développe pourrait
faire projeter le liquide au dehors , si l'on n'avait le
soin de boucher le col de l'entonnoir. On tp sert pour
Cela d'un bouchon en verre à tige, qui ferme incom¬
plètement', en sorte que l'entonnoir s'emplit lorsque
le refoulement arrive; sans qu'il y ait perte de/liquide.
Il est nécessaire aussi qiie la branche dit tube en S,
manie de l'entonnoir, soit plus longue que la somme
des longueurs des Colonnes d'eau que les tubes plon¬
geurs déplacent. Ordinairement cette branche a de
î4àBo pouces de long. Le gaz acide carbonique qui
se dégage passe, au moyen d'un tube recourbé, dans
un flacon conteriant une petite quantité d'eau desti¬
née à le laver ; cet acide gazeux passe ensuite dans un
deuxième flacon, dont les deux tiers de la dapacité
Soni remplis d'eau distillée dans laquelle il se dissout
jusqu'à saturation. Il s'en dissout d'autaiït plus , que
la température de l'eau est plus Lasse et là pression
plus forte. A 20 degrés centigrades et sous la pression
ordinaire de 76 centimètres , l'eau dissout un volume
d'acide carbonique égal au sien.

On conserve, la solution, plus ou moins concentrée
de gari acide carbonique dans un flacon bien.boucbé,
qui doit être placé dans un endroit frais; sans ces

précautions, l'acide, tendant à se dégager en raison
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de l'élévation de la température , peut, en prenant
de l'expansion, rompre lçs^parois du vase où il ést
contenu.

L'acide carbonique peut entrer, par la .pression ,

en très grande quantité dans l'eau ; alors il la rend
acidulé et gazeuse. On prépare ces eaux au moyen de
pompes foulantes.

Les eaux minérales factices, auxquelles on pourrait
donner un degré de force beaucoup plus grand qu'aux
eaux naturelles, sont ordinairement préparés sous
une pression de quatre atmosphères , et contiennent
de trois à quatre fois leur volume d'acide carbonique.

On trouve dans le sein de la terre des eaux qui
contiennent une grande quantité de cet acide. L'eau
de Seltz en contient de ai à a a pouces cubes par
litre.

ACIDE CHOLESTÉRIQUE.

L'acide cholestérique s'obtient én traitant la cho-
leslérine par un poids égal au sien, d'acide nitrique,
faisant bouillir , lavant ensuite à l'eau distillée l'acide
cholestérique obtenu par cette réaction.

ACIDE CHROMIQUË.

On obtient l'acide chromique en décomposant le
cbromate de baryte par l'acide sulfurique, ce qui donne
lieu à du "sulfate de baryte insoluble et à de l'acide
soluble, qu'on sépare par décantation oit par fil¬
tration.
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On peut encore l'obtenir en décomposant le chro¬

ma te d'argent par l'acide hydro-chlorique-en excès :
cet acide donne naissance à du chlorure d'argent inso¬
luble et à de l'acide qu'on peut séparer en étendant
la liqueur d'eau, faisant bouillir et filtrant.

ACIDE FLPORIQUE.

Acide hydro-fluorique.

On place du fluate de chaux réduit en poudre fine
dans la cucurbite d'une cornue de plomb, composée
de deux pièces qui s'emboîtent l'une sur l'autre, et
qui communiquent avec Une allonge en plomb, qui est
courbé; cette aTl'orige est fermée pâr un bouchon de
même métal, percé d'un très petit trou ; on verse sur
celuate deux fois et demie son poids d'acide sulfurique
concentré ; on mêle avec une spatule de platine ou avec
une cuiller d'argent. Lorsque" le mélange est fait, on
recouvre ,1a cucurbite de son couvercle ; on ajoute
l'ajjonge, on'lute les jointures avec du lut gras; on
dispose l'appareil luté sur un fourneau, on entoure
l'allonge d'un mélange réfrigérant ; on chauffe douce¬
ment, de manière à porter à l'ébullition. On doit
conduire le feu de manière à ne pas faire fondre l'ap¬
pareil. Lorsque l'opération est terminée, ce dont on

peut s'assurer en portant l'oreille sur la cornue, si
l'on n'entend plus le bruit dû à l'ébullition, on laissé
refroidir, on délute avec soin , on retire L'acide fluo-
rique qui est dans le récipient, on le vide dans un

a. 10
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flacon de plomb ou d'argent, fermé avec un bouchon1
de même métal. On le conserve pour l'usage.

ACIDE GALLIQUE.

Il y à plusieurs manières d'obtenir l'aeide gallique :
les procédés décrits par MM. Barruel, Richter et
Braconnot donnent de bons résultats.

Pixicédé de M. Barruel.

On prend de la noix de galle noire,- on la con¬
casse , on verse dessus de l'eau bouillante, et on laisse
infuser ; on verse dans cette infusion de l'eau dans
laquelle on a délayé des blancs d'œufs, jusqu'à ce
que cette solution albumineuse ne détermine plus de
précipité dans l'infusion ; on fait évaporer jusqu'à
siccité la liqueur clarifiée ; on traite le produit de
l'évaporation par l'alcool; on filtre; on fait évaporer
de.nouveau la liqueur jusqu'en consistance sirupeuse,
et on l'abandonne au repos et à une evaporation spon¬
tanée. Il s'y produit des cristaux d'acide gallique;*on
les redissout dans l'eau, et on les fait cristalliser de
nouveau. Pour obtenir cet acide, il est nécessaire
d'opérer sur une assez grande quantité de noix de
galle, cetçe substance donnant peu d'acjde, quoique
jusqu'à présent on l'ait regardée comme çellc qui en
confient le plus.

Le. procédé indiqué par Riçb1er est plus long; il
dopne aussi dé bons résultais.
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Procédé de Richtèr.

On fait macérer dans l'eau froide 5oo grammes de
noix de galle réduite en poudre fine ; on passe le li¬
quide an travers d'un linge, on lave le mare et on l'ex¬
prime à plusieurs reprises; on réunit les solutions, on
les amène à une température peu élevée, jusqu'à siccité;
on pulvérise l'extrait obtenu, on verse dessus de l'al¬
cool pur qui se colore en jaune-paille ; on décante , et
l'on épuise là partie insoluble par de-nouvelles quan¬
tités d'alcopl ; on distille les solutions réunies; on

rapproche le résidu dans une capsule, jusqu'à l'état
d'extrait seç, on le délaie dans l'eau ; on filtre la so¬
lution sur du charbon animal traité par l'acide hydro-
chlorique et lavé; on fait évaporer, ét l'on obtient
par cristallisa lion l'acide gallique ; on lave les cris¬
taux obtenus, et on les conserve dans un flacon bou¬
ché.

Procédé de M. Braconnot.

On prend les noix de galle entières, on les re¬
couvre *d'eau, on les abandonne à une température
de'20 à a5° au-dessus de o° ; il s'établit une fermenta¬
tion qui donpe lieu à la décomposition du tannin : le
tout1 passe à l'état de bouillie liquide, qui doit être
soumise à la presse. Le marc séparé, traité par l'eau
bouillante, fournit une grande quantité d'acide gal<*
lique, qu'on purifie et qu'on décolore en le redissol-

10..
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vant dans l'eau chaude, ajoutant du charbon animal
à la solution , faisant bouillir, filtrant, faisant éva¬
porer et cristalliser.

ACIDE HYDRIODIQUE.

Pour obtenir cet acide, on met de l'iode dans un

flacon, on ajoute de l'eau distillée -, on fait passer
à travers ce mélange un courant de gaz acide hy¬
dro - sulfurique. La décomposition de cet acide a
lieu : son hydrogène se porte sur l'iode, avec lequel
il se combine pour former de l'acide hydriodique;
le soufre mis à nu se précipite. Lorsque l'iode est
complètement converti en acide, on filtre la liqueur,
et, à l'aide d'une chaleur doucement ménagée, on
chasse l'excès d'acide hydro-sulftfrique, et l'on con¬
centré l'acide hydriodique.

Outre le procédé que nous venons de 'décrire, il
en est qui sont dus à d'autres chimistes. L'un deux,
publié par M. Brandes , consiste à faire une solution
d'iode dans l'alcool, à précipiter par l'amidon, à dé¬
composer ensuite l'iodure d'amidon par l'hydrogène
sulfuré, puis à filtrer et à faire évaporer. Le moyen
suivant est dû à M. Félix d'Arcet, qui en a cfonné la
description dans la séance delà Société Philomatique
du5 avril 1828. On prend y parties d'acide hypo-phos-
phorique concentré et froid, y parties d'iode,* on in¬
troduit le tout dans un tube fermé à l'une de ses

extrémités par tan bouchon muni d'un tube propre à
recueillir les gaz. L'appareil disposé, on chauffe le
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mélange : l'acide hydriodique gazeux se dégage ; on
le recueille dans de l'eau distillée, ou bien on le re¬

çoit dans un flacon contenant de l'air. Ce gaz étant
plus pesant que l'air, il lé déplace et remplit la capa¬
cité du flacon.

acide hydro-chlorjque.

Acide mûriatique.

On prépare cet acide de la manière suivante. On in¬
troduit .dans une cornue tubulée, placée sur un bain
de sable, 20 parties de sel marin pulvérisé ; on adapte
à la cornue une allonge et un ballon tubulé ; on fixe
à la tubulure du ballon un tube qui conduit dans un

appareil de Woulf, composé de quatre flacons. Il
11'est pas utile que tous les tubes par lesquels le gaz
acide muriatique doit passer plongent dans l'eau : il
eït nécessaire d'y faire plonger le premier, afin de
laver le gaz, et le dernier pour absorber l'excès
d'acide non condensé. Le dernier flacon doit con¬

tenir une solution de potasse ou du. lait de cbaux,
afin que, dans le cas d'un dégagement surabondant,
les vapeurs d'acide hydro-cblorique ne se répan¬
dent pas dans le laboratoire. On lute exactement
les jointures; on introduit ensuite par un tube
en S, fixé sur la tubulure de la cornue, 18 parties
d'acide sulfurique à 66°; on verse l'acide à plusieurs
reprises ; on laisse la réaction s'opérer pendant quel¬
que temps, sans chauffer le mélange ; on élève gra-
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duellement la température du bain de sable; on
continue le feu jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de
gaz. Lorsque l'appareil est refroidi, on le démonte
et l'on recueille l'acide murialique condensé dans
les flacons. Celui qui se trouve dans le troisième fla¬
con est le plus pur; le premier contient l'acide im¬
pur qui a servi au lavage du gaz. On doit séparer
ces produits et les employer à des usages différens,
suivant leur degré de pureté.

On conserve l'acide hydro-chlorique dans des fla¬
cons de verre bouchés à l'émeril. Lorsque cet acide est
concentré , on le tient dans un lieu dont la tempéra¬
ture soit peu élevée.

ACIDE HVDRO-CHLORO-HITRIQUE.

Eau régale.
On obtient cet acide en mêlant une partie d'acide

nitrique à 33° avec 3 parties d'acide hydro - chlo-
rique à 20°. On conserve le mélange dans un flacon
bien bouché ; on tient ce flacon à l'abri de la lumière
et de la clialenr.

ACIDE HÏDRO-SULFURIQUE.

Hydrogéné sulfuré.
On obtient l'acide hydro-sulfurique en traitant

3o grammes de sulfure de fer (i) par 60 grammes

(1) Le sulfure^ 4$ se prépare de la manière suivante : on prend
S parties de limaille de fer pt 5 parties de flear de soufre; on mêle
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d'àcidë shlfurique à 20°. On fait passer l'acide qui
se dégage, au moyen d'un tube recourbé, dâhs Un flar
eon contenànt de l'eau destinée à le laver; il passe
ensuite dans un autre flacon rempli d'eau distillée, aux
trois quarts de sa capacité. Ce gaz së disSout, et l'on
obtient l'acide hydro - sulfuFique liquide , connu
«oui les noms d'eau hydro - sulfurée, d'hydrogène
iulfuré. Si le fer n'était pas uni à une proportion
Suffisante de soufre, on obtiendrait tout-à-la-fois du
gaz hydrogène sulfuré et de l'hydrogène. Oh conserve
l'acide hydro-sulfnriqne dans un flacon bien bouché,
placé dans un lieu dont la température soit peu
élevée.

On prépare aussi l'hydrogène sulfuré àu moyen de
l'acide hydro-chlôrique concèhlré et du sulfure d'anti¬
moine, en s'aidant de la chaleur : dans ce cas, on n-

troduit dans une fiole à médecine, une partie de sul¬
furé d'antimoine et 6 parties d'acide hydro-chlorique;
on àdapte à la fiole un tube de verre courbé à angle
droit, si l'on veut dissoudre le gaz dans l'eaU, ou un
tube pour recueillir le gaz, si l'on veut obtenir
l'acide à l'état gazeux. L'apparèil étant monté, on
chauffe doucement; le gaz se dégage, etl'çn obtient,
ainsi que nous venons de le dire, l'acide gazeux ou

cesdeuxsubstances, on les introduit dans„Un creuset que l'oncbauffe
presque jusqu'au rouge-ccrise} on retire le creuset du féu , on laisse
refroidir, et l'on réduit le sulfure en poudre grossière. On le con¬
serve dans un flacon bien bouche, pour s'en servir au besoin.
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liquide, selon la disposition donnée à l'appareil. Le
gaz obtenu de cette maniéré est souvent rendu impur
par une petite quantité d'arsenic que l'antimoine con¬
tient presque toujours (t).

M. Gay-Lussac a indiqué un procédé préférable
aux deux autres. Il consiste à mêler 2 parties de li¬
maille de fer avec 1 partie de soufre, à introduire ce

mélange dans un ballon, à en faire une bouillie en

y ajoufant de l'eau, puis à élever la température pour
déterminer la combinaison du soufre avec le fer. Il y
a dégagement de beaucoup de chaleur ; toute la masse

prend une couleur noire.
En ajoutant à ce produit de l'acide sulfurique étendu

de quatre fois son poids d'eau, on obtient un déga¬
gement rapide d'acide hydro-sulfuri que 5 ce dégage¬
ment a lieu avec presque autant de rapidité que si l'on
avait agi sur un hydro-sulfate alcalin.

On ne doit préparer chaque fois que la quantité de
ce combiné nécessaire à l'extraction de l'acide hydro-
sulfurique, ce sulfure étant susceptible de s'altérer
pour peu qu'il ne soit pas exactement défendu du
contact de l'air ; d'ailleurs sa préparation est faite en

quelques instans.

(1) L'antimoine du département de l'Allier, que M. Vauquelin a

analyse, est le seul que l'on ait obtenu exetppt d'arsenic ; il ne con¬
tient pas non plus de fer. M. Vauquelin a conseillé aux pharma¬
ciens de donner la préférence à cet antimoine. ( V. Annales de
Chimie, t. VII, page 3a,)
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acide iodeux.

Chlorure d'iodè (i).

L'acide iodeux, regardé par plusieurs chimistes
comme uii chlorure d'iode, s'obtient par le procédé
de Sementini, modifié par M. Pleischl: Voici quel
est ce procédé : on prend 3 parties de chlorate dé po¬
tasse, i partie d'iode; on introduit ces substances
dans une cornue, on procède à la distillation. On
recueille le produit volatilisé dans un récipient, en¬
touré d'un mélange réfrigérant. Cet acide a une cou¬
leur jaune, une odeur particulière qui affecte fortement
les yeux. C'est avec l'acide préparé par ce procédé
que M. Pleischl a obtenu les résultats annoncés dans
le 1.1", page 242, de cet ouvrage.

acide iodique.

Pour préparer cet acide, on met du chlorate de potasse
et de l'acide hydro-chlorique liquide dans un tube'fer¬
mé à l'une dé ses extrémités; on joint à ce tube un
autre tube plus petit, recourbé à angle droit; ce tube,
dont l'extrémité se rend dans un petit ballon contenant
de l'iode, renfèrme du chlorure de calcium; on élève
la température du tube au moyen d'une lampe à esprit
de vin, en ayant le soin de chauffer la partie infé-

(1) Wœhler.
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rieure du tube seulement, de crainte d'explosion ; le
gaz oxide de chlore se dégage, cède son humidité an
chlorure de calcium; de là il vient se rendre dans le
ballon qui contient l'iode. Le mélange de ces corps
donne lieu à une réaction de laquelle il résulte de l'acide
iodique et du chlorure d'iode ; on les sépare aisément
en chauffant doucement le ballon : le chlorure se vo¬

latilise ; l'acide iodique reste sous la forme d'un so¬
lide blanc demi-transparent. Les proportions que
M. Davy indique pour cette préparation sont : i par¬
tie d'iode, 2,5 de chlorate de potasse, et to d'acide
hydro-chlorique d'une densité égale à r,io5.

On peut préparer l'acide iodique par un procédé
plus simple. On met l'iode dans de l'eau , on fait pas¬
ser dessus un courant de chlore jusqu'à ce qu'il y ail
un excès de ce ga^. On reconnaît qu'on est arrivé à ce
point, lorsque la liqueur se décolore et que la solu¬
tion est complète ; on évapore à une douce chaleur
la liqueur décolorée, jusqu'à ce qu'elle soit réduite en
consistance sirupeuse : l'acide iodique se prend alors
en une masse blanche demi-transparente, etc. (V. An¬
nales dé Chimie, t. XC, p. 216, Vauquelin.)

ACIDE NITREOX.

L'acide ni treux s'obtient de la«nanière suivante.
On introduit dans une cornue du proto-nitrate de
plomb bien desséché ; on engage le col de la cornue
dans un tube recourbé en U, qui doit être plongé
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dans un mélange réfrigérant. On lute le poiut de
jonction des deux tubes ; on place la cornue sur un
fourneau; on entoure le tube recourbé du mélange
réfrigérant, et l'on chauffe : le nitrate de plomb est dé¬
composé ; il y a dégagement de gaz nitreux et d'oxi-
gène. Lé mélange gazeux passe dans le tube en U ;
l'acide nitreux, refroidi, se condense ; l'oxigène se

dégage. Lorsque l'opération est terminée , on trouve
dans la cornue le protoxide de. plomb qui était uni à
l'acide nitrique.

ACIDE NITRIQUE.

, jicide azotique.

L'acide nitrique s'obtient en décomposant le nitrate
de potasse par l'acide sulfurique. L'appareil dans le¬
quel on opère celte décomposition consiste en une
cornue à laquelle on adapte une allonge qui se rend
dans un ballon tubulé ; on place sur la tubulure de
ce ballon un tube qui va plonger dans un flacon à
deux tubulures ; à la seconde tubulure de ce flacon ,

on ajoute un tube assez long, destiné à porter dans la
cheminée les vapeurs nitreuses qui peuvent se déga¬
ger pendant l'opération ; on lute bien l'appareil, et
l'on introduit, à l'aide d'un entonnoir, par la tubu¬
lure de la cornue (1) , 12 parties de nitrate de po-

(1) On pent se servir d'nne cornue sans tubulure j il faut alors
prendre le soin d'introduire le nitre et l'acide sulfurique à l'aide d'un
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tasse, sur lesquelles on verse peu à peu 8 parties
d'acide sulfurique concentré ; on bouche , on lute la
tubulure, et l'on chauffe graduellement le mélange,
qui, peu à peu, entre en fusion. La réaction s'opère,
l'acide sulfurique s'empare de la potasse et met à nu
l'acide nitrique, qui se dégage et va se condenser
dans le ballon, qu'on doit avoir le soin de rafraî¬
chir de temps à autre, ou mieux par un filet d'eau
continu. On s'aperçoit que l'opération est terminée,
lorsque le mélange se boursoufle au point de s'élever
jusqu'au col de la cornue, en dégageant alors une
assez grande quantité de vapeurs rutilantes. Ces va¬

peurs sont dues à la décomposition de l'acide.nitrique,
qui ne trouve plus la quantité d'eau nécessaire pour
exister à l'état liquide, et sans doute aussi à l'éléva¬
tion de température, qui a lieu dans les parties les
plus rapprochées du feu.

A cette époque, on arrête l'opération, on démonte
l'appareil, et l'on recueille l'acide obtenu.

L'acide nitrique, préparé de cette manière, n'est
pas suffisamment pur pour être employé comme réac¬
tif ; il en est de même de l'acide que l'on peut se

procurer dans le commerce. Il faut donc opérer une
rectification : à cet effet, on verse goutte à goutte et
avec précàulion, dans cet acide , du nitrate d'argent

entonnoir dont la douille soit assez allongée pour que l'acide ne puisse
se répandre sur les parois du col, d'où il s'ccoulerait ensuite dans le
ballon, et rendrait l'acide plus impur.
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dissous dans l'eau distillée, ou mieux encore dans
de l'acide nitrique. Il y a production d'un précipité
cailleboté ; ce précipité est le résultat de la combi¬
naison de l'argent avec le chlore de l'acide hydro-
chlorique qui était mêlé en petite proportion-avec
l'acide nitrique ; on ajoute de cette solution jusqu'à
ce qu'une addition nouvelle n'.y. produise plus de pré¬
cipité ; on laisse déposer, on décante le liquide clair,
on l'introduit dans une cornue à laquelle on adapte
une allonge et un récipient 5 on place la cornue à
feu nu sur un grillage 5 on chauffe, et l'on recueille
l'acide nitrique distillé, en usant des précautions déjà
indiquées, c'est-à-dire le refroidissement. Cet. acide
pur doit être conservé.à l'abri des rayons dë la lu¬
mière, dans un flacon bouché en verre, et dans un

lieu dont la température soit peu élevée.

acide oxalique.

On prépare cet acide en traitant le sucre, la fécule
et un grand nombre de matières végétales par l'acide
nitrique. Le procédé suivant, publié par M. Robiquet,
dans le Dictionnaire Technologique, donne de bons
résultats.

On introduit dans une cornue z5 parties d'ami¬
don et ^5 parties d'acide nitrique ordinaire 5 on laisse
réagir. Bientôt l'amidon est dissous ; la décomposi¬
tion commence et le gaz nitreux se dégage en très
grande abondance. Lorsque le dégagement est ter-
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miné, on ajoute a4 parties d'acide nitrique, on chauffe
légèrement ; les vapeurs nitreusesapparaissent de nou¬
veau : on entretient une chaleur modérée, tant qu'on
s'aperçoit qu'il y a réaction. On verse ensuite la li¬
queur dans des terrines, pour la faire cristalliser :
On obtient une quantité de cristaux pesant environ
5 livres. On réunit les oaux-mères, on les fait chauffer
en ajoutant a5 parties d'acide nitrique en plusieurs
fois. Ce deuxième traitement donne lieu à une seconde

production de cristaux. On réitère la reprise des eaux-
mères Une troisième et une quatrième fois. Le produit
total en acide oxalique purifié équivaut à environ
moitié de la fécule employée, et l'acide nitrique con¬
sommé est égal au sextuple. Cette préparation, faite
ainsi directement, n'est pas économique. L'acide oxa¬

lique que l'on trouve dans le commerce, qui nous
arrive d'Angleterre, ou celui qu'on prépare dans nos

fabriques d'acide sulfurique, en se.servant du gaz ni-
treux produit, revient à un prix moitié moindre:
pour pouvoir l'employer, il suffit de le purifier.

On purifie l'acide oxalique en le dissolvant dans
l'eau, le- faisant cristalliser, lavant les cristaux à plu¬
sieurs-reprises , les faisant redissoudre et les faisant
cristalliser de nouveau. L'acide oxalique s'emploie
dissous dans l'eau ; les proportions de celte solution
sont ordinairement àp parties d'acide pour 80 par¬
ties d'eau. On conserve la solution dans un flacon
bien bouché.
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acide sclfured?.

L'acide sulfureux s'obtient par la décomposition
de l'acide sulfurique, à l'aide d'un corps qui lui en¬
lève Une partie de son oxigène. Le soufre, le char¬
bon , le mercure, la sciure de bois, sont suscep¬
tibles de produire cette décomposition 5 mais pour
courir moins de chances d'obtenir dès produits gazeux
étrangersSusceptibles d'altérer la pureté de cetacidey
on donne, dans '.les lahorà.toires, la préférence au
mercure.

Onprend:Utt mâtras; ou une cornue, 011 y intro¬
duit 5oq grammes dè mercure, puis y5ograni. d'acide
aulfurique à 66° ; on place ce matràs sur un bain de
sable^ on y adapte un tube qui va plonger dans un
flacon à plusieurs tubulures, êt qui contient une petite
quantité d'eau destinée à laver l'aeide; à l'une des
tubulures, du flacon,est ajusté un tube à double cour-

bnrequi se rend ,dans un premier flacon de Woulf 5
cclijiici peut être,suivi de plusieurs autres, selon la
quantité d'acide qu'on veut obtenir-et la. capacité des
(laçons ; on lute bien toutes les jointures de l'appareil ;
on chauffe graduellement. Le,gaz acide sulfureux se

dégage? passe dans'le premier flacon, où il ne tarde
pas à être en excès il se lave ; l'excès d'acide gazeux

passe dans les antres flacons, où il se dissout. Quand
l'eau estisaturée, on démonte l'appareil. On cbti --

serve l'acide dans des flacons bouché? : à l'émeril,
placés dans ,UU endroit frais.
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ACIDE SULFURIQUE.

Huile de vitriol.

Cet acide, qui se fabrique en grand, ne se prépare
pas dans les laboratoires ; mais comme il ne se trouve
pas dans le commerce à l'état de pureté, on est
obligé de le rectifier, pour le Tendre propre à servir
comme réactif. Cette opération exige quelques pré¬
cautions essentielles : on introduit l'acide sulfurique
concentré à 66°, blanc et limpide , dans une cornue
de verre blanc lutée ; on place celle-ci sur un four¬
neau, à feu nu ou dans un bain de sable ; on adapte à
la cornue un récipient d'une capacité à peu près égale
à la sienne : ce récipient doit contenir une petite
quantité d'acide sulfurique pur concentré et être
soutenu sur un bain de sable. L'appareil ainsi disposé,
on chauffe graduellement la cornue , et on la porte
à une température assez élevée : l'acide sulfurique
bout, se réduit en vapeurs qui vont se condenser
dans le récipient.

Il faut avoir le soin de mettre au fond de la cornue

une lame de platiné tournée en spirale, ou, à défaut,
quelques fragmens de verre, afin de mieux répartir la
chaleur, de rompre et de répandre également dans le
liquide les bulles de vapeur qui seforment au fond. Ces
bulles, si elles n'étaient pas ainsi divisées danslamasse,
s'élèveraient par soubresauts, et pourraient donner lieu
à la rupture de la cornue. Il faut, en outre , préser-
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ver ce vase des courans d'air ou du contact d'un corps
froid quelconque, qui pourrait, par les inégalités de
dilatations, donner lieu au même accident. On évite
tous ces dangers, lorsqu'on peut employer à cette
opération une cornue en platine avec son réfrigérant
du même métal : il suffit d'échauffer lentement d'abord ;
on peut ensuite pousser le feu sans inconvénient.

L'acide sulfurique distillé se conserve dans un fla¬
con bien bouché à l'émeril 5 si on le laissait dans un
flacon non fermé, il s'affaiblirait en absorbant l'eau
contenue dans l'air; il prendrait aussi une couleur
brune en réagissant sur les' corps légers suspendus
dans l'atmosphère, et qui se déposeraient à sa sur¬
face.

acide tarthique.

Acide tartareux.

On obtient cet acide* en décomposant par l'acide
sulfurique le tartrate de chaux, qu'on obtient de la
manière suivante. On projette de la crème de tartre
réduite en poudre dans de l'eau bouillante ; on délaie
dans cette solution du carbonate de chaux (craie, blanc
de Meudon) , par petites portions successives, con¬
tinuant d'en ajouter jusqu'à ce que ce sel ne produise
plus d'effervescence, ou mieux encore, jusqu'à ce
que le mélange fasse virer au bleu la couleur du tour¬
nesol rougie, ou au vert la couleur bleué des
mauves, etc. (Il doit toujours y avoir un excès de

•1. 11
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chaux, pour que la décomposition soit coniplète).
On laisse déposer le précipité formé de tartrate de
chaux ; on le lave pour obtenir ce sel à l'état de pu¬
reté. Une partie seulement de l'acide tartrique est
unie à la chaux , l'autre forme avec la potasse un
sel neutre (tartrate de potasse) ; on décompose ce
dernier par l'hydro-chlorate. de chaux : le tartrate
de chaux formé se précipité ; l'hydro-chlorate de
de potasse reste en solution; on le sépare à l'aide
de lavages. On réunit les différentes quantités de tar¬
trate de chaux obtenues, on les lave, puis on les dé¬
compose par l'acide sulfurique étendu de quatre fois
son poids d'eau. On verse cet acide sur le tartrate de
chaux humide, qui se décompose : il se forme du sul¬
fate de chaux insoluble; l'acide tartrique mis à nu reste
en solution dans le liquide surnageant. On évapore la
liqueur jusqu'à ce qu'elle porte 38° à l'aréomètre ; elle
cristallise par un refroidissement lent, qu'on laisse or¬
dinairement s'opérer dans une étuve. On séparé les
cristaux, on les fait égoutter, on les redissout à
plusieurs reprises dans l'eau pure, et on laisse cristal¬
liser chaque fois. On essaie ensuite la dissolution de
ces cristaux par l'eau de baryte, pour s'assurer qu'ils
ne contiennent plus d'acide sulfurique : s'ils en con¬
tenaient encore, ils formeraient avec cette solution un

précipité de sulfate de baryte blanc, pesant, inso¬
luble dans l'eau et dans l'acide nitrique concentré,
indécomposable par la chaleur, mais susceptible d'être
réduit, à une haute température et au moyen d'un
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corps combustible (le charbon, par exemple), en un
sulfure dont nous avons indiqué les caractères. Il fau¬
drait alors leur faire subir une nouvelle purification.

On se sert de la solution d'acide tartrique faite
avec l'eau distillée ; elle doit être conservée dans un
flacon bouché en verre.
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SIXIÈME PARTIE.

PRÉPARATION DES SELS.

acétate de baryte.

L'acétate de baryte se prépare en traitant l'oxide
de barium dissous dans l'eau par l'acide acétique
pur (1), continuant d'ajouter de cet acide jusqu'à
ce que l'oxide soit saturé, filtrant la solution, la
conservant dans un flacon bien fermé.

acétate de cuivre.

Verdet cristallisé.

Ce sel, qui nous arrive des provinces méridionales
de la France, et surtout de Montpellier, où les marcs
de raisin servent à sa fabrication, ne se prépare pas
dans les laboratoires. On purifie celui que l'on ren¬
contre dans le commerce, sous le nom de verdet
cristallisé; c'est un deuto-acétate de cuivre mêlé de
sous-deuto-acétate. On sépare ce dernier, qui est
très peu soluble, en traitant par l'eau distillée ; on
filtre : le sous-deuto-acétate reste sur le filtre ; on fait

(i) Les substances dont nous indiquons l'emploi dans tontes les
preparations doivent être à l'état de pureté. Nons ne le rappelons
pas à chacune d'elles, ponr éviter des répétitions ; nons avons indi¬
qué, d'ailleurs, les moyens de les obtenir dans cet état.
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évaporer et l'on met à cristalliser; on décante les
eaux-mères, on lave les cristaux, puis on les fait
égoutter. On répète cette opération une ou deux fois,
et l'on obtient le deuto-acétate de cuivre cristallisé
à l'état de pureté. On conserve ce sel dans un flacon
bouché à 'l'émeril. On en fait une solution aqueuse

qu'on sature à froid, pour servir de réactif. On la
conserve dans un flacon à l'émeril.

ACÉTATE DE PLOMB.

On prépare ce sel avec la litharge exempte de tous
corps étrangers, et particulièrement du cuivre qui se
trouve souvent dans l'oxide de plomb du commerce;
on traite cet oxide par l'acide acétique ; on fait évapo¬
rer la solution jusqu'à 4°" de l'aréomètre ; on ajoute
alors une petite quantité d'acide acétique concentré,
afin que la solution contienne un excès d'acide, et
donne des cristaux mieux prononcés. On laisse la
capsule de porcelaine ou le vase qui contient la liqueur,
dans un endroit frais; on obtient une cristallisation
spontanée; on sépare l'eau-mère par décantation.
Lorsque les cristaux ont été bien égouttés sur du
papier joseph, on les fait dissoudre dans l'eau ; on
fait cristalliser une seconde fois, on égouttè de
même les cristaux obtenus, on les fait dissoudre de
nouveau dans l'eau, et l'on conserve la solution dans
un flacon bien bouché, qu'on doit tenir constamment
plein.
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SOUS-ACÉTATE DE PLOMB.

Acétate de plomb avec excès de base.

Ce réactif s'obtient en. faisant bouillir pendant
vingt minutes , le mélange suivant :

Litharge porphyrisëe et calcinée.. i5 parties.
Acétate de plomb neutre 10
Eau pure. 200.

L'ébullition terminée, on filtre, on fait concen¬
trer pour réduire jusqu'à moitié. On conserve cètte
solution avec les mêmes précautions que celles indi¬
quées pour l'acétate, afin d'éviter que l'acide carbo¬
nique de l'air ne décompose en partie cette solution,
en donnant, lieu à la précipitation d'une partie de
l'oxide à l'état de carbonate.

ARSEHIATE DE POTASSE.

Si-àrseniate de potasse.

L'arseniate de potasse s'obtient en calcinant dans
une. cornue de grès lutée ou dans un creuset cou¬

vert , parties égales de nitrate de potasse et d'acide
arseuieux, continuant là calcination jusqu'à ce qu'il
my ait plus de dégagement de gaz, démontant l'ap¬
pareil pour en retireriun résidu blanc poreui' qu'on
fait dissoudre dans l'eau bouillante. 'La dissolution

qu'on obtient ainsi, filtrée et soumise à l'évaporation,
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fournit des cristaux ; ces cristaux, égouttés, lavés,
puis redissous une deuxième fois, fournissent de
nouveau des cristaux d'arseniate de potasse pur, qui
peuvent être employés comme réactifs.

On prépare une solution de bi-arseniate, en fai¬
sant dissoudre dans 90 parties d'eau distillée 10 par¬
ties de ce sel, filtrant et conservant dans un flacon
bien boucbé.

benzoate d'ammoniaque.

Le benzoate d'ammoniaque s'obtient en saturant,
par l'acide benzoïque, une solution de sous-carbo¬
nate d'ammoniaque, filtrant la solution, conservant
le benzoate liquide dans un flacon hermétiquement
fermé.

borate de soude (l).

Borax.

On obtient le sous-borate de soude assez pur pour
être employé comme réactif, en purifiant celui qui se
vend dans le commerce. On le fait dissoudre dans l'eau

(1) Les Hollandais étaient depuis long-temps en possession du
raffinage dn borax tinkal, qui nous venait de l'Inde; cette branche
d'industrie leur a été enlevée complètement : on le prépare maintenant
de tontes pièces, en saturant par le sons-carbonate de soude, l'acide
borique obtenu de I'évaporation des eaux des lacs de Toscane. Cette
fabrication a été établie sur une grande échelle, .par les soins de
MM. Payen et Cartier fils.
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distillée; on filtre la solution, on la fait évaporer
jusqu'à ce que cette liqueur, chaude marque 20° à l'aréo¬
mètre,- on laisse cristalliser par,refroidissement; on
lave à plusieurs reprises et avec de l'eau distillée, les
cristaux obtenus; on les traite de nouveau par l'eau;
on filtre la solution ; on laisse cristalliser comme la
première fois; on lave les cristaux, on les fait sécher
et on les conserve.

On prépare une solution de borax , pour s'en ser¬
vir au besoin, en faisant dissoudre dans 90 parties
d'eau distillée, 10. parties de sous-borate de soude
purifié; comme nous l'avons dit.

On emploie , dans plusieurs essais, le borate de
soude fondu et vitrifié ; pour l'obtenir à cet état et le
priver de son eau de cristallisation, on le fait fondre
dans un creuset de platine; on le tient en fusion
pendant quelque temps : on le coule sur une plaque
de même métal, pour lui donner la forme de filets
ou de tables de deux à trois lignes d'épaisseur; on
concasse ce produit, et on le conserve dans un flacon
bien bouché.

SOUS-CARBONATE D'AMMONIAQUE.

On'obtient ce sel en mêlant exactement 66 parties
de muriate d'ammoniaque et 8b parties de carbonate
de chaux, l'un et l'autre réduits en poudre fine;
on introduit ce mélange dans une cornue ; on chauffe
pour volatiliser le sous-carbonate d'ammoniaque ré-
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sultant de la décomppsitioh double des deux sels. Le
col de la cornue dans laquelle èst le mélange s'adapte
à un récipient en grès, qu'on a le soin de rafraîehir
par un filet d'eau continu ; le carbonate d'ammoniaque
volatilisé se condense dans le récipient. Un trou
ménagé sur le côté, dans la partie qui ne plonge pas
dans l'eau, permet de percer de temps à autre la
croûte de carbonate d'ammpniaque volatilisé. On
évite ainsi une pression qui, s'exerçant sur le vase
condensateur, pourrait le faire rompre ou briser la
cornue, si elle offrait moins de résistances Quand
l'opération est terminée, on démonte l'appareil et
l'on enlève le produit de la sublimation, qui doit
être conservé dans des flacons dé verre bien bouchés.

On emploie ordinairement la solution aqueuse de
ce sel, préparée dans les proportions de 2 parties
de sous-carbonate d'ammoniaque et de «S1 parties
d'eau pure. On la conserve dans tin flacon fermé avec
un bouchon en verre.

sous-carbonate de magnésie.

Magnésie carbonatée.

Le carbonate de magnésie s'obtient de la manière
suivante. On prend du sulfate de magnésie pur, on
le fait dissoudre dans dix fois son poids d'eau dis¬
tillée; lorsque la solution est préparée, on la filtre
et l'on y verse une solution de sous-carbonate de
potasse, continuant d'ajouter de ce sel jusqu'à ce qu'il
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lie se forme plus de précipité ; on laisse déposer
le précipité, on décante la liquëur qui surnage, et
on la remplace par de l'eau distillée bouillante ; 011

agite, on laisse déposer de nouveau ; on renouvelle
quatre à cinq fois le lavage à l'eau. Après avoir dé¬
canté une dernière fois, on jette le résidu sur un
filtre, on l'épuise par des1 lavages réitérés ; lorsque
le filtre est égoùtté, on le tire hors de l'entonnoir, on
le met sur du papier; on divise ensuite'le carbonate
ainsi obtenu y on . le i*ait dessécher à l'étuve, on le
réduit en poudré , et on le conserve dans un flacon
qu'on ferme avec un bouchon de liégè.

carbonate de" potasse neutre.

Bi-carbonate depotasse, Carbonate dépotasse saturé,

Ce carbonate se prépare en prenant une solution
de sous - carbonate de potasse saturé à froid, y fai¬
sant passer un courant d'acide carbonique. A cet
effet, on dispose un appareil de Woulf, composé de
quatre flacons : le premier, destiné à la production
de l'acide carbonique ; le deuxième contient de l'eau
pour laver l'acide carbonique ; le troisième, une
solution de sous - carbonate de potasse ; enfin , le
quatrième, une solution du même sel, ou, si l'on
voulait préparer deux sels à la fois, une solution de
sous-carbonate de soude. Lorsque l'appareil est mon¬
té, on lute les jointures ; lorsque le lut est sec, on
procède au dégagement du gaz, en instillant de
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l'acide hydro-chlorique dans le premier flacon, ren¬
fermant des fragmens de marbre blanc et de l'eau.
L'acide carbonique ainsi dégagé passe d'abord dans
l'eau de lavage, puis dans les solutions alcalines
placées dans les troisième et quatrième flacons. Le
bi-carbonate formé se dépose sous forme de cristaux ;
on recueille Ces cristaux, on les met à égoûttér sur
un entonnoir, on les lave avec de l'eau distillée, puis,
lorsqu'ils sont secs, on les enferme dans un flacon.
La solution du bi-carbonate doit se faire à froid, ou

du moins à une température peu élevée, pour ne pas

perdre une partie de l'acide carbonique, qui se déga¬
gerait si l'on agissait à une températorê trop élevée.

SOUS-CARBOHATE DE potasse.

On obtient le sous-carbonate de potasse èn faisant
fuser dans un creuset un mélange de nitrate dé po¬
tasse bien pur et de charbon de bois. On fait en¬
suite dissoudre le résidu dans l'eau distillée; on

laisse déposer la solution, et lorsqu'elle est parfai¬
tement limpide , On la décanter dans le flacon où
l'on veurla conserver (i).

On prépare encore ce sel en faisant brûler en-

(1) Ce flacon doit être bouché en verre ; il faut avoir le soin d'es¬
suyer le bouchon chaque fois que l'on s'en est servi. Si l'on oubliait
de prendre cette précaution, le bouchon imprègne' de la solution
adhérerait fortement et ne pourrait être ensuite enlevé qu'avec
difficulté.
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semble 2 parties de tartre pur et 1 partie de nitrate
de potasse pur, dans un creuset, opérant du reste
comme il a été dit ci-dessus.

SOUS-CARBONATE DiE SOUDE.

On trouve en abondance ce sel cristallisé dans le
commerce. Il faut le purifier'pour l'employer comme
réactif : on le fait dissoudre dans l'eau distillée, on

filtre la solution, on la rapproche à pellicule légère»
on laisse cristalliser ; les cristaux sont lavés et redis-
sous à l'eau distillée, et la solution mise à. cristalliser
une seconde fois. Le produit de cette deuxième cris,-
tallisation, lavé et dissous dans deux fois son poids
d'eau, peut être employé comme réactif; on conserve
la solution dans un flacon à l'émeril.

On obtient le sous-carbonate de soude du com¬

merce en lessivant à froid les soudes naturelles ou

factices ; on évapore la solution claire jusqu'à pelli¬
cule légère (environ 3o° Baumé). Les cristaux ob¬
tenus , lorsqu'ils doivent servir de réactif, sont re¬
dissous et mis à cristalliser une seconde et une

troisième fois, puis mis à égoutter, lavés à l'eau
distillée et renfermés dans des flacons.

BI-CARBOHATE DE SOUDE.

Carbonate de soude saturé.

Ce sel se prépare par les mêmes procédés que le
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bi-carbonate de potasse -, on substitue à la solution de
sous-carbonate de potasse une solution de sous-car-
bonate de soude.

cévadate d'ammoniaque.

On prépare ce sel en saturant la solution aqueuse
d'acide cévadique par le sous-carbonate d'ammo¬
niaque. On filtre la liqueur et on l'enferme dans un
flacon bouché à l'émeril.

chlorate de potasse.

Muriate suroxigéné de potasse.

On prépare ce sel en faisant passer un excès de
chlore pur (V. la préparation de ce corps au commen¬
cement du chapitre ) dans une solution concentrée
de sous-carbonate de potasse. Celle-ci est contenue
dans les deuxième et troisième flacons d'un appareil
de Woulf. Les tubes qui plongent dedans doivent être
assez gros pour ne pas s'obstruer promptement par
le chlorate de potasse qui cristallise dans la solution ;
on se sert ordinairement d'une baguette de verre

recourbée, pour conserver lé passage au gaz. Ce tube
glisse à frottement dans le bouchon de liège, et sa

partie recourbée entre dans le bout du tube amenant
le gaz, et qui serait sujet à s'obstruer par la forma-
lion du chlorate cristallisé ; on peut le faire mouvoir
de haut en bas, et vice versd, sans que le gaz

s'échappe. Lorsque le chlore est passé en excès, on dé¬
monte l'appareil. On recueille les cristaux sur un en-
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tonnoir, on les laisse égoutter,, on les lave avec un

peu d'eau, on les fait redissoudre et cristalliser ; en¬
suite on fait sécher les cristaux lavés sur du papier
joseph, et on les conserve dans un flacon bouché.

Les eaux-mères évaporées fournissent une nouvelle
quantité de chlorate qui cristallise par refroidissement.

CHROMATE DE POTASSE.

Le chromate de potasse s'obtient de la décomposi¬
tion du chromate de fer par le nitrate de potasse.
On prend parties égales de chromate de fer réduit
en poudre fine, et de nitrate dépotasse pulvérisé; on
mêle ces deux substances, on les introduit dans un

creuset que l'on chauffe jusqu'au rouge ; on soutient
cette température, à l'aide d'un feu de forge, pendant
au moins trois quarts d'heure ; on retire le creuset du
feu, on enlève la masse qui s'y trouve, on la traite
par l'eau distillée, on l'épuisé par des lavages suc¬
cessifs; les solutions réunies , filtrées et évaporées,
cristallisent par refroidissement. On fait redissoudre
les cristaux ; leur solution rapprochée et refroidie len¬
tement , donne des cristaux plus purs ; on les redis¬
sout encore, et l'on fait cristalliser une troisième fois,
pour être assuré de la pureté du sel.

On peut aussi obtenir le chromate de potasse pur,
en combinant directement l'acide chromique avec la
potasse à l'alcool. On fait cristalliser et dissoudre les
cristaux dans l'eau distillée.
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On prépare la solution du chroma te de potasse

qu'on se propose d'employer comme réactif, dans
les proportions de 20 parties de sel pour 100 d'eau
distillée; on filtre et l'on conserve dans un flacon
bien bouché.

0YDKIODATE DE POTASSE OU DE SOUDE.

Iodure de potassium, et de sodium.

On obtient ces sels en traitant l'iodure d'étain par
une grande quantité d'eau, filtrant la liqueur, sa-
turant par la potasse ou la soude pure, faisant éva¬
porer, séparant l'hydriodale formé. Dans cette opé¬
ration, l'eau est décomposée , l'oxigène se porte sur
l'étain, tandis que l'hydrogène se combine avec l'iode
et le convertit en acide : celui-ci sature l'oxide de

potassium ou dé sodium. ( Voyez le Mémoire de
M. Vauquelin, Annules de Chimie.')

L'hydriodaite de potasse peut être préparé d'après
un procédé donné par M. Caillot. Ce procédé con¬
siste à faire réagir dans un matras de verre 4 parties
d'iode, 2 de limaille de fer non rouillée, et envi¬
ron 20 d'eau ; on introduit d'abord l'iode et l'eau ,

puis peu à peu la limaille de fer ; on agite le mélange;
On chauffe ensuite jusqu'à ce que la liqueur soit in¬
colore. On jette sur le filtre ; on lave le résidu à plu¬
sieurs reprises, jusqu'à ce que la liqueur cesse d'être
précipitée par le deuto-chlorure de mercure. On
ajoute du sous-carbonate de potasse pur dans les
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eaux de lavage réunies, qui tiennent en solution
l'iodure de fer, et on continue d'en ajouter jusqu'à
ce que la liqueur, dont on filtre de temps en tempi
une petite portion pour l'essayer, 4ie précipite plus
que légèrement par une addition nouvelle de ce sel ;
on achève alors la décomposition par de la potasse
caustique étendue d'eau. Lorsque la liqueur ne pré¬
cipite plus par la potasse ni par l'iodure de fer, dont
on conserve une petite quantité pout cet essai, on
la filtre tout entière et l'on fait évaporer jusqu'à
pellicule ; on obtient, par refroidissement, des cris¬
taux qui, lavés et redissous dans l'eau distillée,
peuvent, après une nouvelle cristallisation, être em¬

ployés comme réactifs.
On prépare l'hydriodate de potasse ou de soude

liquide, en dissolvant 10 parties de l'un de ces sels
dans 90 parties d'eau.

hydro-chlorate d'alumine.

On l'obtient en traitant l'alumine en gelée par
l'acide hydro-chlorique, filtrant, faisant évaporer,
redissolvant, filtrant la solution, la faisant évaporer,
et conservant dans un flacon bien fermé le sel ob¬

tenu, qui se présente sous forme d'une masse gé¬
latineuse.
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HYDRO-CHLORATE D'AMMONIAQTJE.

Muriate.d'ammoniaque, sel ammoniacal.

Ce sel s'obtient en grand, par la décomposition
des matières animales, à l'aide de la chaleur. Ce
procédé n'étant pas praticable dans les laboratoires,
on se sertd'un moyen plus simple, qui consiste à
saturer le sous-carbonate d'ammoniaque pur par
l'acide hydrorchlorique pur; lorsque la saturation est
complète, on filtre, et l'on conserve la solution ob¬
tenue pour s'en servir au besoin. Il serait mieux
encore de faire rapprocher la solution saturée, de
laisser cristalliser par refroidissement, et de n'em¬
ployer les cristaux qu'après qu'ils ont été lavés et
égouttés ; alors on les fait redissoudre dans l'eau dis¬
tillée.

On peut encore préparer la solution destinée à ser¬
vir de réactif, en faisant dissoudre à chaud, dans l'eau
distillée, l'hydro-chlorate d'ammoniaque blanc su¬
blimé du commerce, laissant cristalliser la solution ,

lavant les cristaux, les faisant dissoudre, etc.

BYDRO-CHLORATE DE BARYTE.

Muriate de baryte.
Pour préparer ce sel, on sature l'acide hydro-

chlorique pur avec de l'oxide de barium (baryte),
on filtre la liqueur parfaitement saturée , on la lait

2. ta
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évaporer jusqu'à pèllicule, afin d'obtenir des cristaux
par le refroidissement; on lave avec de l'eau distillée
les cristaux obtenus, on les redissout ensuite, et l'on
conserve la solution dans un flacon bien bouché:

On peut encore obtenir ce sel en traitant par l'acide
hydro-chlorique le résidu provenant de la calcination
d'un mélange de sulfate de baryte et de charbon. On
délaie dans l'eau ce résidu, on lesature par l'acide hy¬
dro-chlorique ; on filtre, on fait évaporer et on laisse
cristalliser ; on soumet ces cristaux à une forte cal¬
cination ; on redissout le résidu de la calcination,
pour faire cristalliser de nouveau. On répète cetle
cristallisation plusieurs fois, afin d'obtenir l'hydro-
chlorate de haryte bien pur.

Avant d'employer- ce sel comme réactif , on doit
s assurer qu'il ne retient pas d'hydro-chlorate de fer,
dont on pourrait le débarrasser à l'aide de l'alcool.

hydro-chlorAte de chaux.

Muriate de ehaux.

On prépare ce sel en dissolvant dans l'acide hydro-
chlorique pur, du carbonate de chaux (du marbre
blanc saccharoïde) (1). On chauffe cette solution
jusqu'à l'ébullition; on soutient à cette température

(1) Ce marbre est employé de préférence, parce, qu'il est plus pat
que les autres carbonates calcaires ; on peut en même temps obteni'
l'acide carbonique. {V. la Préparation de» carbonates. )
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pendant utt quArt d;'heUre, en- laissant- fjuelquesi
morceaux de marbre plongés dans-le liquide, afin-
d'avoir l'assurance que la saturation est? complète,
et aussi pour précipiter l'oxide.de fer qui pourrait
s'y trouver-; on filtre la solution, on la conserve*
dans un flacon bouché à l'émeril; ou mieux' encore,
on fait évaporer et cristalliser, on recueille dés cris¬
taux, on les lave et on les fait dissoudre dans; 1-eau
distillée.

HYBRO-CH tORATE » ÉTAEN.

Muriate d'étain.

Ce sel se prépare en traitant une partie d'étainpur
divisé eu feuilles, en poudre ou en grenaille ,(i),
par 4 parties d'acide hydro-cblorique pur à 25°. On
introduit l'étain dans une fiole à médecine ou dans
un ballon ; on adapte au col du'ballon un tube re¬
courbé deux fois à angle droit, dont l'extrémité op¬

posée va plonger de quelques lignes dans nn flacon
contenant de l'eau ; on fait passer dans le bouebop ,

à l'aide duquel on a fixé le tube à double çoiir-
bure, l'extrémité inférieure d'un tube enjS, et onjqte
le tout. L'appareil ainsi disposé, on introduit l'acide

(i) Où réduit l'étain en pondre, en le coulant dans un mortier^
lorsqu'il est fondu, triturant ensuite pendant que lé métal se refroidit.,
Pour le rérinire en grenaille, on coule l'étaiu fonda dans l'eau , en.

prenant la précaution de mettre an-dessus du vase un balai qui sert
à diviser le me'tal et qui èinpêchfe qu'il né soit projeté' au dehors.

13..
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hydro-chlorique par la partie supérieure du tube en S;
on verse cet acide à plusieurs reprises, afin de ne pas
causer un dégagement trop considérable de gaz. On
cbaufFe légèrement, puis on élève peu à peu la tem¬
pérature ; quand la solution est complète, on délute
l'appareil, on décante la liqueur et on la fait éva¬
porer dans une capsule de porcelaine ; par refroidis¬
sement , on obtient des cristaux, on les lave à l'eau
distillée, puis on les fait égoutter, redissoudre de
nouveau et cristalliser une seconde fois : on les em¬

ploie pour faire une solution qui doit être conservée
dans un flacon plein et hermétiquement bouché.

Quelques portions d'acide bydro-cblorique s'étant
volatilisées, n'ont pu agir sur l'étain. Cet acide, con¬
densé dans le flacon, mis à la suite de l'appareil,
peut être employé dans des opérations semblables*

HYDRO-CHLORATE D'0R.

Muriate d'or.

On prépare ce réactif en traitant i gros d'or ré¬
duit en l^mes minces, puis coupé en petits mor¬
ceaux , par 3 gros d'acide hydro - chloro - nitrique
étendu d'une petite quantité d'eau. (Cet acide est le
résultat d'un mélange d'une partie d'acide nitrique
à 36°, et de 3 parties d'acide bydro-cblorique à aa°.)
On opère la dissolution dans une fiole à médecine ;
introduisant d'abord l'or, ajoutant l'acide, plaçant
sur un bain de sable que l'on porté lentement à la
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température de 6o° ; on soutient à ce degré jusqu'à ce

que la solution soit complète ; alors on verse dans
une capsule de porcelaine, et l'on fait évaporer sans
élever la température à un haut degré, de peur que le
sel d'or ne soit réduit à l'état métallique. On re¬
dissout le sel et l'on conserve la solution dans un

flacon bouché en verre, placé à l'abri de la lumière.
hydro-chlorate de platine.

Chlorure de platine, Muriate deplatine.
On l'obtient en faisant dissoudre le platine pur di¬

visé, le platine en éponge, dans l'acide hydro-chloro-
uilrique. On introduit i partie de métal dans un ballon ;
on ajoute ensuite 4 parties d'acide ; on fait chauffer.
Lorsque la dissolution est opérée, on la verse dans une

capsule de porcelaine, on fait évaporer à siccité , on
traite par l'eau distillée, on filtre et l'on conservé
dans un flacon fermé à l'émeril. Il faut que la
Solution soit concentrée pour démontrer là pré¬
sence des Sels de potasse; il le fâiit surtout si la
liqueur qui contient les sels est étendue. Il est quel-*-
quefois nécessaire de faire évaporer le mélange, pour
obtenir le précipité de platiné et de potasse.

hydro-chlorate de platine et de soude.

Muriate de platine et de soùde..
On obtient ce réactif en ajoutant à lit solution de

muriate de platine , de là soude jusqu'à saturation de
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l'acide, faisant évaporer et cristalliser, recueillant
les cristaux, les lavant avec l'eau,distillée, les met¬
tant à égoutter, puis les enfermant pour les con¬
server.

HYDRO-CHLORATE DE POTASSE.

Muriate de potasse.
On prépare ce sél en saturant la solution de sous-

carbonate de potasse pur par l'acide hydro-chlorique
pur. On filtre, on fait rapprocher jusqu'à pellicule;
on obtient des cristaux qui, bien lavés, doivent être
redissous dans l'eau.

hydro-chlorate de strontiane.

Muriate de strontiane.

Ce sel s'obtient en saturant l'acide hydro-chlorique
pitr.par de l'oxide de strontiane pur, ayant soin de
mettre un léger excès d'oxide; on filtre , on fait é'va-
ppreç,la solution et ou laisse en repos. On recueille
les cristaux qui se sont formés, on les jette sur un
entonnqir, on les y laisse égoutter, puis on les lave
avep,pu peu d'eau distillée? Pn laisse égoutter de nou¬
veau, et pu Içs conserve dans un flacon bien fermé.
On se sert de ces cristaux pour faire la solution d'hy-
dro-chlorate de strontiane, qui doit être gardée dans
un flacon à l'émeril.

HYDRO-CYANATE FERRtJRÉ DE POTASSE.

Pour obtenir ce sel, on délaie dans l'eau 5o par¬
ties de bleu de Prusse du commerce, réduit en poudre
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fine; on y ajoute 5o parties d'acide sulfurique à 66°,
étendu de cinq fois son poids d'eau, afin de dissoudre
l'alumine que le bleu de Prusse contient ordinaire^
ment. On fait bouillir pendant une demi-heure.;
après 1'ebullition , on jette le tou.t sur. un filtre, et
on lave à grande eau. Quand L'eau de lavage ne con¬
tient plus d'acide sulfurique, et qu'elle ne: donne
plus de précipité par la solution de nitrate de baryte,
on verse le résidu dans une quantité suffisante de so¬
lution de potasse pure, pour faire passer le liquide
du bleu au brun-jaunâtre; 011 filtre, on rapproche
au degré convenable , et on laisse refroidir; on ob¬
tient,(pies cristaux d'hydro-cyanate ferrure de potasse
en prismes quadrangulaires ; on lave ces cristaux.;
on les fait dissoudre de nouveau dans l'eau distillée,,
puis oq laisse cristalliser.. L'hydro-cyanàte ainsi pu¬
rifié; djsso.us dans l'eau, peut être employé comme
réactjf. .

HYDRO-SULFATES.

hydlto - sulfates de potasse , de soude et

d'ammoniaque. i

..Qq-prépare ces hydro-sulfates en faisant, passer
dans les différens flacons, qui composent l'appareil de
Woulf, et qui contiennent des solutions de potasse,
de soude et d'ammoniaque, un . excès de gaz acide
hydro-sulfurique, que l'on obtient .en. trai.tant, dans
un ballon de verre; du sulfure d'antimoine., par
l'acide hydro-chlorique ; on ajoute l'acide par petites
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portions, au fur et à mesure du dégagement, en se
servant d'un tube en S : on chauffe ensuite graduel¬
lement. Il faut avoir le soin de placer un flacon in¬
termédiaire entre le ballon où se forme le gazhydro-
sulfurique et les flacons qui contiennent la potasse, la
soude et l'ammoniaque; ce flacon intermédiaire con¬
tient une petite quantité d'eau, destinée à laver et à
purifier le gaz. L'ammoniaque doit être placée dans le
quatrième flacon : afin qu'il ne s'en volatilise pas dans
les flacons qui contiennent les solutions de potasse
et de soude, il est convenable de terminer l'appa¬
reil par un dernier flacon contenant du lait de chaux.
Ce liquide empêche tout-à-la-fois l'air d'être en con¬
tact avec les hydro-sulfates et le dégagement de l'excès
d'hydrogène sulfuré, dans le laboratoire.

La solution du gaz acide hydro-sulfurique, dans
le dernier flacon, doit toujours être avec excès de
chaux ; elle contient un peu d'ammoniaque. On ne
doit pas s'en servir, à cause de son impureté.

nitrate d'argent.

Pour préparer ce sel, on prend ta parties d'argent
(obtenu de la décomposition du chlorure d'argent
par les alcalis et à l'aide de la chaleur). On divise le
métal, on l'introduit dans un petit matras ; on verse
dessus »4 parties d'acide nitrique pur marquant 33*.
La dissolution s'opère vivement, avec dégagement de
gaz nitreux dû à la décomposition d'une partie de
l'acide, qui cède de l'oxigène au métal : lorsque
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l'argent est dissous, on-verse.la dissolution dans une

capsule de porcelaine; on la fait évaporer jusqu'à sic-
cité, en agitant pendant l'évaporation. Lorsque le sel
est amené à l'état pulvérulent,-on le fait dissoudre
dans l'eau distillée; on filtre, on fait évaporer et
cristalliser ; on sépare les cristaux, on les lave légè¬
rement, on les laisse égoutter, puis on les enferme
dans un flacon bouché en verre, que l'on place à .l'abri
des rayons lumineux.

On prépare la solution de nitrate d'argent en dis¬
solvant, dans, ioo partie?' d'eau distillée', 20 grammes
de ces cristaux ; on filtre, -et l'on conserve ce nitrate
liquide dans un flacon de verrë bouché à l'émeril,
placé à l'abri de la lumière.

NITRATE D'ARGENT ET D'AMMONIAQUE.

Réactifde M. Humé.
On obtient ce sel en ajoutant à la solution aqueuse

de nitrate d'argent, de l'ammoniaquë en assez grande
quantité pour redissoudre le précipité qui s'était
formé.

On conserve cette liqueur dans un flacon bien
fermé.

NITRATE DE BARYTE.

Ce sel se prépare, soit en saturant l'oxide de ba¬
rium pur par l'acide nitrique pur, faisant évaporer
et cristalliser, soit en décomposant le sulfate de ba¬
ryte natif, le plus pur possible, par le charbon : on
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prend, ipp,p?ç lies ,de Ce selpoi'pbyrisé ; on. Je mêle
tien éxactOifyçpj.ayec i5 païtiesde charbon en poudrç
très ,'fiue; on introduit ce mélange.dans uh creuset de
Hésse,-ét l'oit sdu.met le tout à un,feu de forge soutenu

jpendanfr deux heures et 'de,mie : le sulfate se décom¬
pose ,1e fcbarbon lpi enlèye Son oxigène et le réduit
en istilfure^ on Retire du feu, on pulvérise le résidu,
on' lfc ,jette dans l'eau, qui est eU partie décomposée,
ce qui donne lieu àla formation d'une cerl&ine quantité
d'hydroe-sulfate sulfuré de baryte, soluble; on ajoute
de l'acide nitrique par petites portions , én délayant
le..tout jusqffà ce que la saturation soit complète, et
.qiiuJLy; aie.même un léger excès d'acide; oii agite
constamment avec un tube de verre, poui- détermi¬
ner le dégagement de la plus grande partie de l'acide
hydro-sulfurique (i). L'acide nitrique s'eriipare de
la baryte et précipité l'excès de. soufre qui lui était
combiné; on chauffe le mélange liquide jusqu'à 65°
environ du thermomètre centigrade ; on jette, à cette
température, le tout sur un filtre , et on l'épuisé par
des lavages à l'éau bouillante , qui sont continués juà-

(i) L'action délétère de ce gaz commande les plus grandes précau¬
tions $ il faut éviter d'en respirer même de faibles quanti lés : le meilleur
moyen d'y parvenir est de placer les vases dans lesquels la saturation
s'opère , près de l'embouchure d'une cheminée d'appel, dont le tirage
4e <£as4e bien, ou de faire passer le gaz qùi se dégage au travers de
charbon incandescent place', soit dans un fouïmeali, soit dans une che¬
minée. L'effet de ce gaz est tel , que lorsqu'il y en a un 800e dans
l'air atmosphérique, celte quantité est suffisante pour donner la mon
si un cheval s'il respirait te mélange.
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qu'à ce quo la çoluliop n'ait! plusde îsaveurjSensibJe :
le nitrate de baryte ( est- dissions .; on Réunit toutes le?
liqueurs , on .les fait '. évaporer. -, et par refroidisse¬
ment elles donnent deslcristaux.qulon, lave .et:qu'on
fait égoutter. On purifie le nitrate/de baryte ^ ainsi
cristallisé, en le faisant dissoudredaris l'eau, ajoutant
un excès de baryte, pour précipiterd'oxidè de fer qui
s'y rencontre ordinairement ; dn filtre-, ion fait'évapo-
rer de nouveau, on laisse cristalliser, et l'on copserve
dans un flacon bien bouché, les cristaux, après les
avoir lavés, égouttés et séchés;

nitrate de cobalt..

On-oblient ce sel en,traitant par l'acide nitrique
pur, à l'aide de1 lsicbaleiur, le produit obtenu' de la
calcination de' l'oxalate pur de cobalt, faisant évapo¬
rer la dissolution jusqu'à siccité, chassant l'exces d'a¬
cide, reprenant par l'eau distillée, filtrant et con¬
servant dans un flacon.

•On peut obtenir le nitratecristallisé ; on le,conserve
à l'abri de l'humidité dans un flacon fermé.

nitrate de mercure.

Proto-nitrate de mercure*

On prépare ce sel en faisant réagir l'acide nitrique-
étendu de cinq fois' son poids d'eau sur du mercure
à l'état métallique, en se servant d'un matras. L'acide
doit être ajouté en excès. On décante dans une cap¬
sule lorsque la réaction a cessé et avant que le li-
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quide soittefroidi : on laisse reposer; le nitrate de
mercure cristallisé par l'abaissement de la tempéra¬
ture ; on le fait égoutter sur du papier joseph, et on
le conserve dans un flacon à l'émeril hermétiquement
fermé.

La solution de prolo-nitraté dé riiercure doit être
conservée dans un flacon bouché en verre et au fond

duquel on laisse un globule de mercure.

ÎVitrate de mercure pour Fessai des huiles.
On a donné ce nom à une solution dont on se sert

pour faire l'essai des huiles que l'on suppose falsi¬
fiées. Cette solution doit être préparée dans les pro¬
portions de 6 parties de mercure dissous dans 7 par¬
ties d'acide nitrique à 38° Baumé. Ce Téactif rend
l'huile d'olives concrète, en laissant fluides les autres
huiles. (Poutet.)

nitrate de plomb.

On obtient ce sel en traitant par l'acide nitrique
étendu d'eau le protoxide de plomb pur, filtrant la
solution, faisant évaporer et laissant cristalliser. On
lave les cristaux avec de l'eau distillée, on les fait re¬

dissoudre et cristalliser de nouveau : lorsque les
cristaux sont secs, on les enferme dans un flacon.

On peut encore préparer ce sel en traitant le car¬
bonate de plomb pur par l'acide nitrique, filtrant
la solution et continuant comme nous l'avons dit

plus haut.
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mtrate de potasse.

On prépare ce sel pour être employé comme réac¬
tif en saturant une solution de potasse à l'alcool par
l'acide nitrique pur, filtrant la liqueur, la faisant
évaporer, lavant à l'eau distillée les cristaux obtenus ,

les faisant sécher, les conservant dans un flacon.
On peut aussi obtenir ce nitrate à l'état de pureté

en lavant à plusieurs eaux le nitrate de potasse de
troisième cuite, le dissolvant et le faisant cristalliser
plusieurs fois.

oxalate d'ammoniaque.

On sature avec une solution d'acide oxalique pur
uae solution dé sous-carbonate d'ammoniaque, ou
encore de l'ammoniaque pure liquide ; on -fait con¬
centrer le liquide dans une capsule ; on le laisse re¬
froidir : on obtient ainsi des cristaux d'oxalate d'am¬

moniaque; on les fait égoutter, on les lave et on les
fait dissoudre une seconde fois dans de l'eau distil¬
lée pure; on conserve cette solution dans un flacon
bouché à l'émeril.

Si l'on n'était pas assuré de la pureté de l'acide
et de l'ammoniaque employés, il serait nécessaire de
laver les cristaux et de les redissoudre pour les faire
cristalliser plusieurs fois. On parviendrait ainsi à ob¬
tenir l'oxalate d'ammoniaque pur.

On prépare la solution d'oxalate d'ammoniaque
dans les proportions de to de ce sel pour 100 d'eau.
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PHOSPHATE DE SOUDE.

Sous-phosphate de soude.
Pour préparer ce sel, on calcine les os avec le con¬

tact de l'air; on décompose le résidu blanc provenant
de leur combustion ( phosphate et carbonate de
chaux, etc.) par l'acide sulfurique. Sur i5o parties
d'os calcinés, réduits en poudre, délayés dans 3oo
parties d'eau et placés dans un vase de plomb, 011
ajoute go parties d'acide sulfurique à <36° ; on brasse
vivement le mélange, puis ou l'abandonne à une
réaction spontanée pendant quelques rjours, après y
avoir encore ajouté 200 parties d'eau. Quand la réac¬
tion paraît terminée, ce qu'indique la limpidité de
la liqueur , on décante le liquide clair, on jette le
dépôt sur un filtre ; on laisse égoutter, on lave en
arrosant de temps en temps avec de l'eau; on ras¬
semble les solutions, on les sature par le sous-car-
bonate de soude ajouté en excès ; on sépare le pré¬
cipité de phosphate de chaux qui se forme, on
concentre la solution jusqu'à 25°. On laisse dépo¬
ser, et l'on verse le liquide chaud et clair dans des
terrines, où il cristallise par refroidissement; on fait
égoutter les cristaux, on les lave, on les fait redis¬
soudre dans l'eau distillée; on fait cristalliser de nou¬
veau et à plusieurs reprises; on les obtient ainsi à
l'état de pureté. On prépare la solution de phosphate
de soude dans les proportions de 20 parties de sel
sur 100 parties d'eau distillée. On peut préparer le
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phosphate, de soucie directement en satiirant le soiis-
carbonate de soude pur par de P'acide phosplioriquë;
aussi à l'état de pureté, faisant évapofër, ' crisfcalli-
ser, etc.

savon.

On se sert du savon en dissolution dans l'eau
distillée ; on prend i partie de savon, 20 parties
d'eau. Lorsque la dissolution'esfTàitë, on la filtre, et
on, la conserve dans un flacon bien fermé.

succinate d'ammoniaque.

Pour obtenir ce sel, on sature une solution de sous-

carbonate d'ammoniaque pur par de l'acide succip
nique; quand la saturation est complète, on filtre,
et l'on conserve cette solution dans un flacon de-verre
bien bouché.

sulfate d'ammoniaque.

On obtient le sulfate d'ammoniaque en saturant
l'ammoniaque liquide ou la solution de carbonate
d'ammoniaque par l'acide sulfurique, filtrant la sq-
lulion saturée, la faisant évaporer, recueillant les
cristaux, les faisant dissoudre et cristalliser une se¬

conde fois.
sulfate de cuivre.

Vitriol bleu.

On ne prépare! pas ordinairement ce sel dans les
laboratoires. On purifie celui du commerce en'le fai-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



iga TRAITÉ DES RÉACTIFS,
sant dissoudre et cristalliser à plusieurs reprises, la¬
vant chaque fois les cristaux avec un peu d'eau;
on- peut encore l'obtenir en traitant le carbonate de
cuivre pur par l'acide sulfurique pur, jusqu'à satura¬
tion, faisant évaporer et cristalliser. La solution de sul¬
fate de cuivre se fait en dissolvant 20 parties de ce
sulfate dans 100 parties d'eau distillée.

SULFATE DE CUIVRE ET D'AMMONIAQUE.

On prend une solution de sulfate de cuivre pur,
obtenu par l'un des procédés décrits ci-dessus; on
y verse du sous-carbonate d'ammoniaque ou de l'am¬
moniaque liquide, qui détermine un précipité vcr-
dâtre ; on agite avec un tube de verre, en conti¬
nuant de verser du sous-carbonate d'ammoniaque
jusqu'à ce que le précipité soit redissous; on ajoute
alors à la liqueur bleue un poids égal au sien d'alcool
qui détermine la formation des cristaux qui sont d'un
beau bleu (sulfate de cuivre et d'ammoniaque); ces
cristaux, sécbés, doivent être ensuite redissous dans
l'eau distillée; cette solution se conserve dans un
flacon de verre.

PROTO-SULFATE DE FER.

Sulfate defer vert.

Ce sel se trouvant abondamment dans le commerce,

à très bas prix, n'est pas préparé directement dans
les laboratoires ; on doit seulement le purifier. Pour
eela on prend 100 parties de sulfate de fer, on les
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fait dissoudre à l'aide de la chaleur dans 80 parties
d'eau; on ajoute 10 parties de limaille de fer bien
nette; on fait bouillir pendant 20 minutes; on filtre,
on laisse refroidir; il se forme des cristaux qui, lavés
et sécbés, doivent être redissous une seconde fois,

u

pour fournir de nouveau descristaux purs. La solution
de sulfate de fer se fait dans la proportion de 3o par¬
ties de sel sur 100 parties d'eau distillée. On doit
la conserver dans un flacon parfaitement plein, bou¬
ché hermétiquement.

ver-sulfate de fer.

Trito-sulfate de fpr.
On obtient ce sulfate, soit en traitant le tritoxide

de fer humide par l'acide sulfurique, soit en cal¬
cinant à l'air libre le proto-sulfate de fer purifié,
comme nous l'avons dit plus haut : afin d'aider à
la réaction, ,on peùt ajouter quelques centièmes ,d'a-
cide nitrique. On fait dissoudre le résidu de lfi cal¬
cination dans l'eau, distillée ; on filtre la solution; et
on la conserve, dans un flacon bouché à l'émeril,.

sulfate de platine.

On obtient ce sel en traitant l'oxide de platine à
une température peu élevée par de l'acide sulfurique
'étendu d'eau, filtrant la solution , la faisant évaporer
presque à siccité ; faisant redisspudre dans l'eau et
conservant cette solution dans, un flacoti à l'émeril.
On peut encore préparer ce réactif en faisant bouil-

3. i3
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lir ensemble le sulfaté d'argent et le muHdlé de plà-
litiè. On filtte la liqiieur pout séparer le chlorure
d'argent fotmé. La solution filtrée peut être em¬

ployée tellé qu'on l'obtient.
sulfate de potasse.

Ce sel est le résultat de la saturation de là solu¬
tion dé potasse à l'alcool, pat de l'acide sulfurique
pur. On fait évaporer la liqueur saturée, jusqu'à
ce qu'elle marque 20°, puis on la coule dans Une
terrine ; par refroidissement on obtient des cristaux
qui, lavés et séchés, sont propres à être employe's
comme réactifs. On peut préparer line solution de ce
sulfate, dans les proportions de 5 de sol sur 100 d'eau
distillée.

sulfate de soude.

On prépare ce sel en saturant une solution de
soude à i'alcôol pâr de l'acide sulfurique ptir, filtrant
la solution, la faisant évaporer ét cristalliser, 6ù
bien encore, en purifiant lé sulfate de soude du
commerce par plusieurs cristallisations SticOessives.
La solution de sulfate de soude se fait habituellement
dans les proportions de 10 de sel sur 100 d'eau
distillée.
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SEPTIÈME PARTIE,
PRODUITS DES VÉGÉTAUX ET DÉS ANIMAUX

EMPLOYÉS COMME RÉACTIFS.

ALBUMIHE.

La solution d'albuminé sé prépare en mettant dans
ioo parties d'eau, 10 parties de blanc d'œuf ; on

agite fortement ce mélange pour diviser la matière
alhumioeuse et la faire dissoudre ; on filtre , et l'on
conserve dans un flacon boucbé en verre.

Cette solution albumineuse ne se conserve pas

long-temps sans s'altérer; c'est pourquoi on ne doit
la préparer qu'au moment de s'en servir.

On fait aussi dessécher l'albumine pour la conserver
et pour la transporter au loin. Cette opération exige
quelques soins ; on doit faire évaporer l'albumine li¬
quide à une basse température, profitant, quand on le
peut, de la chaleur de l'atmosphère. A défaut d'une
température assez élevée, on chauffe doucement au
bain-marie en agitant continuellement. Quelque pré¬
caution que i'on prenne, l'albumine desséchée au con¬
tact de l'air ne produit jamais autant d'effet comme

clarifiant que l'albumine récente ; il faudrait, pour
qu'elle ne perdit rien de sa propriété utile, la dessécher
dans le vide. Cependant, le procédé indiqué ci-dessus
présente des avantages dans beaucoup de circOfis-
lances. On emploie en pharmacie l'albumine dessé¬
chée, et pouf préparer l'albumine dont ori sé sert

i3«.
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dans les fabriques de sucre des colonies. Pour em¬

ployer l'albumine sèche en poudre, il suffit de la
délayer dans .vingt fois son poids d'eau, et de se ser¬
vir de la solution comme de blanc d'oeuf battu (i).

Alcool.

Esprit de vin.

On peut obtenir l'alcool eu distillant des solu¬
tions végétales sucrées qui ont subi la fermentation
alcoolique ; comme on trouve très facilement ce pro¬
duit à bas prix dans le Commerce, et qu'il serait
plus long et plus cpûteux d'en préparer de petites
quantités, on le purifie et on le prive de l'eau et
de l'acide qu'il retient. Pour cela on met l'alcool en
contact avec de la magnésie caustique, et on laisse
séjourner pendant quelque temps ce liquide sur cette
substance, afin de saturer une petite quantité d'acide
acétique que l'alcool du commerce contient ordi¬
nairement; l'acide saturé, on filtre l'alcool pour le
distiller. On emploie dans la distillation différentes
substances très hygrométriques, pour priver l'alcool
de l'eau qu'il retient. On se sertie plus généralement
de l'hydro-chlorate de chaux amené à l'état de chlo¬
rure par la dessiccation, qu'on pousse le plus haut

(i) M. Gay-Lussac a fait connaître que les poudres clarifiantes
que l'on vend pour e'claircir les vins ne sont formées que d'albu¬
mine des œufs desséchés, et que leur propriété clarifiante est moindre
que celle de l'albumine humide qu'elles représentent.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉACTIFS. JQj

possible. On met ordinairement 10 parties <je ce sel
sec sur 100 parties d'alcool à 33°, et l'on distille au
bain-marie. En répétant deux fois cette opération ,

on amène l'alcool à 4o° à l'aréomètre ; son poids spé¬
cifique est alors de 0,823, l'eau étant 1000.

L'un de nous est parvenu à obtenir d'une première
opération, de l'alcool à 42°, en agissant de la ma¬
nière suivante : on prend 8 litres d'alcool à 33°, on
les introduit dans le bain-marie d'un alambic, on

y ajoute 10 livres de chlorure de calcium bien sec
et divisé; on laisse en contact pendant douze heures.
Après ce temps, on procède à la distillation, en côn-
tinuant de chauffer jusqu'à ce que l'alcool ne coule
plus que goutte à goutte. Lorsque l'alcool a cessé de
couler, on enlève l'alcool distillé, on remet un se¬
cond récipient, puis on verse dans l'alambic, par la
partie supérieure du chapiteau, 2 livres et demie
d'eau, et l'on chauffe de nouveau. On obtient alors une

nouvelle quantité d'alcool marquant 38°.
On conserve l'alcool rectifié dans des flacons bien

bouchés ; on place ces flacons à la cave.
On a vu plus haut, lorsque nous avons parlé des

usages de l'alcool, qu'il est tilile de l'avoir le plus
près possible de l'état anhydre ; il est d'ailleurs aisé
d'étendre d'eau l'esprit de vin rectifié qu'on voudrait
avoir plus faible.

On a fréquemment occasion, dans les laboratoires
de Chimie et dans les fabriques, de rechercher les
proportions d'eau et d'alcool contenues dans différons
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mélanges de ces deux substances ; il est très com¬

mode de décider cette question par la densité des
liquides, densité qui peut être opérée à l'aide d'ins-
trumens, et par des moyens que nous avons indi¬
qués daps le premier chapitre de cet ouvrage, he
tableau suiyant présente sur qne même ligne hori¬
zontale les proportions d'eau, d'alcool, et la densité
de chaque mélange pour deux différais degrés de
température, le i5e et le 20e du thermomètre cen¬
tigrade.: Le premier fait partie de la table de Tomp-
Spn, le second de celle de Lowitz. Les tables sui¬
vantes , dressées pour 15 degrés differen s de tempéra¬
ture, présentent moins d'utilité, parçe que l'alcool
absolu n'a pas été pris pour type, et que les mélanges
ne sont faits que par cinq centièmes d'eau saps in¬
termédiaires.
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TABLE des proportions d'eau et d'alcool indiquées par les

densités des mélanges observés a chaque centième.

100 parties.

Alcool- Eau.
100 —~

1

98 2

97, 3

9j> 4
95 5
94 6
93 7
92
ÛI

8
n

0
90

■ iS
88

>1
12

s?86 •

85
«4
f5

84 16
83 «7
82 18
81 '9
80 30

'2 ai
78 22
'7 23

i75
24
25
26

7? 27
72 28
7« 29
i° 3o
»9 3i
68 32
e7 33
66
65

34
35

64 36
63 87
62 38
6, 3g
60 4°

4 '
ai

h 43
56 44
55 45
54 48
53 42
52 lé
5i 49
5o 5o

pOIDS
spécifique.

k 3o° p. k 16°.
"Ô^îfT o.79«

794 798
797 801
800 804
8o3 807

8098o5
808 8j2
811 8i5
8i3 817
816 820
818 822
821 825
8a3 827
826 83o
828 83a
831 835
884 838
836 84»
83g 843
842
844

84«
848

847 851
853

8É1 855
S53 857
856 Sfio
85g 863
861 865
863 867
866 870
868 87 >
870 874
87 a 870
875 879
877 800
880 883
882 886
885 88g
8,87 891
889 8g3
8Q2 896
8Ô4 8g8
8ç)6 g°o
% 9°3
901 9°4
go3 905
9°5 908
9°7 910
9°9 912
912 915

o,9i4 o,9'7

Alcool.
ir

100 parties.

Eau.
5i
5a
53
54
55
56

u
g
61
6a
63
64
65
66

II
.69
70
7«

7a
II
76
n

81
8a
83
84
85
86
87
88
89
90
91
92
93
H95
96
97
98
99

100

k ap° p.

^«7;
'919
921
923
ga5
9?793o
g3a

&
938
94°
94.2

&■„
948
950
052
054
S56
9^7
959

963
965
966
968
97°
97'

97?974
976
977
978
080
981
g83
9,85
986
987
988
989
991
992
994
995
997
998
999

,000

à 16°.
0,920

922
924
026
928
q3o
933
935
937
939
94«
943
945
947
949
9«953
955

0
g(io
962
o()3
965
967
96b
97°
972
973
974
975
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AMIDON.

Fécule amïlacée4.

Ce principe immédiat des végétaux peut s'extraire
des graines céréales, de plusieurs tubercules, racines,
et de quelques autres parties des plantes ; on le pré¬
pare en grand, et il se trouve dans le commerce

presque à l'état de pureté. On le purifie cependant
encore par des lavages à l'eau froide ; on le fait des¬
sécher à une douce chaleur, en l'étendant en couches
minces, ou le réduisant en trochisques, qu'on dis¬
pose sur des capsules plates en porcelaine. On le con¬
serve à l'état sec dans un flacon bouché. Lorsque l'on
veut se servir de la solution d'amidon, on délaie ce pro¬
duit à froid avec de l'eau distillée , on le fait dissoudre
dans, too fois son poids d'eau, en chauffant graduelle¬
ment, afin d'arriver à la température de l'ébullition.

CHARBON ANIMAL.

Noir d'os, noir d'ivoire.

Le charbon s'obtient par la carbonisation à vase
clos des os 5 carbonisation qui se fait à l'aide de divers
appareils.

Le charbon animal se trouve dans le commerce

sous différeus noms , qui désignent l'usage auquel on
le destine. Dans les laboratoires, on doit employer
celui qui est connu sous le nom de noir d'ivoire. Il
est fabriqué avec des os choisis que l'on calcine à vase
clos; le résidu est broyé après avoir été mouillé. On
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doit encore le purifier par des lavages à l'eau dis¬
tillée bouillante; il est même nécessaire, dans quel¬
ques circonstances, de le traiter avec un cinquième
de sou poids d'acide hydro-chlorique, et de l'épuiser
par des lavages à l'eau bouillante, afin d'enlever tout
le carbonate de chaux. Enfin , pour obtenir le char¬
bon bien pur et possédant une action décolorante plus
énergique, il faudrait le faire chauffer avec deux fois
son poids d'acide hydro-chlorique à 22°, afin de dis¬
soudre tout le phosphate et le carbonate de chaux ;
le laver complètement et le faire dessécher, jeter le
résidu insoluble (le charbon pur) sur un filtre, le
bien laver'ët le faire sécher, ou bien, ce qui vaut
mieux, le calciner fortement dans un creuset fermé.

caramel.

Le caramel se prépare en torréfiant légèrement du
sucre blanc réduit en poudre, le plaçant pour cela
dans une capsule d'argent on de platine qu'on ex¬

pose à l'action de la chaleur. Il faut prendre garde de
continuer trop long-temps l'action du feu, de peur
que la carbonisation ne soit complète : 011 n'obtien¬
drait alors que du charbon. On doit en général s'ar¬
rêter lorsque les vapeurs acides blanches et acres,
résultant de cette décomposition ignée, se dégagent
avec le plus d'abondance, et que la matière brune
presque noire est près d'adhérer en quelques points
delà capsule, hien que l'on agite constamment. On
verse alors par petites portions de l'eau dans la çap-
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suie; on chauffe, on obtient une dissolution de cara¬
mel qui, après avoir été filtrée, doit être enfermée
dans un flacon.

Pour employer le caramel et en obtenir des ré'
sultats comparatifs, on doit l'étendre d'avance et pour
beaucoup d'essais, d'une quantité d'eau telle, que si
on l'interpose à la lumière, on puisse facilement dis-1
tinguer sa nuance. La solution de caramel, concen¬

trée, a laquelle on ajoute un vingtième d'alcool, se
conserve facilement; on l'étend d'eau au moment de
s'en servir.

ÉTHEtt SUI.FUB.IQUE.

Il se prépare en grand, en faisant réagir, à l'aide
de la chaleur, parties égales d'acide suifurique à 66°
(ou du poids spécifique de i845), et d'alcool à 4o°;
on fractionne les produits qui passent à la distilla¬
tion dans des récipiens entourés de glace. Les pre*
mières portions doivent être redistillées. On sépare
aussi les dernières, qui sont d'une nature toute difr
férente (huile douce de vin). On ne doit donc enn

ployer que celles qui passent entre ces deux limites,
encore faut-il les rectifier.

On se contente ordinairement dans les laboratoires
de Chimie (à moins que l'on ne veuille faire toute l'q-
pération pour l'examiner et s'en rendre compte), <Je
purifier l'étber que l'on s'est procuré à bon marché
dans le commerce. Pour cela, il suffit de le faire sé¬
journer sur de la magnésie caustique, de le décanter
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el de Je distiller avec précaution, en ayant soin de
séparer le? premières et les dernières parties distillée!? j
on recueille les produits dans des flacons plongés
dans un mélange dè glace et de sel marin, afin d'ob¬
tenir une, condensation plus parfaite. On prend de
nouveau cet étber, on le met en contact avec une pe¬
tite quantité d'eau distillée, on agite fortement et on
laissé reposer : l'étber qui surnage étant décanté et
redistillé de nouveau, est le plus pur possible.

GÉLATINE.

Colle forte.
Cette substance se trouve abondamment répandue

dans le commerce, sous diverses formes et dans divers
états. On emploie de préférence, comme réactif,
l'ichthyocolle (la colle de poisson), qui se rappro¬
che le plus de l'état de pureté. On la lave à plusieurs
reprises, après l'avoir laissée tremper pendant douze
heures dans l'eau distillée ; on la fait ensuite dis¬
soudre dans l'eau à l'aide de la chaleur du bain-marie ;

on étend cette solution de beaucoup d'eau, afin de
laisser déposer quelques impuretés , et l'on décante ;
on ajoute un peu d'alcool à la solution claire, afin de
la conserver quelque temps sans altération sensible.
La quantité d'alcool à ajouter est d'environ un dixième
du volume total. Si l'on a le soin de faire concentrer

la solution de gélatine au point où elle peut se prendre
en gelée consistante, et que l'on n'ajoute l'alcool
que lorsqu'elle est prise et refroidie, on peut dé-
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canter presque tout l'alcool avant de l'étendre et de la
faire chauffer pour s'en servir 5 il serait encore plus
convenable de rapprocher la solutiôn, en l'agitant
sans cesse sur le bainrmarie, et de redissoudre cette

gélatine dans l'eau distillée et par petites portions, au
fur et à mesure du besoin.

glaïadihe.

Gliadine.

Cette substance est extraite du gluten , d'où son
nom dérive. On sépare d'abord le gluten de la farine
de bled, en mettant la farine en pâte par l'addi¬
tion d'une petite quantité d'eau, malaxant énsuite
la pâte obtenue sous un filet d'eau, jusqu'à ce que
l'amidon entraîné par ce faible courant d'eau laisse
dans la main une substance molle, élastique, en

quelque sorte membraneuse, que l'on connaît sous
le nom de gluten ; on délaie cette substance dans
l'alcool, on la triture avec ce liquide : la solution
filtrée, rapprochée à siccité, donne la glaïadine,
que l'on peut employer comme réactif. Cependant
à cet état elle n'est pas parfaitement pure : on par¬
vient , par l éther sulfurique, à la dépouiller d'une
matière jaune étrangère ; cet agent entraîne la matière
jaune sans dissoudre la glaïadine ; on dissout ensuite
ce produit pur dans l'alcool, on filtre, et l'on con¬
serve cette solution dans un flacon bouché à l'émeril.
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hématime.

M. Chevreul, qui a trouvé le moyen d'obtenir cette
substance pure et à l'état cristallin, indique le procédé
suivant. On réduit le bois de Cainpêcbe en poudre,
on le laisse digérer avec de l'eau, pendant cinq heures,
à la température de 5o à 55° ; on filtre la liqueur, on
l'évaporé à siccité, on verse sur le résidu de l'alcool
à 36°, qu'on y laisse séjourner pendant vingt-quatre
heures; on filtre cette seconde solution, on la con¬
centre j usqu à ce qu'elle devienne sensiblement épaisse,
on la redissout ensuite dans une petite quantité d'eau;
on la fait évaporer <à une douce clialèur, et l'on aban¬
donne la liqueur à elle-même. Il s'y dépose une assez
grande quantité de cristaux d'hématine ; on les lave
à l'alcool, on les met sécher. On les conserve dans
un flacon bien fermé.

On prépare la solution d'hématine en dissolvant
ces cristaux dans l'eau à l'aide d'une douce chaleur ;
on conserve ensuite cette solution dans un flacon bou¬

ché à l'émeril.

huiles essentielles.

Huiles volatiles.

On obtient les huiles essentielles par plusieurs pro¬
cédés : i°. par expression de certaines parties des
plantes qui en contiennent beaucoup, comme les
zestes de citrons, d'oranges, etc. ; 20. par un procédé
suivi,plus généralement, et qui consiste à traiter les
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produits qui contiennent le» huiles par l'eau, à l'aide
de la ohaleur. A cet effet, on met les plantes dans un
alambic garni d'une seconde enveloppe intérieure
perforée de beaucoup de trous (un bain-marie percé),
qui maintient partout, à égale distance des parois de
l'appareil, les plantes en contact avec la flamme du
fourneau; ou y verse de l'eau jusqu'à ce qu'elles
soient entièrement baignées; on porte à l'ébullition:
l'eau en se vaporisant entraîne l'huile essentielle. On
reçoit le produit de la vapeur condensée dans un ré¬
cipient florentin, à l'aide duquel on recueille aisé¬
ment l'huile surnageante, tandis que l'eau qui occupe
la partie inférieure s'écoule seule, en entraînant de
l'huile dissoute. Toutes les huiles essentielles n'en¬
trant en ébullition qu'à i5o° environ, elles ne se¬
raient pas volatilisées sans le concours de l'eau à la
température de ioo°. Pour élever la température du
liquide qui sert de bain, et faire agir d'une manière
plus efficace encore la vapeur d'eau qui, dans cette
opération, lui sert de véhicule, on fait dissoudre un
sel quelconque dans l'eau qui baigne les plantes, afin
d'élever sa température d'ébullitiotl au-delà de îoo"
centigrades.

iwniGO.

L'indigo qu'on emploie fcoitttoe réactif peut ètfè
obtenu pat Sublimation; oti bien, si l'on teut l'em¬
ployer Comme mesure du pouvoir défcolorant de
chlore, on en préparé nhe Solution de la manière

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES ttÉACtlFS. 2O7

suivante : on broie dans ttti mortier dé vérre oU de

porcelaine l'indigo du commerce 5 On f ajoute peu
& peu de l'acide sulfurique concentré (à 1845 de
poids spécifique ) jusqu'à ce que l'on en ait tais
quatre fois le poids de l'indigo employé ; on étend
cette solution de 20 parties d'eau ; on sature l'acide
sulfurique pat la Ctaie (carbonate de chaux); on filtre,
èt l'on conserve la liqueur bleue obtenue, dans un fla¬
con bouché à l'émeril.

L'essai du Sous-chlorUtè de chalix devenant d'une
utilité générale depuis que l'on emploie cette com¬
binaison dans toutes les blanchisseries, les fabriques
de toiles peintes, les papeteries, etc., M. Gay-Lus-
sac à construit un instrutaent qu'il nomme chloro-
mètrë, et qui permet d'apprécier exactement les
proportions de sous-chlorure de Chaux pur conte-
ilues daUs celui du commerce.

NoUS avons donhé la description et la manière
de s'en Servir, én traitant des instrumens.

NOIX DE GALLE.

On emploie ordinairement, comme réactif, l'in¬
fusion aqueuse ou alcoolique de cette substance. Pour
lâ préparer, il suffit dé concasser des ùoix de galle
et de laisser pendant quelques jours infuser dans l'eau
on dans l'alcool à S6° ; après cet espace dé temps, ou
filtre et l'on conserve la liqueur blaire dans un fla¬
con bien bouché. Il arrive ordinairement que l'une
ou l'autre de ces liqueurs se trouble après quelques
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jours; on la filtre de nouveau. Pour conserver l'in¬
fusion aqueuse de noix de galle, on peut y ajou¬
ter une certaine quantité d'alcool (un cinquième,
par exemple).

riCROMEL.

Cette substance est contenue dans la bile de di¬
vers animaux : on emploie pour l'obtenir la bile de
bœuf. On étend ce liquide d'eau, on y verse de la
solution d'acétate de plomb jusqu'à ce qu'il y en
ait un excès ; la matière jaune et toute la résine unies
à l'oxide de plomb se précipitent, ainsi que les
acides sulfurique et phosphorique qui existaient dans
la bile à l'état aie sulfate et de pbospbate de soude ;
on filtre et l'on verse dans la liqueur un excès de sous-
acétate de plomb. Le picromel s'empare de l'oxide
de plomb qui coustitue le sous-acétate, s'y com¬
bine et se dépose sous forme de flocons blancs-jau¬
nâtres. L'acétate de plomb reste dans la liqueur; on
laisse déposer ces flocons, on lave le, dépôt par dé¬
cantation ; on le recueille sur un filtre, on le lave
de nouveau, on le dissout dans de l'aeide acétique
étendu, ou on le délaie dans l'eau, et l'on fait pas¬
ser au travers de la solution claire ou dans le mé¬

lange délayé, un courant de gaz acide hydro-snlfu-
rique, qui précipite tout le plomb ; on filtre,, et' l'on
chasse l'acide acétique, par évaporation ; 'le résidu
que l'on obtient est le picromel pur. On le fait dis¬
soudre dans l'eau distillée; on filtre, et l'on conserve
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la liqueur dans un flacon bien bouché, après avoir;
pris la précaution d'y ajouter une petite quantité
d'alcool.<

sucre.

Le' ddcre qtfôn veuf eimplo'yér Comme réactif
doit être pur, solide, blanc, d'une sateur très
douce.

sucre de lait.

Le sucre de lait ne se prépare pas dans les labo¬
ratoires -, il nous vient de la Suisse, et 011 le trouve
dans le commerce. Le sucre de lait qu'on se pro¬
cure doit être blanc, cristallisé en parallélépipèdes
réguliers, terminés par des pyramides à quatre
faces.

tannin.

Celte substance, quoique étudiée par plusieurs
chimistes très distingués, n'est par encore bien con¬

nue; cependant le tannin tel qu'on le connaît est
utilement employé comme réactif. Plusieurs pro¬
cédés pour la préparation du tannin ont été publiés;
celui donné par Proust consiste à précipiter l'infu¬
sion de noix de galle par l'hydro-chlorate d'étain.
La précipitation étant complète, on recueille sur
un filtre le précipité blanc-jaunàtre qui s'est formé ;
on le lave jusqu'à épuisement complet; on le dé¬
laie ensuite dans l'eau, et l'on fait passer dans le

a. i4
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mélange un courant d'acide hydro - sulfurique en
excès, qui amène l'oxide d'étain à l'état de sulfure j
on filtre la liqueur et on la fait évaporer à siccité. Le
résidu est le tannin tel qu'on le connaît ; il est encore
mêlé d'un peu d'acide gallique et d'acide hydro-
chlorique ; mais les autres moyens indiqués jus¬
qu'aujourd'hui ne le donnent pas plus pur. Le tannin
obtenu , on le fait dissoudre dant l'eau distillée ;
on conserve sa solution dans un flacon bouché en

verre.

M. Berzélius a indiqué le procédé suivant pour
obtenir le tannin. On prend une infusion chaude
de noix de galle, on la traite par une petite quan¬
tité d'acide sulfurique étendu, dans le but de cla¬
rifier l'infusion ; il y a formation d'un coagulum
qu'on sépare par filtration. Lorsque la liqueur est
filtrée, on y ajoute de l'acide sulfurique étendu de
parties égales d'eau, en ayant soin de faire cette ad¬
dition par petites portions, de remuer le mélange
et de continuer l'addition de l'acide faible jusqu'à
ce que le précipité se présente sous forme d'une
masse visqueuse semi-fluide 5 on décante alors le
liquide^ et l'on y ajoute de nouveau et avec précau¬
tion de l'acide sulfurique concentré, continuant d'en
ajouter jusqu'à ce qu'il n'y ait plus formation de
précipité. Cette dernière combinaison précipitée est
un-sulfate de tannin ; elle est d'un blanc tirant sur
le jaune, insoluble dans l'eau aiguisée d'acide sul¬
furique.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉACTIFS. 211

Pour extraire le tannin de ce sulfate, on le
lave, on l'exprime entre des feuilles de papier. On
le fait dissoudre dans l'eau pure ; on ajoute à la solution
du sous-cârHonate de plomb en poudre fine, qui
s'empare d'abord de l'excès d'acide 5 puis, par ma¬
cération de l'acide qui était combiné, on obtient
ainsi: r®. un produit solide, formé de carbonate et
de sulfate de plomb -, 2°. un produit liquide, qui ést
le tannin dissous dans l'eau; On filtre la liqueur ; on
la fait évapoter à siccité; on obtient ainsi une massé
dure, d'un blanc-jaunâtre, qui se fendille. On purifie
fce tannin en le traitant par l'étber à 3o°, qui dissout
le tannin pur qu'on obtient par évaporation de la
liqueur éthérée.

L'élher ne dissout pas toute la masse; il laisse
pour résidu du tannin altéré.

TEINTURES.

La matière colorante de différentes substances peut
être extraite par le même procédé, à de très légères
modifications près ; modifications que la nature de
chaque corps coloré indique suffisamment.

On broie les fleurs, celles de mauves par exemple,
dans un mortier de verre ; on coupe d'autres Substances
en morceaux, telles sont les feuilles de choux rouges;
on y ajouté une quantité d'eau distillée plus ou moins
grande, qui dépendre celle déjà contenue dans la
matière Végétale, et-do;l'intensité "de la matière colo¬
rante; on exprime, on recueille la partie liquide', on

14..
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filtre, et après avoir ajouté un dixième d'alcool,
on conserve cette teinture dans un vase de verre

bien boucbé.

Lorsque l'on veut obtenir la matière colorante
plus pure et plus sensible, on fait dessécher les ma¬
tières végétales avec précaution, et on les fait infu¬
ser dans l'alcool à 36° ; on filtre la solution, et on la
fait évaporer jusqu'à l'état d'un sirop léger; on fait
dissoudre dans l'eau et l'on filtre. On peut aider, à
la conservation des teintures en. ajoutant à leur solu¬
tion un peu d'alcool.

Pour préparer la teinture de Campêcbe ou de bois
de Brésil, on réduit ces substances en petits frag?
mens ; on les fait digérer avec de l'eau distillée, à
une douce cbaleur, pendant 12 heures; on filtré, et
l'on conserve ces teintures comme les précédentes.

Quelque soin que l'on ait pu apporter dans la pré¬
paration des teintures et dans les moyens de les con¬
server, elles éprouvent toutes avec le temps des al¬
térations plus ou moins sensibles. Ainsi la teinture
de tournesol, gardée dans un flacon boucbé, passe

spontanément au jaune-fauve, et développe, lors¬
qu'on la débouche, une odeur d'hydrogène sulfuré.
Exposée à l'air dans cet état, elle reprend sa cou-
letir primitive.

La teinture de violettes est plus altérable ; elle
devient acide et rougeâtre, lors même qu'elle est à
l'état sirupeux. Les papiers: réactifs sont moins sujets
à ces altérations, pourvu toutefois qu'ils soient con_
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serves à l'abri des vapeurs ambiantes. Ces papiers s'al¬
tèrent cependant après un espace de temps très long;

PAPIERS RÉACTIFS.

Pour préparer les papiers réactifs colorés^ on fex-
trait. la matière colorante par les moyens indiqués
ci-dessus, en ajoutant moins d'eau, ou en rappro4
chant la teinture; on imprègne ensuite avec oet.extrait
et à l'aide d'un pinceau, le papier que l'on veut
colorer; on le fait ensuite sécher. Si le'papier n'est
pas assez coloré, on étend dessus unë/seconde-cou¬
che de teinture ; enfin, on répète cette ppération
jusqu'à ce que la couleur soit assez intense ; il ne
faut cependant pas que cette couleur soit trop, fon¬
cée, le papier serait alors moins sensible. On peut se dis¬
penser de filtrer les teintures destinées à être étendues
sur le papier, cé qui permet de ne pas. ajouter d'eau
à quelques substances, avec les fleurs, par exempté';
dont la matière colorante n'est pas: très abondante ;
l'eau de végétation suffit dans ce cas. On peut même
obtenir une coloration suffisante en écrasant les pé¬
tales sur le papier ;. mais dans ce cas le papier, qui
se trouve comme gommé, est moins sensible. On-doit
choisir pour cet usage du papier fin, bien lisse et
qui ne soit ni' acide ni alcalin. On rougit ensuite,
au moyen d'un acide, ces papiers teints en bleu,
afin de s'en servir pour reconnaître la présence des
alcalis : il faut avoir le soin de bien laver ces pa¬

piers après les avoir rougis par un acide. Lorsqu'on

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



214 TRAITÉ DES RÉACTIFS,
se sert d'acide acétique faible, la couleur bleue re¬

paraît au bout d'un certain laps de temps, par
l'exposition à l'air; l'acide sulfurique (très affaibli)
ne présente pas cet inconvénient (1).

Les .papiers réactifs imprégnés d'àcétatè de plomb,
de sulfate de fer, et d'un grand nombre de solu¬
tion^ salines, alcalines et acides que l'on a très, peu

employés sous cette forme, se préparent en faisant
tremper des morceaux de papier blanc dans une so¬
lution de chacune de ces substances, et les faisant
dessécher ; on les conserve dans des flacons bouchés.
Il faut éviter soigneusement de les laisser en con¬
tact avec des vapeurs acides, alcalines , etc., lors¬
que l'on débouche le flacon pour en prendre quel¬
ques bandes.

-Pour observer certaines réactions sur de petites
quantités dé substances que l'on calcine dans un tube
afin d'en obtenir les produits gazeux, on imprègne
au moment d'opérer, de petites bandes de papier avec
l'un des réactifs propres à cet essai, ou l'on humecté
avec un peu d'eau le papier réactif préparé d'avance.

Avant de passer -à l'application des réactifs à l'ana¬
lysé, nous avons cru devoir ajouter des notions sur
les poids de divers corps, en les rapportant à une
mesure commune, et dont toutes les divisions sont

(i) La teinture des mauves, dont on a extrait la gomme, n'a pas
besoin d'être rougie ; elle est verdie sensiblement par une goutte d'nne
solution [contenant 5 millionièmes de son poids de potasse.
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très faciles, le mètre cube, qui équivaut à 1000 litres
ou à iooo kilogrammes d'eau, dont on peut tou¬
jours retrouver toutps les divisions par le poids spé¬
cifique de l'eau distillée. En effet, une capacité qui
contient iooo grammes d'eau distillée est égale à
un litre ou à la millième partie d'un mètre cube ;
loo grammes d'eau distillée équivalent à la capacité
d'un décilitre ; 10 gram., à celle d'un centilitre, etc.

TABLEAU des poids comparés d'un mètre cuba
de diverses substances.

gram.

Eau, ;.. 1,000,000
Air... 1,285
Oxigène i»4I8
Azote 1,245
Hydrogène 0,093
Çhlore 3^17^
Acide hydro-chlorique 1,602
Acide hydro-sulfurique,.... 1,3io
Hydrogène proto-carburé... 0,7i3
Hydrogène per-carburé 1,256
Oxide de carbone i,223
Acide carbonique 1,952
Acide sulfureux 2*724
Deutoxide d'azote i,334
Ammoniaque 0,766
Eau en vapeur 0,801
Alcool pur. 2,073
Éther sulfurique 3,323.
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CHAPITRE IX.

PREMIÈRE PARTIE.

CE L'APPLICATION DES RÉACTIFS A L'ANALYSE.
. ' > .

L'examen de l'action intime et réciproque des
corps les uns sur les autres constitue l'étude de
la Chimie ; un certain nombre d'agens choisis don¬
nant lieu à des phénomènes caractéristiques, on
les a choisis pour les appliquer à l'indication des
divers corps, et on leur a donné le nom de Réac¬
tifs. Nous dorinerons ici' quelques exemples de l'ap¬
plication des réactifs pour signaler la présence de
divers corps et les séparer les uns des autres, c'est-
à-dire pour opérer l'analyse.

Le chimiste, ayant de se livrer aux opérations
qui doivent le conduire à la connaissance'des ma¬
tières constituantes ou des élémens primitifs des
corps, recherche dans les caractères extérieurs les
premiers indices qui peuvent servir à les faire distin¬
guer. Il observe d'abord les propriétés physiques,
qui sont en assez grand nombre, le poids spécifique,
la dureté, la couleur, l'élasticité, la friabilité, la
ténacité, la forme cristalline, la fragilité, la trans¬

parence, la propriété de développer ou de conduire
l'électricité, la chaleur, etc.
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Nous supposerons ces premières notions acquises;

elles ne doivent pas entrer d'une manière détaillée
dans cet ouvrage ; quoique nous ayons donné dans
le premier volume quelques notions préliminaires sur
le poids spécifique, la cristallisation, l'action de la
chaleur, etc.

Les caractères chimiques sont ceux qui doivent
nous occuper plus particulièrement; ils sont très
nombreux et se développent à l'aide de certains agens
dont nous avons cité les usages et les' effets les plus
remarquables : nous rapporterons ici quelques exem¬
ples de ledr emploi dans les analyses.

DE L'ANALYSE.

L'analyse est la mise en pratique d'un ensemble
de procédés qui ont pour but de séparer un ou

plusieurs Corps, ou leurs élémens, des combinai¬
sons qu'ils forment avec d'autres corps : nous en
citerons d'abord un exemple dans une analyse très
simple, afin de faire plus facilement comprendre
ce genre d'opération.

ANALYSE D'UN ALLIAGE D'OR ET DE CUIVRE (l).

On réduit cet alliage en limaille, et on le traite
par un corps qui agisse sur l'un des deux mé-

(1) Pour que le cuivre contenu dans cet alliage soit dissoluble
dans l'acide nitrique, il faut qu'il contienne au moins 3 parties
de enivre pour 1 d'or.
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taux sans attaquer l'autre. L'acide nitrique par,
comme nous l'avons dit, est dans ce cas. On met
en contact l'acide nitrique avec l'alliage divisé : le
cuivre se dissout, tandis que l'or n'éprouve aucune
altération ; quand la réaction a cessé, on décante
la partie liquide qui contient le cuivre; on lave
l'or, qui ne s'est pas dissous, pour lui enlever les
dernières portions de la solution de cuivre dont il
pourrait être imprégné; on le fait sécher. Oh sé¬
pare ensuite le cuivre, qui se trouve en solution,
par un réactif susceptible de ramener ce corps à
l'état métallique. (Nous avons indiqué le fer pour cet
usage.) On prend donc une lame de fer bien décapée,
on la met en contact avec la solution de cuivre;le
précipité qui a lieu sous forme de poudre, lavé d'a¬
bord avec: un peu d'acide hydro-chlorique très faible,
puis, avec l'eau distillée bouillante, séché dans ur
creuset muni de son couvercle, est le cuivre métal¬
lique divisé.

On pèse les deux métaux, l'un qui formait le
résidu non-dissous (l'or), l'autre qui, après sa disso¬
lution dans l'acide, a été précipité par le fer (le
cuivre), et réunissant les poids de ces métaux, on
voit si leur somme est égale au poids total de l'al¬
liage essayé.

Il y a un grand nombre de précautions à prendre
dans l'application des réactifs aux analyses un peu
compliquées ; nous décrirons les plus essentielles, et
celles qui sont le plus généralement applicables,
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pour compléter ce que nous avons déjà dit à cha¬
cun des réactifs en. particulier.

i°. Il faut examiner avec soin les réactifs que l'on
emploie, pour s'assurer de leur pureté.

2°. On doit laver exactement avec de l'eau distillée
les vases dans lesquels on se propose d'opérer.

3°. Il faut s'assurer que les vases, que l'on em¬
ploie ne peuvent être attaqués, pendant l'opération,
par les corps. sur lesquels on agit, on par les ma¬
tières dégagées de leurs combinaisons. Il est souvent
utile de dessécher ces vases avec du papier à filtre,
afin d'éviter que la petite quantité d'eau adhérente
aux parois ,ne se mêle aux substances que l'on
traite.

4°. On doit examiner si les précipités obtenus, iso¬
lés, sont bien purs, et les laver soigneusement avec
de l'eau distillée; enfin ne les peser que lorsqu'ils
sont parfaitement secs.

5°. Il faut apporter, dans tout le cours de l'ana¬
lyse , un grand soin pour qu'il ne se perde que le
moins possible du corps sur lequel on opère.

6°. Il faut employer dans toutes les opérations de
l'eau distillée très pure.

f. On ne doit pas filtrer les solutions acides sans
avoir eu la précaution de laver les filtres avec de
l'acide hydro-chlorique étendu, et avoir enlevé en¬
suite tout l'acide avec de l'eau distillée. Cette opéra¬
tion a pour but de séparer le fer et la chaux qui se
trouvent dans le papier : ces deux substances pour-
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raient être dissoutes par l'excès d'acide de la so¬
lution que l'on filtre, et donner lieu à quelques
erreurs.

8°. Il faut peser avec toute l'exactitude possible les
corps analysés et leurs différens produits.

Pour vérifier si les balances sont exactes, on met
à la fois des poids égaux dans les deux plateaux, ou
bien, après avoir mis parfaitement en. équilibre lés
poids et la chose pesée, on les change de plateau. Si,
dans ces circonstances , que l'on multjplip en em¬

ployant des poids différens, l'équilibre est parfaite¬
ment maintenu, les balances sont exactes ; mais si
l'un des plateaux, sous des poids égaux, penche quel¬
quefois plus que l'autre, les balances sont fausses :
il faut, dans ce cas, lorsqu'on ne peut s'en procurer
d'autres, employer la méthode, des doubles pesées.
Elle, consiste à faire équilibre aux corps dont on veut
connaître le poids par de la cendrée ou par de petites
balles en plomb ; on enlève le corps, et on lui subs¬
titue des poids de manière à rétablir l'équilibre. On
voit que, de cette manière, il suffit que la balance
soit sensible, pour que la pesée soit juste, quand même
les bras du fléau seraient inégaux ; en effet, les poids
qui remplacent le corps dans les mêmes circonstances
doivent nécessairement le représenter avec exacti¬
tude.

90. On doit tenir compte de la température, delà
pression atmosphérique et de toutes les autres cir¬
constances influentes, quand on fait l'analyse d'un
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corps. Cette observation s'applique plus particulière¬
ment aux opérations faites sur les gaz.

10°. 11 faut observer attentivement tous les phéno¬
mènes qui se produisent pendant une opération,
multiplier le plus possible les réactions qui décèlent
le même corps, avant de regarder sa présence comme
démontrée •, enfin, répéter plusieurs fois une même
expérience, pour peu que le résultat offre d'incerti¬
tude.

ii°. On doit tenir les corps qu'on soumet à l'ana¬
lyse et les produits qui en résultent, dans des lieux
où aucune substance hétérogène ne puisse se préci¬
piter dessus, les mettre à l'abri des vapeurs acides ou
alcalines qui pourraient être absorbées et devenir des
causes d'erreur.

12°. Il faut, quand on peut disposer d'une partie
du corps dont on se propose de faire l'analyse, faire
quelques essais préliminaires qui donnent des indices
sur la présence des principes contenus dans la subs¬
tance qu'on examine.

i3°. On doit avoir soin, quand on a fait dessécher
un corps, de le peser tout de suite pour éviter qu'il
n'absorbe une partie de l'eau répandue dans l'atmos¬
phère.

Nous étudierons successivement, et dans quelques
exemples, les procédés analytiques employés pour
l'examen des gaz, l'analyse des sels, celle des eaux
minérales, des mélanges d'acides, et des matières ani¬
males et végétales.
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de l'analyse des gaz.

Les gaz sont assez nombreux 5 mais la plupart,
doués de caractères bien prononcés, sont faciles à re¬
connaître.

Les gaz sont solubles ou insolubles dans l'eau, co¬
lorés ou incolores, susceptibles de servir à la com¬
bustion ou incapables de l'alimenter, doués d'une
odeur particulière ou inodores, plus ou moins pe-
sans, etc. Ces propriétés caractéristiques donnent des
indices sur les gaz que l'on examine, présentent des
données qui déterminent ordinairement sur le choix
des agens les plus convenables pour l'essai qu'on se

propose de faire.

analyse d'un mélange de gaz azote et de gàz

oxigène.

L'oxigène et l'azote mêlés ensemble, et contenant
accidentellement du gaz acide carbonique et de la
vapeur d'eau forment le colhposé aériforme connu
sous le nom d'air atmosphérique. Lorsqu'on veut
s'assurer de ses principes constiluans, on agit delà
manière suivante. On se procure l'air que l'on veut
analyser, en renversant dans le lieu où l'on veut con¬
naître sa composition , un flacon plein de mercure;

quand tout le métal en est sorti, on est assuré que l'ait1
a pris sa place, et l'on bouche le vase. Si l'on voulait
avoir l'air du fond d'un puits, d'une carrière ou de
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tout autre lieu profond et inaccessible, on y descen¬
drait , à l'aide d'une corde, un flacon que l'on tien¬
drait renversé, en faisant plonger son goulot dans un
rase également rempli de mercure, et soutenu par
nue corde séparée : en tirant à soi la première corde
à laquelle le flacon est attaché, il se vide entièrement
du liquide qu'il contenait, et se remplit de l'air qui
l'environne ; on l'enlève alors en le faisant plonger de
nouveau dans le vase inférieur, afin que l'air qu'il
contient ne puisse se mélanger avec l'air des parties
supérieures.

L'oxigène contenu dans l'air atmosphérique pour¬
rait être indiqué et mesuré par tous les corps combus¬
tibles qui ont la propriété de se combiner avec lui.
En effet; plusieurs savans ont successivement employé
divers moyens eudiométriques qui avaient pour base
l'action de l'oxigène sur les corps combustibles : de ce
nombre sont le phosphore, le gaz nitreux, les sul¬
fures, etc. ,etc., etc. Il serait trop long d'indiquer ici
tous ces moyens; nôus. indiquerons seulement le pro¬
cédé d'analyse à l'aide de l'hydrogène, procédé em¬
ployé d'abord par Vol ta. Le mode d'opérer est simple,
très facile à svtivre ; on évite, en s'en servant,
toutes lès causes d'erreurs auxquelles les diflerens
corps combustibles peuvent donner lieu. On in¬
troduit dans l'eùdiomètre 5o parties d'air à exami¬
ner, et 5o parties d'hydrogène ; on fait détoner le
mélangé, à l'aide de l'étincelle électrique ; on re¬

marque une absorption dé 3i,5, absorption qui
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provient de la combinaison de io,5 d'oxigène avec
une partie de l'hydrogène employé. De ce résultat,
on peùt tirer là conséquence que too parties d'air
contiennent 21 du même gaz en volume (1).

On peut encore démontrer que le résidu équivaut
aux 79 centièmes de l'air employé : en effet, si dans
l'eudiomètre , on ajoute à ce résidu i4,5 d'oxigène
nécessaire à, la transformation en eau des 29 parties
d'hydrogène non combinées dans la première expé¬
rience, en excitant l'étincelle électrique, il se forme
de l'eau qui se condense et se précipite ; le résidu
(azote) équivaut à 89,5, et n'est plus alors conden¬
sable ; il éteint les corps en combustion. On dis¬
lingue l'azote del'acide carbonique en ce qu'il n'est pas
absorbé comme ce dernier gaz par la baryte, la
chaux, etc., et à ce qu'il ne peut donner lieu à la forma¬
tion des carbonates, dont les propriétés bien connues
ont été décrites plus haut.

L'air contient donc en volume :

Oxigène 21
100.

Azote 79 }
L'acide carbonique, quoiqu'il ne soit pas ordi¬

nairement mêlé à l'air atmosphérique dans une pro¬
portion plus grande que celle d'un demi-centième
environ, peut cependant être apprécié par le moyen

(1) Lorsqu'on opère sur un mélange quelconque, on doit ajonter
un excès d'hydrogène, exciter l'étincelle, observer le volume après
la détonation, et diviser ce volume par 3.
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décrit à l'article solution d'oxide de barium. (V. le
premier volume, p. i^40

La vapeur d'eau se démontre souvent dans l'air
par le simple refroidissement : on la condense dans
des vases entourés de glace. Elle est aussi indiquée
par un instrument nommé hygromètre, que l'on
doit à de Saussure. Cet instrument montre les li¬

mites entre lesquelles l'eau est contenue dans l'air,
sans qu'elle soit visible, c'est-à-dire le iqinimum et
le maximum d'bumjdité, et beaucoup de degrés in¬
termédiaires; nou,s, dominons, ici une table des rela¬
tions établies entre, lep, ^egrés marqués sur cet ins¬
trument, et les quantités d!eau spus un volume donné
d'air atmosphérique. Ce procédé n'est pas d'une exac¬
titude rigoureuse; ce qui est :dû à ce que la tenjpéra-
ture, en s'élevant, contre-balance la proportion
d'eau contenue.

Fapeur Seau indiquée dans un mètre cube de gaz,
par divers degrés de Vhygromètre.

Degrés marques ^ Poids en
sur l'instrument. grammes.

O" . . 0,000
10°. 0,708
20° 1,689
3o° 2,780
4o\... 3,968
5o° 5,102
6o° 7)212
7°° 9>865
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On pourrait encore, en connaissant la température
et la densité du gaz ( tous les gaz, saturés à tem¬
pérature égale, contenant les mêmes quantités de
Tapeur d'eau, sotts le même volume), et par le rap¬
port, connu aussi, de la vapeur, déduire immé¬
diatement les quantités d'eau contenues ; mais ce
moyen, qui d'ailleurs présente beaucoup d'exacti¬
tude, n'est pas d'un emploi facile pour tout le
mondé.

.

Un des procédés les plus simples dont on puisse
se servir, consiste à peser exactement'une substance
très hygrométrique : du muriate de chaux, dessé¬
ché , en poudre, par exemple^ à le placer dans une
capsule et à l'introduire sous une cloche placée sur
le mercure, et qui contient uue quantité dohnée de
gaz à examiner. L'eau ne tarde pas à être entière¬
ment absorbée, et le poids acquis par le corps hy¬
grométrique, ou la diminution du poids de l'air,
donne celui de l'eau qui étai^contenue dans la cloche,
dont la capacité,- d'ailleurs, est mesurée et graduée
d'avance.

analysé d'un mélange de gaz acide carbonique
et de gaz oxide de carboné.

Ce mélange, qui se produit dans certaines cir¬
constances de la combustion du charbon, suivant
la température à laquelle se fait cette combustion
et la quantité d'air introduit pour la déterminer,
s'examine de la manière suivante; On prènd ioo
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parties du, mélange contenant ces deux gaz, on les
intTodijit dans un tube gradué, en déplaçant le
mercure que le tube contient; on fait passer dans
leprouvette une petite quantité de solution de ba¬
ryte, On agite légèrement : l'acide carbonique est
absorbé par la baryte, tandis que l'oxide de car¬
bone reste à l'état gazeux. On note la quantité du
gaz absorbé et celle du gaz restant, qui seule don¬
nerait la solution du problème; mais, pour plus
d'exactitude, on recueille le sous-carbonate précis
pité, et après qu'il a été lavé et séché, on le pèse.
Les proportions de ses parties constituantes indiquent
la quantité d'acide carbonique que ce sel représente.
On fait la contre-épreuve, pour reconnaître direc¬
tement la quantité d'oxide de carbone. On établît
ainsi de plusieurs manières chacune des quantités qui,
réunies, doivent former la totalité du gaz employé.

ANALYSE DU GAZ HYDROGÈNE SULFURÉ, POUR RECON¬
NAITRE LA QUANTITÉ DE SOUFRE EN SOLUTION DANS
CE GAZ.

On fait passer dans une cloche 100 parties de gaz

hydrogène sulfuré; on introduit ensuite dans la
même cloché Une solution d'acétate de plomh : ce
réactif s'empâte du soufre contenu dans le gaz ana¬

lysé, et donne lieu à du sulfure de plomb , qu'on
recueille, qu'on laye et; qu'on, pèse. Le poids du
sulfure donne celui du soufre. On ne peut re-
connaltrfe îàJ (jpiantlt'é de soufre cohtenùe dans ce

i5..
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gaz par les différences de volume, le soufre étant
susceptible de se combiner avec l'hydrogène sans

augmenter le volume de ce gaz.

analyse d'un mélange de gaz hydro-chloriqtje et
d'hydrogène.

Pour séparer ces deux gaz et connaître leurs quan¬
tités respectives, il suffit d'en prendre une quantité
donnée (100 parties, par exemple) , de la mettre en
contact sous une cloche graduée, avec de petits frag-
mens de borax, qui absorbent l'acide hydro-chlorique,
tandis que l'hydrogène reste à l'état gazeux. On
peut encore, par la solution de nitrate d'argent,
absorber complètement le gaz acide hydro-chlorique:
le gaz restant, lavé, est l'hydrogène. L'eau pure
peut encore être employée à cette analyse, le gaz
hydrogène n'étant pas sensiblement soluble dans ce
liquide. Par ces différens moyens, on constate les quan¬
tités de gaz absorbées, et celles restantes, et l'on
s'assure ainsi que les quantités additionnées équi¬
valent à la quantité totale du gaz soumis à l'expé¬
rience. On peut aussi1, par le poids du précipité
(chlorure d'argent), pesé bien exactement, déter¬
miner celui de l'acide hydro-chlorique équivalent
à la quantité totale du gaz soumis à l'expérience.

analyse d'un mélange de gAz acide sulfureux

et de gaz agjdé carbonique.

On opère facilement la séparation de ces ,deux
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acides, en plaçant, dans leur mélange, quelques
fragmens de borax qui absorbent l'acide sulfureux,
saDS avoir aucune action sur l'acide carbonique i
on additionné, comme précédemment, les quan¬
tités de.gaz absorbées et celles restantes; la somme
doit être égale .à la quantité primitive employée. On
peut aussi, en s'emparanit du gaz acide carbonique
par l'eau de baryte, faire une contre-épreuve pour
être assuré de l'exactitude des résultats.

L'acide sulfureux peut encore être absorbé presque
complètement,par l'oxide de manganèse en poudre
très fine et qui a été légèrement humecté.

ANALYSE D'UN MÉi,AHGE D'AZOTE ET DEUTOXIDE

d'azote.

Le mélangé de ces deux gaz étant introduit sous
uné cloché graduée, on y ajoute du chlore en excès ;
celui-ci convertit te deutoxide1 en acide, et laisse
l'azote isôléL Onisëparé,-par.la potasse, l'excès du
chlore,1 et diacide formé ; On observe le volume
de l'azote resté libre, qui, ajouté àu volume absorbé,
doit égaler en sommé le volume primitif du mélange
soumis à l'analysé (Davy). Nous bornons là ces dé¬
tails sér ies analysés des gaz, dont nous nous étions
proposé de donner seulement quelques exemples.
Nous renverrons nos lecteurs au Traité de Chimie

élémentaire, de M. Thénard, t. V, dernière édi¬
tion, pj 3 et suivantes.
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DEUXIÈME PARTIE.

ANALYSE DES ALLIAGES.

C'est en général én faisant réagir les acides sur
l'eà diflféréns métaux, que l'on parvient à "désunir
ceux-ci; oh déterihine ensuite leur nature et.leurs
proportions dans l'alliage , en formant pour la
plupart d'entre' eux des combinaisons nouvelles,
reconnàissables à des propriétés caractéristiques : par
exemple, si l'on traite un alliage (et que l'on ne
connaisse pas d'avance les métaux qui le constituent)
par l'acide nitrique que l'on porte a l'ébullition ;
on dissoudra l'argent, le bismuth, le cuivre, le
mercure, le plomb, le zinc, tandis que l'or et
le platine ne seront .point attaqués. M; Vauquelin,
cependant, a observé, que le platine alliêà l'ar¬
gent pourrait être dissous par Pacide nitrique, si
la proportion de platine était faible relativement à
celle de l'argent;. M; Thémard a indiqué la même
phservation pour Pàlliagp; d'or et' dé platine. L'an¬
timoine et l'étain restent précipités à l'état d'oxides;
on sépare ensuite les métaux dissous et les métaux
non dissous par les moyens indiqués ci*>après. On
se sert avec beaucoup davantage du chalumeau
pour reconnaître lu pureté des métaux qui com*
posent les alliages, ainsi que .pour découvrir les 'plus
petites quantités de substances métalliques contenues
dans tous les corps en général.
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ANALYSE D'UN ALLIAGE p'ARGENT ET PE CUIVRE.

On fait dissoudre cet alliage dans l'acide nitrique;
quand ïa solution est opérée complètement, on pré¬
cipite l'argent par une solution d'hydro-chlorate de
soude; on ajoute successivement de petites portions
de cet hydio-çhlorate, jusqu'à ce qu'il ne se forme
plus de précipité par une addition nouvelle; on
verse alors le tout sur un filtre pour /séparer le pré¬
cipité insoluble (i), on le lave bien, on le fait sé¬
cher ; on pèse exactement, et l'on peut conclure di¬
rectement, de son poids, les proportions de l'alliage.
Enefiet, 100 parties de chlorure d'argent représen¬
tent y5 d'argent pur : la différence du poids total
de l'alliage au poids de l'argent, ainsi obtenu, ex¬

prime la quantité de cuivre. On peut d'ailleurs ré¬
duire l'argent du chlorure à l'état métallique, en le
faisant fondre avec la potasse.

Jour obtenir par un autre procédé la quantité de
cuivre resté en solution, on le précipite par une lame
de zinc qu'on plonge dans la liqueur : Je cuivre se

précipite à l'état métallique; on le lave bien , on le
fait sécher dans un creuset de platine, à une tempé¬
rature peu élevée, afin qu'il ne puisse brûler ; on le
pèse aussitôt. On obtient encore d'une manière exacte
le rapport de l'argent au cuivre, en se servant de la
coupellation.

(i) H ne faut pas que la liqueur contienne un grand excès d'acide,
jle peuf qu'elle attaque le fiiue et le fasse peteer au fond.
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alliage d'or et de cuivre.

L'analyse de cet alliage en différentes proportions
peut, comme pour le précédent, être faite par la cou-

pellation, s'il n'y a pas une trop grande quantité de
cuivre en proportion de l'argent ; on fait ensuite le
départ. On peut employer à cet essai l'acide nitrique
sans la coupellation, si cet alliage ne contient pas
moins de o,y5 de cuivre. (V. l'exemple d'analyse
que nous avons donné en tête de ce chapitre.)

alliage de plomb et d'étaih.

V Soudure des plombiers.

On réduit cet alliage en grenailles; on l'introduit
dans une fiole à médecine ; on verse dessus un excès
d'acide nitrique à 3o° (au moins 3 parties); on fait
bouillir jusqu'à ce que l'on n'aperçoive plus de grains
non dissous , et que le dégagement du gaz deutoxide
d'azote qui passe par le contact de l'air à l'état d'acide
nitreux, rutilant, ait cessé. Dans ce moment, tout
l'étain. qui s'est oxidé aux dépens de l'oxigène de
l'acide nitrique est précipité ; il s'est formé en même
temps du nitrate de plomb soluble : on fait évaporer
à siccité, pour chasser l'excès d'acide ; on verse de
l'eau distillée, on délaie , on jette sur un filtre.
L'oxide d'étain insoluble reste dans le filtre ; on lave
bien exactement à l'eau bouillante, et son poids,
après qu'il a été desséché, donne celui de l'étain cor-
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tenu dans l'alliage. On sait, en effet, que 100 de per¬
oxide detain contiennent 21,39 d'oxigène. Comme
il n'est pas facile d'être assuré que le précipité soit
complètement -desséché, il vaut mieux encore faire
calciner une partie de ce peroxide, et détermine*
ainsi la perte que la totalité aurait éprouvée par la
calcination. On peut déduire de la quantité d'étain
obtenu,, le poids du-plomb auquel il était allié, mais
il vaut mieux s'en assurer directement; à cet effet, on

précipite par le sulfate de soude ou de magnésie; on
recueille le précipité formé; le sulfate dé plomb, sur
un filtre; on le lave, et son poids, après qu'il a été
desséché complètement, donne le poids du plomb,
qu'il représente dans le rapport de 0,68. On peut en¬
core obtenir le poids du plomb par un autre procédé :
on plonge dans la solution de laquelle l'étain a été
séparé, une lame de zinc; le plomb se précipite en
lamelles cristallines ; on les rassemble avec soin , on
les mêle avec du charbon pulvérisé ; on chauffe dans
un creuset ; on obtient alors un culot métallique qu'il
suffit de peser exactement.

alliage de zinc et de cuivre.

Laiton.

On fait dissoudre cet alliage dans l'acide nitrique
faible; on évapore à'siccité la solution; on convertit
les deux nitrates en sulfates par l'acide sulfurique ;
on plonge dans la solution une lame de zinc qui pré-
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cipite le cuivre en totalité; on lave le précipité jus¬
qu'à ce qu'il ne retienne plus de la solution acide; on
le fait dessécher à l'aide d'une douce chaleur, et on

le pèse ; en déduisant son poids ainsi obtenu du poids
toèal de l'alliage employé, la différence doit être le
poids du zinc. On opère encore d'une autre manière
pour obtenir le poids de chacun des métaux en parti¬
culier : après avoir dissous l'alliage dans l'acide ni¬
trique faible, à l'aide d'une chaleur ménagée , on
étend la solution d'un peu d'eau, et l'on y verse de
la solution de potasse, jusqu'à ce qu'il y en ait un
excès assez considérable. Les deux oxides de zinc et

de cuîyre sont précipités; ou fait bouillir le tout:
l'oxide de zinc est redissous ; on We l'oxide de cuivre
jusqu'à ce que l'eau de lavage ue verdisse plus la tein,
ture de mauves, ou ne ramène plus au bleu le papier
de tournesol rougi. On réunit tontes les eaux de la¬
vage qui contiennent de l'oxide de zinc en solution;
on prend le poids de l'oxide de cuivre resté sur le
filtre, qu'on a eu soin de bien faire sécher ; on en re¬
tranche 0,2 qui est le rapport de l'oxigène au cuivre,
et L'on obtient le poids du cuivre pur. Si l'on sous¬
trait celui-ci du poids total, on a immédiatement la
proportion de zinc existant dans l'alliage.

Mais comme il vaut toujours mieux faire la contre-

épreuye, on doit ajouter dans les eaux de lavage un
excès d'acide hydro-chlorique ; il se forme des hydro¬
chlorates de potasse et de zinc ; on précipite le zinc
par le sous-carbonatc de potasse ou de soude ; on rç-
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cueille sur,lia filtre, et••ou lave bien le précipité dé
carbonate de zinc qui s'est formé ; on le fait dessécher
et ou le calcine: l'acide carbonique se volatilise; il
reste de dioxide de zinc, formé de 20 Centièmes d'oxi-
gèneet de 80 centièmes de métal.-Cet alliage de cuivre
et de zinc; connu sous le nom de laiton, contient quel¬
quefois du plomb-; pour s'en assurer, on fait dissoudre
le carbonate obtenu dans l'acide nitrique; on verse
dans la solution {après l'avoir rapprochée pourchasser
l'excès d'acide, puis étendue d'eau) quelques gouttes
d'une solution de sulfate de soude, et si l'on y déter¬
mine par là un précipité, on continue d'en ajouter
jusqu'à ce qu'il y eu ait un excès ; on recueille le pré¬
cipité, on le lave, on le pèse, et le poids de sulfate
de plomb obtenu indique, comme nous l'avons dit
ci-dessus, Ja quantité de plomb qu'il représente.

ApElAfiE DE CUIVRE ET D'ÊTAIN.

Bronze.

Op réduit cet alliage en grenaille à l'aide du mar¬
teau, ou mieux encore, on en passe un fragment de
4 ou & grammes entre les cylindres d'un petit lami¬
noir. On fait dissoudre une quantité donnée de cet
alljage dan$ l'acide nitrique étendu de quatre fois en-
riron son poids d'éau ; on aide la réaction par la cha¬
leur, et lorsque la dissolution est complète, c'est-à-dire
quq^rsqu'on n'aperçoit plus dans la liqueur trouble
de petits grains non dissous, on fait rapprocher à
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siccité afin de chasser l'excès d'acide nitrique. On
traité le résidu par l'eau bouillante, qui dissout le ni¬
trate .de cuivre; on recueille l'oxide d'étain sur un

filtre; on achète de séparer ce nitrate de cuivre en
lavant l'oxide jusqu'à épuisement complet : on fait
dessécher le filtre et on le pèse : retranchant lé poids
du filtre, on a celui du précipité dans l'état eu il se
trouve ; mais il faut encore en déduire le poids qu'il
peutperdre par la calcination. Pour cela, onen prend
une partie, moitié ou un tiers, par exemple, qu'on
fait chauffer au rouge, dans une petite capsule de pla¬
tine : si la perte, pendant la calcination, s'est élevée
en poids à o, t, on retranche un dixième du poids du
précipité obtenu dans le filtre , et l'on a , pour- diffé¬
rence, le poids de l'oxide d'étain pur fourni par l'é-
tain de l'alliage ; il suffit alors d'en déduire le poids
de l'oxigène pour connaître la proportion exacte de
l'étain dans l'alliage ; celle du cuivré s'en déduit né¬
cessairement ; ou bien on peut l'obtenir d'une manière
directe en le précipitant par une lame de zinc. (F", plus
hautj,analyse de Valliage de zinc et de cuivre.)

ALLIAGE D'ÉTAIN, DE BISMUTH, D'ARGENT, DE PLOMB
ET DE CUIVRE.

On traite cet alliage par de l'acide nitrique purâ
3o° (i); quand la dissolution des quatre niétaux qui

(i) Dans le cours de cet ouvrage, nous avons etc forc<£ d'appeler
pures, les substances qui ne sont méle'es ou dissoutes que dans l'eau
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accompagnent l'étain est opérée, on verse dans une
capsule le mélange des sels et de l'oxide d'étain, et
l'on évapore presque à siccité; on traite ensuite ce

produit par l'eau distillée, qui dissout les nitrates de
plomb, de cuivre et d'argent, et précipite l'oxide de
bismuth et d'étain ; on lave le mélange de ces deux
oxides pour enlever les dernières portions salines dont
le précipité pourrait encore être imprégné ; puis on
traite de nouveau ce précipité par l'acide nitrique, qui
dissout l'oxide de bismuth et laisse l'oxide d'étain.
On sépare cet oxide de la dissolution de bismuth par
la filtration, on le lave avec de l'eau acidulée , puis
avec l'eau pure ; lorsqu'il est bien lavé, on le fait sé¬
cher; on évapore la solution de bismuth jusqu'à sic-
cité; puis on la précipite au moyen de l'eau distillée.
On recueille l'oxide de bismuth qui se sépar e , on le
lave bien, on le fait sécher, on le pèse, on en déduit
la quantité d'oxigène qui, suivant M. Lagerhielm, est
sur 100 de 11,27 5; ainsi 100 d'oxide de bismuth re¬

présentent 88,725 de métal.
D'après les proportions atomiques, 100 jde cet oxide

contiennent 90 de bismuh. Le poids des deux métaux,
bismuth et étain, étant déterminé par le poids des
deux oxides, il reste à trouver celui des deux métaux
alliés. On prend la première solution, on en précipite

pure,1 et cela, pour éviter des périphrases qui auraient .exprimé 110s
idées d'pne manière plus exacte, à la vérite'V mais pas plus intelli¬
gible, en produisant des longueurs inutiles.
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l'argent au moyen de l'hydro-chlorate de sonde (i);
on lave le chlorure avec soin ; on précipite ensuite le
plomb par le sulfate de soude ; on lave le sulfate de
plomb précipité, on le fait dessécher; enfin, on sé¬
pare le cuivre de la liqueur au moyen de la potasse
qui s'empare de l'acide, et précipite le cuivre à l'état
de deutoxide ; on recueille cet oxide sur un filtre et
on le lave. Tous ces précipités, bien séchés; doivent
être exactement pesés ; puis on en déduit par le calcul
les quantités de chlore, d'acide sulfurique, d'oxigcne;
on additionne les cinq quantités des métaux, puis on
voit si elles se rapportent en somme au poids de l'al¬
liage sur lequel on a opéré.

alliage i°. d'argent, de plomb, d'étain, de
cuivre ;

2°. du même alliage, plus, du zinc, du man¬
ganèse.

On traite cet alliage par l'acide nitrique en excès.
On obtient, à l'aide des manipulations indiquées dans
les analyses'précédentes, l'étain, l'argent et le plomb;
le cuivrp et le zinc restent en dissolution. Qn pré¬
cipite ces métaux, et on les amène à l'état: d'oxide

(i) On peut ici faire remarquer, en passant, combien il importe
d'avoir des réactifs bien purs. Si, par exemple, l'hydro-chlorate de
soude contieirt un pen de sulfate de la même base, au heu d'un
chlorure d'argent pur,<bn obtiendrait an melange de ce' composé awi
du sulfate de plomb.
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à l'aide de la potasse, qu'on ajoute en excès. Cet
alcali redissout, à l'aide de la chaleur, l'oxide de zinc,
tandis que l'oxidé de cuivre reste indissoluble. On
recueille cet oxide sur un filtre , on le lave, on le
fait sécher et l'on détermine son poids. On peut
ensuite séparèr l'oxide de zinc , en enlevant l'excès
d'alcali à l'aide d'un acide ; recueillant le précipité
sur un filtre, le lavant à grande eau, puis le faisant
sécher pour en prendre le poids.

Si l'alliage contient du manganèse, l'oxide se trou¬
vera mêlé avec le cuivre, qui pourra être complè¬
tement dissous par l'ammoniaque ; en filtrant, on
aura le manganèse qui se trouvait mêlé à l'oxide
de cuivre. Le manganèse resté sur le filtre est à
l'état de tritoxide ; il suffira de le laver et de le peser.
Pour obtehir le poids du cuivre, on fera évaporer
la dissolution ammoniàcale, et tout l'alcali volatil
étant dégagé, le deutoxide de cuivre reste seul 5 on
le calcine, et l'on en prend le poids. Les proportions
de ses principes constituans indiqueront là quantité
de métal pur qu'il représente.

Les métaux purs, obtenus des précipités, ou dé¬
duits par le calcul, et additionnés les uns aux autres,
doivent donner, en somme, la quantité totale de
l'alliage analysé.
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ESSAIS DES ALLIAGES D'OR ET D'ARGENT,

par la coupellation et le départ.
Outre les dispositions que nous avons indiquées

précédemment sur les fourneaux, les coupelles, les
moufles,lès préparations de l'acide nitrique, quelques
détails additionnels Sont utiles pour opérer plus faci¬
lement.

PURIFICATION DE L'AC^JE NITRIQUE.

L'acide nitrique est employé pour faire le départ
de l'or. L'eau-forte du commerce contenant ordi¬

nairement de l'acide hydro-clilorique, il peut en être
séparé en faisant dissoudre 4 grammes d'argent fin
dans un kilogramme d'acide nitrique : l'acide hy-
dro-chlorique est décomposé, il y a précipitation de
chloruré d'argent. Si l'acide hydro-chlorique était
en grande proportion dans cet acide, il ne serait
pas complètement séparé. Il faut s'en assurer, et
ajouter plutôt un excès d'argent, que de laisser dans
l'acide nitrique de l'acide hydro-chlorique.

Lorsque le dépôt de chlorure d'argent est suffi¬
samment formé, on décante l'acide avec précau¬
tion, pour ne pas enlever le chlorure qui s'est
déposé.

Il est utile de faire bouillir ensuite l'acide pen¬
dant quelques minutes, pour chasser l'acide nitreux
qui s'est formé en petite quantité par la réaction de
l'acide nitrique sur l'argent.
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L'acide nitrique doit être étendu à 2fâ® Baume.

préparation de l'acide pour le touchAu.

L'acide nitrique pur n'ayant pas d'action sur l'or
dont le titre s'élève à i5 ou 16 karats, il est né¬
cessaire d'y ajouter de l'acide liydro-chlorique. La
proportion qui a paru préférable pour l'or au-des¬
sous de 18 karats, est de 2 parties d'acide Kydro-
clilorique d'un poids spécifique de ny3 (l'eau étant
1000) pour 98 d'acide nitrique, dont la densité est
de 154o, et de 25 parties d'eau distillée (1).

coupellation.

La coupellation se fait dans le but de parvenir
à déterminer exactement les proportions de divers
mclaux alliés à l'or ou à l'argent, ou à celle de
ces deux métaux réunis. Le plomb est le métal
que l'on emploie pour entraîner dans son oxidation
le cuivre aussi oxidé dans les pores de la coupelle.
Le plomb dont on peut se servir contenant'tou-
jours un peu d'argent, on doit choisir celui qui
en contient le moins j en sorte que sa proportion^
très faible n'influe pas sensiblement sur les résul-

(1) La formule suivante est considérée, par un des plus habiles •
cisjycui's, comme devant être employée pour loucher les lingots.

Acide nitrique à 37° 49 parties.
Acide hydro-chlorique à 210,.. 1 parlic.
Eau disiillée 5 parties.

2.
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tats. Si, cependant, on. ne pouvait pas s'en pro¬
curer qui fût assez pauvre pour cela, il faudrait
faire un essai préalable dahS lequel on déterminerait
la quantité d'argent qu'un poids donné dp ce plomb
peut> fournir à la coupellàtion, puis on déduirait
cette quantité de la proportion d'argent recueilli lors
de» l'essai. La proportion de plomb à employer dé¬
pend de la quantité de cuivre allié, que l'on doit,
autant que cela est possible, déterminer d'avance.

L'habitude et le tâtonnement servent de guides
dans cette évaluation approximative. Plus l'or et
l'argent sont alliés de cuivre, plus leur couleur tire
sur le rouge, plus ils ont d'élasticité, et plus ils
brunissent au feu ; la dureté et la résistance à la lime
augmentent, le poids spécifique diminue.

cotjpellAtion de l'argent.

Si l'argent contient environ o,o5 de cuivre, on

emploie 4 fois et demie autant de plomb qu'il y a
de metal allié; s'il en contient 0,20, il faut mettre
an moins 11 fois ce poids de plomb. La proportion
de plomb devant augmenter avec la quantité de
cuivre, on ne peut opérer que sur 5 décigrammes
lorsque l'argent à essayer exige i5 à 16 parties de
plomb. En général, les coupelles ne peuvent guère
absorber plus que leur poids d'oxide de plomb, à
moins que l'on n'expose la coupelle chargée sur une
coupelle vide renversée; celle-ci absorbe l'excédant
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de l'autre. Lorsque l'essai n'a pas assez de plomb,
le bouton de retour est aplati, ses bords' sont aigus
et il présente à sa surface des taches grisâtres.

La quantité de plomb étant approximée, on place
la coupelle dans la moufle ; on charge le fourneau
de charbon moyen, et lorsque la température est
suffisamment élevée, ce que l'on reconnaît au rouge

légèrement blanc des coupelles, on y met lé plomb.
Dès qu'il est découvert et que sa surface est bril¬
lante, on y place avec soin, à l'aide d'une pin-
cette, l'argent enveloppé dans un cornet de papier :

l'argent se fond promptement; la matière se dé¬
couvre et s'éclaircil; il se forme à sa surface des
points lumineux qui tombent vers la partie infé¬
rieure; une fumée s'élève en serpentant dans l'in¬
térieur de la moufle. Peu à peu Yœuvre s'arrondit
davantage, les points brillans deviennent plus grands
et s'agitent plus rapidement : il faut prendre garde
que l'essai ait trop chaud à la fin de l'opération ,

parce qu'une partie de l'argent se volatiliserait et
le bouton de retour risquerait de rocher. Ce sont
deux causes d'erreur qu'il faut soigneusement éviter.

Il faut, lôrsque les deux tiers environ du temps
nécessaire pour faire l'essai se sont écoulés, rapprocher
la coupelle sur le devant- de la moufle, afin de don¬
ner seulement la température nécessaire pour bien
présenter tous les signes de Yéclair et-de la fulgura^
ion. On nomme ainsi le mouvement rapide du bou¬
ton, lorsque les dernières parties du plomb se

16. .
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vaporisent t il présente sur toute sa surface des ru¬
bans colores 4e toutes les nuances de l'iris •, il se
fixe ensuite en devenant terne, et s'éclaireit immé¬
diatement après.

On reconnaît qu'un essai est bien passé', lorsque
le boulon de retour est bien arrondi, qu'il est blanc
clair, cristallisé en-dessous, qu'il se détache facile¬
ment lorsque la coupelle est froide. Si Je bouton
est brillant et comme miroité en-dessous, au lieu
d'être blanc mat et grenu, cela indiquerait qu'il est
resté du plomb allié à l'argent.

Au reste, comme il est très difficile de saisir le
degré de température convenable pour l'essai de tel
ou tel argent, il est prudent d'en faire deux. Si les
deux boutons ne diffèrent que d'un millième, on
peut regarder l'essai comme suffisamment approché ;
on prend alors la moyenne des deux.

Il faut se rappeler que, lorsque l'argent est à un
bas litre, il nécessite l'emploi d'une température
plus élevée que l'argent fin , surtout dans le com¬
mencement. Le plomb nlgissant sur le cuivre et les
métaux étrangers qu'en s'oxidant, on voit qu'il est
indispensable de laisser accès à l'air dans l'intérieur
de la moufle.

côufellation de l'or.

Les métaux étrangers, et le cuivre principalement,
adhèrent si fortement à l'or, que le plomb seul ne
suffirait pas pour les entraîner à l'état d'oxide, au
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travel's de la coupelle ; on est donc obligé d'ajouter
de l'argent en proportion du litre de l'or-, et ce
titre est apprécié au moyen de la pierre-de touche.

Lorsque l'or contient t, 2 ou 3 centièmes de cuivre,
on doit ajouter trois fois son poids d'argent; c'èst
ce que l'on nomme inquartation ; s'il recèle de 20 à
3o centièmes de cuivre, deux fois son poids d'argent
suffisent. La quantité de plomb augmente, au con¬
traire, dans la proportion de l'impureté de l'or; et
si ce métal n'est qu'à y5o millièmes de fin, il faut
emplèyer vingt-quatre fbis son poids pour entraîner
tout l'oxide de cuivre dans la coupelle. Dans ce der-
niefr cas, on emploie seulement 5 decigrammes pour
essai, tandis que-l'on peut employer 1 gramme entier
d'alliage lorsque l'or est à un titre élevé.

L'essai de l'or exige une température beaucoup
plus élevée que celui de l'argent; mais il n'y a pas
de danger de chauffer trop , parce qu'il ne se vola¬
tilise pas comme l'argent. L'or étant pesé, on l'en¬
veloppe dans'un petit cornet de papier, avec la quan¬
tité d'argent convénable, et lorsque, dans la coupelle,
le plomb est bien découvert et bien chaud, on y pose
ce comet;ljor et l'argent se fondent, et les phéno¬
mènes que noi^s avons décrits plus haut se repré¬
sentent ici. La température étant élevée sans danger,
on n'est pas obligé de prendre les mêmes précautions
que pour L'argent.

Quand l'essai est bien passé et qu'il est refroidi,
ou aplatit le bouton sur l'enclume, en frappant de
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petits coups de marteau; on le recuit en chauffant,
ou sur les charbons, ou au feu de; lampe, ou encore
dans la moufle , en prenant garde qu'il ne s'amollisse.
On le passe ensuite au laminoir,,pour le réduire en une
lame d'un sixième de ligne au plus d'épaisseur ; on
recuit encore,, et l'on roule cette lame en spi¬
rale.

On,met cette, lame contournée dans un. petit matras
ou ballon allongé ; on verge dessus enviro"n 4o grammes
d'acide nitrique à 22° ; on place le matras sur un bain
de sable' ou §ur des charbons couverts de cer^res.
Cette opération , qui a. pour but d'éliminer tout l'ar¬
gent, se nomme le départ à la voie humide. Il se
dégage des,vapeurs rouges acides qui sont entraînées
dans une cheminée d'appel, afin qu'elles n'incommo¬
dent pas l'opérateur. Après que l'ébullition a été sou¬
tenue pendant 20 minutes, on décante la solution
avec soin et orr la remplace par un volume à peu près
égal d'acide nitrique à 220, afin d'enlever les dernières
pprlions d'argent;adhérentes. Qn fait encore bouillir
pendant 8 à 10 minutes; on décante et l'on remplit
avec de l'eau distillée.

On,met ensuite un petit creuset à recuire sur l'ou¬
verture du matras; on renverse.celui-ci : le rouleau
(ou cqmet) tombe,sans se briser au travers de l'eau;
on retourne le matras avec dextérité, pojir ne pas faire
tomber toute l'eau qu'il contient ; on décante l'eau
restée dans le creuset, en prenant garde de laisser
échapper quelques petits fragmens d'or détachés d,u
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cornet, puis on fait recuire au milieu des charbons
allumés ou.dans là moufle.

Le cornet qui, au sortir de l'acide nitrique , était
très fragile et d'une couleur de cuivre oxiSé, prend
du retrait, devient ductile et reprend sa couleur et
son éclat métallique. Il n'y a plus alors qu'à observer
exactement le poids du cornet, pour .connaître, par
sa diminution, le titre de l'or essayé. On doit répéter
cet essai deux fois, comme pour la caupellation de
l'argent, afin de rendre sensible une erreur que l'on
aurait pu commettre.

Si l'or ou l'argent étaient allies de platine, on re¬

marquerait plusieurs différences dans les phénomènes
que leurs essais présentent. L'une des plus sensibles,
c'est qu'après avoir faiblement développé les couleurs
de l'iris, l'essai ne se découvre pas , et la surface, au
lien de devenir brillante coibme dans les essais d'or
et d'argent, reste matte et terne.

Voyez, pour des détails plus étendus et les parti¬
cularités relatives aux essais des dorés, etc., le Manuel
de l'Essayeur, publié par Vauquelin.

Nous terminerons ici ce que nous nous] étions
proposé de dire sur l'analyse des alliages. Pour peu

que l'on ait acquis l'habitude des manipulations que
nous avons décrites avec soin, il sera facile de suivre
toutes les périodes .des opérations que nous avons

indiquées.
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TROISIÈME PARTIE.

ANALYSÉ DES MÉLANGES D'ACIDES.
«

Nous avons cru devoir donner, dans ce traité,
quelques notions sùr les manipulations à mettre en
usage pour reconnaître les proportions dans lesquelles
sont faits divers mélanges d'acides ; nous avons choisi
de préférence ceux qui se rencontrent le plus fré¬
quemment dans le commerce, soit qu'ils résultent du
mode ordinaire de. fabrication en grand", soit qu'on
les ait mélangés à dessein.

analyse d'un mélange d'acides hydrù-çhloiuque
ET SULEURÎQUE,

Ce mélange se rencontre dans la plus grande partie
de l'acide muriatique du commerce. On .détermine
aisément la proportion d'acide sulfurique, en y ver¬
sant une solution d'hydro-chlorate de baryte (i)r
continuant d'en ajouter jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de
précipité de produit par Une addition nouvelle, On
lave le sulfate de baryte par plusieurs décantations;
on le jette sur un filtre, et l'on achève de l'épuiser par

(i) Le nitpate de baryte, indiqué dans,presque tons les ouvrages de
Chimie, donne, suivant M. de Lonc^amp, un résultat inexact,
parce qu'une partie du nitrate devient insoluble à l'aide du sulfate;
ce nitrate augmente le poids du sulfate,.puisqu'il n'est pas volatilise,
mais seulement décompose par la calcination.
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deslotionâ à l'eau distillée bouillante; on le fait des-
séclier, on le calcine fortement dans un.creuset de pla¬
tine, et l'on prend le poids du résidu, qui indique la
quantité de sulfate de baryte précipité, et par consé¬
quent la proportion d'acide sulfurique contenue dans
le mélange , en se basant sur la composition du sul¬
fate de baryte; qui admet que 100 parties de sulfate
de baryte représentent 34 parties d'acide pur, ou 4i,5
d'acide concentré à 66®. 11 convient d'étendre d'eau

l'acide avant de le soumettre à cet essai, afin d'être
certain que le sulfate de baryte n'entraîne pas d'autre
sel daus sa précipitation.

Il arrive assez souvent que Vacide- muriatiqUe Con¬
tient du fer. On trouve sa proportion en le précipi¬
tant par l'ammoniaque. Si cet acide contenait du
sulfate de soude, on connaîtrait sa proportion en
faisant évaporer l'acide jusqu'à siccité et calcinant le
résidu; redissolvant le sel sec, précipitant la disso¬
lution par l'hydro-cblorate de baryte, et pèsant le
précipité après l'avoir lavé et calciné, ioo de sulfate
de baryte représentent en poids 6o,i de sulfate de
soude pur.

acide nitrique mêlé d'acide hydro-c0lorique.

%PCe mélange se rencontre dans l'eau-forte , l'acide
nitrique du commerce, parce que le nitrate de potasse
employé à sa fabrication contient toujours desbydro-
chlorales. On détermine aisément la proportion d'a¬
cide hydro-chlorique, en versant du nitrate d'argent
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jusqu'à Léger excès, récueillant le précipité de chlo¬
rure d'argent, qui, lavé, séché' et pesé , représente
pour 100 parties de chlorure 25,a56 d'acide hydro-
chlorique.

mélange d'acides sulfurique et nitrique.

Ce mélange se rencontre quelquefois dans l'acide
sulfurique du commerce ; pour déterminer ses pro¬
portions, on l'étend d'eau, on sature exactement par
l'eau de baryte, qui donne lieu à un précipité de sul¬
fate de baryte. Ce sulfate recueilli, lavé, calciné,
pesé, indique par son poids la proportion d'acide
sulfurique contenue dans le mélange- Pour connaître
l'acide nitrique, on réunit la solution filtrée aux eaux
de lavage du sulfate, et l'on évapore à siccité : le ré¬
sidu sera le nitrate de baryte, qu'il sera facile de des¬
sécher , puisqu'il ne se décompose qu'au rouge nais¬
sant ; ioo de ce sel sec indiqueront 4i d'acide nitrique
pur. .Si, cômme l'a fait observer M. Lonchamp,
une petite quantité de nitrate de baryte s'est pré¬
cipitée avec le sulfate, on n'aura pas obtenu toute la
proportion d'acide nitrique. Il faudrait, pour la dé¬
terminer èxactement par ce moyen, faire l'analyse
comparée d'un mélangea peu près semblable à celui
essayé, que l'on aurait fait à dessein, ett reconnaître
ainsi la correction à faire en raison du nitrate pré¬
cipité.

Qn peut aussi, dans un mélange quelconque de
deux acides, connaissant la proportion de l'un d'eux
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par l'un des moyens indiqués,, déterminer celle du
second par la quantité de sous-carbonate de soude
qu'il peut saturer. Les acides faibles sont difficilement
appréciés par ce moyen.

MÉLANGE n'ACIDES SULFCIIUQUÉ, NITRIQUE ET*

HYDRO-CHLORIQUE.

L'eau-forte, l'acide nitrique du commer-ce , pré¬
sente quelquefois le mélange de ces trois acides : on
détermine la proportion d'acide sujfurique et d'acide
hydro-clilorique, d'une part, à l'aide de l'hydro-
chlorate de*baryte; de l'autre, au moyen du nitrate
d'argent. Il sera facile de connaître la proportion
d'acide nitrique, en saturant le mélange tout entier
par le sous-carbonate de soude cristallisé, et retran¬
chant de la quantité employée à cette saturation la
quantité de sous-carbonate de soude que les deux
acides connus ont dû saturer.

On y parvient encore, en agitant le mélange des
trois acides avec un excès d'oxide d'argent très di¬
visé, agitant, laissant déposer et décantant le liquide
clair; on réunit à celui-ci les eaux de lavage; qn'y
ajoutede l'eau de baryte jusqu'à cessation de préci¬
pité; on sépare ce précipité, on le lave, on réunit
le liquide filtré et les eaux de lavage ; on sature le
tout exactement (au papier tournesol rouge et bleu)
par l'eau de baryte , et l'on a dans la liqueur le ni¬
trate de baryte. On le fait évaporer à siccité ; on fait
dessécher le résidu au-dessus de la température du
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rouge naissant, et son poids indique celui de l'acide
nitrique, qui forme les 4* centièmes du nitrate.

mélange d'acides sulfurique et phosphorique.

On précipite ces deux acides par l'Iiydro-cKlorale
de baryte; on lave, et l'on fait dessécher le précipité
obtenu; on en prend le poids, on le délaie dans
l'eau, puis on traite par l'acide nitrique, qty dissout
tout le phosphate; on lave le résidu, le sulfate de
baryte, on le fait sécher et on le pèse : par son poids,
on voit la quantité d'acide sulfurique qu'il repré¬
sente; et par le poids qu'il a perdu , on voit la quan¬
tité d'acide phosphorique qui constituait le mélange,
ioo parties de phosphaté de baryte représentant 26,5o
d'acide phosphorique.

analyse d'un mélange d'acides sulfurique
et acétique (l).

Après s'être assuré, sur une partie du liquide à
examiner, par <hvers réactifs que nous avons indi¬
qués , que ce mélange ne contient pas d'autres acides,
on le sature bien exactement par la baryte; on filtre,
bie sulfate de baryte précipité obtenu sur le filtre, et
biçn lavé et séché, indique la quantité d'acide sul¬
furique précipité; il ne reste plus dans la liqueur

(1) Les vinaigres du commerce présententquelquefois ce melange,
défendu p4r les lois.
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et les eaux de lavage, que l'acétate de baryte; 011 le
précipite par un sulfate soluble, et le poids du sul¬
fate de baryte obtenu indique son équivalent en ba¬
ryte, et par conséquent en acide acétique. 100 de
sulfate de baryte représentent io8,5 d'acétate.
AHALÏSE D'UN MÉLANGE U'ACIDE SULFXJRIQOE , D'ACIDE

ACÉTIQUE ET D'ACIDE MALIQUE.

Après avoir saturé exactement l'acide sulfurique
et malique par là baryte, on lave le précipité de sul¬
fate et de malate ; on le pèse, on le traite ensuite
par l'acide nitrique , qui dissout le malate de baryte
et laisse le sulfate. La différence de poids du préci¬
pité donne la quantité de malate, et par conséquent
celle d'acide malique , que l'on peut déterminer aussi
en le décomposant par l'acide sulfurique. En précipi¬
tant les eaux de lavage par cet acide, on a la quan¬
tité de baryte saturée par l'acide acétique, puis on
en déduit celle de cet acide. 100 de sulfate de ba¬

ryte représentent io8,5 d'acétate et 4^,4 d'acidema-
lique (i).

(i) Les indications sur l'application des réactifs à l'analyse, qu'il
nonsest permis de donner, sont peu nombreuses; mais il ne nons
est pas permis, dans un ouvrage de ce genre, de nous étendre da—
vintage. II serait à désirer qu'un chimiste connu s'occupât de la
publication d'un ouvrage spécial, destiné h guider les jeunes oHirmstes
qui veulent se livrer à l'analyse. Déjà nous avions eu l'idée de pu¬
blier un ouvrage sur ce sujet ; mais de nombreuses difficultés à vaincre,
et de plus la maladie grave de l'un de nous, ont interrompu ce projet
de publication.
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QUATRIÈME PARTIE.

ANALYSE DES VINS ET DES LIQUIDES CONTENANT
DE L'ALCOOL.

Le chimiste est souvent appelé à déterminer :
i°. si un vin est falsifié, et particulièrement si la
coloration est fausse; a0, s'il a été mêlé d'eau; 3°. s'il
contient du plomb ; 4°* S'H a été falsifié par l'alun;
5°. s'il a été adouci par du carbonate de chaux;
6°. si l'on y a mêlé de l'eau-de-vie. La première
de ces questions est des plus difficiles à résoudre;
elle n'a pas encore été approfondie ; il serait ce¬

pendant utile de le faire, et dans l'intérêt du com¬
merce des vins, et dans l'intérêt des particuliers.
De sa solution dépend quelquefois la fortune d'un
négociant' en vins. On ne saurait donc trop ap¬

porter d'attention à l'examen de cette question,
que nous régardons comme neuve, et qui mérite à
tous égards de fixer l'attention de l'autorité.

Pour répondre à la première question, et s'as¬
surer qu'un vin n'est pas coloré artificiellement,
on doit employer : la solution de potasse à Valcool,
Tammoniaque liquide, la solution d'alun, et la
potasse. Si le vin est coloré par la matière colorante
du raisin, la potasse fait passer ces vins aii vert-
bouteille ou au vert-brunâtre. Ce changement de

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉACTIFS. 2$5

couleur varie selon que les vins sont plus ou moins
âgés; mais il n'y a pas précipitation de la matière
colorante; l'ammoniaque fait passer la couleur, du
rouge au vert-brunâtre ou au brun-verdâtre. La
solution d'alun à laquelle on ajoute de la potasse
donne un précipité gris sale.

Si le vin est coloré artificiellement, on obtient
par la potasse les précipitations suivantes :

par les baies d'hyèble précipité violâtre.
le bois d'Inde rouge-violacé.
les baies de mûres violâtre.
le bois de Fernambouc rouge.
la betterave id.
les drapeaux de tournesol violet clair.
les baies de troëne violet-bleu.
les baies de phytolaca jaune.

Pour répondre à la Seconde, on décolore le vin
et on l'essaie par divers réactifs. i°. le sulfate de
soude donne lieu à un précipité blanc et pesant,
lorsque le vin contient du plomb en solutipn ;
s", le chromatè de potasse et l'hydriodate de po¬
tasse donnent des précipités jaunes; 3°. les hydro¬
sulfates alcalins et l'acide hydro-sulfurique donnent
des précipités noirs. Si un vin possède ees carac¬
tères, c'est qu'il contient du plomb. On peut en¬
core s'assurer de la présence de ce métal dans le
vin, en en faisant évaporer à siccité, dans une cap¬
sule de porcelaine, une quantité donnée, intro-
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(luisant le résida dans un creuset fermé, chauf¬
fant : le plomb réduit se présente sous forme de
culot ou de petits grains divisés. On peut en¬
core déterminer la quantité de plomb contenue
dans un litre de vin en décolorant ce vin, le pré¬
cipitant par l'un des réactifs indiqués précédemment,
recueillant le précipité, le lavant, déterminant
ensuite les proportions du combiné obtenu.

Pour reconnaître si un vin a été étendu d'eau,
ou chauffe par l'addition d'esprit de vin, on pro¬
cède à la distillation d'une partie d'un vin ou d'un
liquide qu'on veut examiner, en se servant, soit
du petit alambic de Descroiziles, soit de celui
de M. Gay-Lussac. On introduit dans l'un de ces
appareils une mesure de vin contenant 3 décilitres
de ce liquide; on monte l'appareil; on procède à
la distilla*'on, en agissant d,e -manière à recueillir
seuleme,,. .Je tiers du liquide qui passe à la -distil¬
lation (ce qui se fait au moyen d'un tube gradué).
Lorsque la distillation est terminée, on agite le li¬
quide distillé, oq lè laisse refroidir, puis on dé¬
termine la quantité d'alcool contenu dans ce liquide,
en se servant de l'alcoolomètre centésimal. Sup¬
posons qu'en distillant on ait agi sur 3 décilitres,
que nous représenterons par le nombre 3oo ; qu'on
ait obtenu i décilitre d'alcool à 3o°, que nous re¬
présenterons en nombre par ioo; on divise par 3 le
nombre 3o, qui représente la richesse alcoolique,
et l'on en conclut que celle richesse du vin en al-
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cool est de io°, c'est-à-dire qu'il contient 10 centièmes
d'alcool. On peut voir à l'article Acétate de plomb,

quelles sont les quantités d'alcool contenues dans
les vins divers examinés jusqu'à ce jour. A la fin

,dece volume, nous donnerons des planches repré¬
sentant l'alambic de, Descroizilles et celui de M. Gay-
Lussac ; nous y joindrons une description des par¬
ties qui composent ces appareils.

Si les vins contiennent de l'alun , qui y aurait été
ajduté pour les rendre plus rouges, moins altérables,
et leur donner-une saveur astringente, il faut exa¬
miner leur saveur , qui alors est légèrement sucrée
et astringente ; leur acidité, qui est plus grande.
Ces vins décolorés précipitent, i°. en blanc, par l'al¬
cali volatil; le précipité, l'alumine, n'est pas soluble
dans un excès d'alcali : 2°. ils précipitent On blanc
par la potasse caustique, précipité qui est floconneux
et qui peut être redissous par Un excès de potasse ;
1°. par le sous-carbonate de potasse , le précipité n'est
pas redissous par un excès de ce sel; 4°- ou peut
ensuite, à l'aide des sels barytiques, reconnaître la
présence de l'acide sulfurique.

Le meilleur moyen indiqué pour reconnaître la
présence*!e l'alun est le suivant. On décolore le vin
au moyen du chlore ; on fait évaporer la liqueur dé¬
colorée jusqu'à ce qu'elle soit réduite aux trois quarts
de son volume, on filtre, et on la précipite par le sous-
carbonate de soude, qui fournit un précipité de sous-
carbonate d'alumine, qu'on peut examiner.

2. 17
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On reconnaît qu'un vin a été adouci par du car¬
bonate de chaux , en agissant de la manière suivante.
On prend 2 litres de ce vin, on le fait évaporer jus¬
qu'à consistance sirupeuse ; on mêle ensuite le résidu
de l'évaporation avec 4 onces d'eau distillée, on
mêle exactement et l'on filtre ; on s'assure ensuite,
à l'aide de l'oxalate d'ammoniaque et de l'acide sulfu-
rique, si la liqueur contient de l'acétate de chaux.

11 est fort difficile de reconnaître si un vin a été

falsifié par de l'ëau-de-vie, surtout si le falsificateur
a ajouté ce liquide en petite quantité, et si l'addition
est faite depuis long-temps. Si l'addition était ré¬
cente, et que la quantité ajoutée soit considérable;
dans ces derniers cas, on reconnaît le mélange i
l'odeur alcoolique, et par la distillation • on voit
si la quantité d'alcool qu'on obtient peut être com¬
parée à la quantité d'alcool fournie par le vin d'un
même crû.
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CINQUIÈME PARTIE.
analyse des sels et des mélanges de différens

sels.

Lorsqu'on se propose d'analyser une substance
saline, formée d'un ou de plusieurs sels, on doit
s'assurer d'abord de la nature du sel ou des sels

qu'elle contient. Nous croyons dévoir renvoyer à
la table, pour les indices que l'on peut tirer des
formes régulières, de Yaction de la chaleur, des
corps simples et des divers réactifs que nous avons

indiqués, et cela, pour éviter des répétitions inu¬
tiles; nous ajouterons cependant ici quelques notions
sur des sels dont nous n'avons pas eu occasion de
parler jusqu'ici, et sur une classe particulière. Ce
sont d'abord les hypo-sufates, hypo-suljites (sul¬
fites sulfurés), hypo-nitrites, fluo-borates, cliloroxi-
carbonates, iodates, hydriodates, hydro-séléniates
ou hydro-séléniures, hypo-sulfates, chlorates oxigé-
nés, séléniles et hypo-phosphites.

Ces sels , essayés par l'acide sulfuriquè, donnent
naissance <à des phénomènes qui les font distinguer:
les hypo-nitrites .dégageront un gaz rouge, les hypo-
sulfites dégageront du gaz acide sulfureux, facile
à reconnaître à son odeur de soufre brûlé, et lais¬
seront déposer du soufre. Le gaz dégagé des hy¬
dro-séléniures (acide hydro-sélénique) développera
une odeur désagréable, analogue à celle de l'hydro¬
gène, sulfuré, gaz qui irrite fortement les yeux et la

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



260 traité des réactifs.

membrane pituitaire; mis en contact avec un papier
humide et de l'oxigène, il colore ce papier en rouge ; il
est soluble dans l'eau ; sa solution évaporée àd'air rou¬

git à la surface, produit des précipités couleur de chair
dans les solutions de zinc, de manganèse-et de ce¬
rium. Les chloroxi-carbonates laissent dégager dans
Pair des vapeurs blanches qui sont très piquantes.

Le gaz hydriodique dégagé des hydriodates se
montre aussi sous la forme de vapeurs blanches;
mais lorsqu'on traite ces sels par l'acide sulfurique,
ils sont décomposés ; ils donnent du gaz sulfureux et
de l'iode en vapeur.

Les vapeurs de gaz acide hydro-chlorique, recueil¬
lies , sont très solubles dans l'eau , précipitent le ni¬
trate d'argent, en donnant naissance à du chlorure
d'argent.

Un hypo-sulfate traité par l'acide sulfurique éten¬
du d'eau ne donnera pas d'acide sulfureux si l'on
opère à froid 4 mais en chauffant le mélange, la réac¬
tion aura lieu ; on sentira à l'instant l'odeur du gaz
sulfureux. Si ce sel est simplement réduit en poudre,
et qu'on le chauffe, il laisse dégager du gaz sulfu¬
reux, et passe a l'état de sulfate neutre.

Les iodates sont très peu solubles dans l'eau : ils
sont décomposables par l'acide sulfureux et par l'hy¬
drogène sulfuré , qui en séparent l'iode ; on peut
rendre ce corps sensible en recueillant le dépôt, le
chauffant dans un ballon.

Les chlorates oxigéués, projetés sur les charbons,
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«clivent la combustion; mais ils ne fournissent pas,
comme les chlorates, un gaz jaune-verdâlre lors¬
qu'on les traite par l'acide sulfurique. Chauffés avec
cet acide étendu du tiers de son poids d'eau, à la
température de i4°% ils laissent dégager leur acide.

Lorsqu'un séléniate est traité par l'acide sulfu¬
rique étendu, à l'aide de la chaleur, le liquide fil¬
tré contient un séléniate acide ; si l'on y verse du
sulfite d'ammoniaque , le séléniate s'en séparera peu
à peu en flocons rouges ou bruns.

Les hypo-phosphites sont ajnenés par là chaleur
à l'état d'hypo-phosphites de potàsse ou de soude ;
le sel obténu est très déliquescent, très soluble dans
l'alcool ; traité à chaud par l'acide sulfurique, il
laisse dégager de l'hydrogène pliesphoré ; traité par
l'acide nitrique, il passe à l'état de phosphate.

Nous allons indiquer la marche à suivre pour

procéder méthodiquement à l'analyse des sels dont
en ignore l'espèce particulière, mais dont on a dé¬
terminé le genre à l'aide de la chaleur ou des acides
sulfurique, nitrique ou hydro-chlorique , comme
noçs venons de le voir ici, pour quelques sels, et
dans le cours-du traité pour tous les autres.

Si lesel est soluble dans l'eau, et que sa solution
ne soit pas troublée par la potasse, la soude ou l'am¬
moniaque, leurs sous-carbonates ou par leshydro-sul-
fates, il a pour base l'un de ces trois alcalis ; si la
chaux en poudre, humectée, n'en dégage pas d'am¬
moniaque, c'est un sel de potasse ou de soude.
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JJ1hydro-chlorate de platine démontrera la potasse,
s'il précipite la solution rapprochée, et récipro¬
quement, le sel à base de soude né sera pas pré¬
cipité.

Si le sel est insoluble, ou que sa solution concen¬
trée soit précipitée par la potasse, ou la soude, ou

l'ammoniaque, ou les hydro-sulfates ou sous-carbo¬
nates de ces bases, il a pour base un oxide autre que
l'un de ces trois alcalis.

On s'assurera si c'est un sel de lithium en en cal¬

cinant un peu au chalumeau, avec de la soude,-pla¬
çant le mélange sur une lame de platine : celle-ci, s'il
y a de 1'oxide de lithium, est attaquée.

Dans le cas où le lithium ne serait pas indiqué,
si le Sel est soluble dans l'eau, on l'y dissoudra et
l'on ajoutera dans la solution un excès de solution
d'alcali ou d'un sous-carbonate alcalin. On emploiera
du carbonate, si l'alcali caustique ne donne pas de
précipité , ou qu'un excès-d'alcali le redissolve. Quel¬
quefois il est nécessaire de favoriser l'action par la
chaleur (pour les sels d'or, par exemple).

Si le sel est insoluble, on le réduira en poudre
impalpable, et on le fera bouillir dans io fois son

poids d'une solution contenant 0,2 de sous-car¬
bonate de potasse. Il est quelquefois utile de ré¬
péter ce traitement sur le résidu, si tout n'est pas
décomposé; ce dont on s'assurera en faisant réa¬
gir l'aGide nitrique : cet agent doit dissoudre tout le
résidu avec ou sans effervescence.
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Si lftcarbonate de potasse dissolvait tout le sel (les
sels d'urane, pâr exemple), on prendrait de l'alcali
caustique (i).

De quelque manière que l'on ait décomposé lé
sel pour en obtenir un oxide ou un carbonate.
on lavera à grande eau ce dépôt, on en détermi¬
nera la nature. Après • l'avoir calciné au rouge avec
un peu de cbarbon, on verra si la base mise à
nu est acre; caustique, alcaline; en la dissolvant
dans un acide, on reconnaîtra, par -les réactifs que
nous avons indiqués, la présence de la baryte, "de
la strontiane ou de la chaux. S'il y a réduction, on
examinera le métal réduit, dont on pourra ainsi re¬
connaître les propriétés.

DES SELS VÉGÉTAUX A BASES MIMÉUALES, f.T DES SF-Ls
VÉGÉTAUX A BASES VÉGÉTALES.

Les sels dont l'acide et la base sont dè nature vé¬

gétale sont entièrement décomposés par la chaleur,
et donnent les produits des végétaux ; si l'acide seul
est végétal et la base minérale fixe, on obtient
celle-ci dans le résidu de la décomposition ignée.
Ainsi, l'acétate de soude, l'oxalate de chaux, le
tartrate de potasse, etc., donnent par ce moyen de

(i) Quelques sels insolubles sont très difficilement dépomposables
par 1m carbonates de potasse : ces sels sont decomposes par l'acide
snlforiquc, et leurs bases forment, avec cet acide, des sels in'
solubles.
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la soude, de la chaux, de la potasse, etc. Le.moyen
le plus généralement employé, pour obtenir et re¬
connaître l'acide, consiste à décomposer le sel par
l'acétate de plomb, à recueillir le précipité, formé, à le
bien laver, à le délayer dans l'eau et à le décomposer
par un courant de gaz acide hydro-sulfurique. Le
plomb, dans cette combinaison, devient totalement
insoluble ; on-filtre, et l'on évapore la solution claire
jusqu'à consistance sirupeuse; l'acide, ainsi.rappro¬
ché, peut cristalliser, et on le reconnaît à ses carac¬
tères physiques et chimiques.

Si'l'on soupçonnait que le sel fût formé d'acide
acétique, on le dégage à l'aide de l'acide sulfurique;
on le reconnaît à son odeur piquante agréable, à
sa vapeur qui rougit le tournesol, etc.

Les sels à bases végétales, dont on veut connaître
et examiner la base, doivent être précipités parla
magnésie en excès. On traite le précipité formé par
l'alcool ; celui-ci dissout la base, et par refroidissement
ou par évaporation, il la laisse déposer sous forme
de cristaux. Les caractères physiques de cette base
végétale^ l'examen de ses combinaisons avec les
acides, son pouvoir Saturant, etc. , la font recon¬
naître.

A l'aide des divers réactifs, et des moyens 'que
nous avons indiqués pour reconnaître les sels, et
détèrminer exactement leurs parties constituantes,
il' sera facile dé faire l'analyse des mélanges de
plusieurs sels, contenus dans une matière saline,

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉACTIFS. z6S
En général» on doit d'abord séparer, à l'aide de
l'eau, les sels solubles des sels insolubles, et trai-' 1 • S - ~ c

ter ensuite à part chacune de ces deux parties, après
les a.voir isolées bien complètement par des lavages;
mais ce qui est le plus important dans ces opéra¬
tions, c'est de tenir compte des actions coniplexes
des divers agens : ainsi, par exemple, si l'on pré¬
cipite une solution saline par de l'eau de baryte
(l'hydrate d'oxide de barium), le précipité obtenu
pourra être dû à des acides différens provenant de deux
pu plusieurs sels. Si nous supposons, par exemple, que
l'on ait reconnu d'avance la présence des sulfates
et des carbonates, il faudra, pour déterminer leurs
proportions relatives, peser d'abord tout le préci¬
pité bien desséché, le traiter ensuite par l'acide ni¬
trique, qui dissoudra le carbonate de baryte et lais¬
sera le sulfate intact; on obtiendra directement le
poids de celui-ci après qu'il aura été bien lavé et
se'ché; en le déduisant du poids total obtenu, on
aura pour différence la quantité du carbonate de
baryte.

Il y a une foule de précautions à prendre, et
de considérations importantes sur ces actions com¬

plexes dans les applications des réactifs ; mais, outre
qu'il est fort difficile de les prescrire toutes, le ca¬
dre de notre ouvrage ne nous permettrait pas d'en¬
trer dans ces détails. Nous avons dû nous borner
à des données générales, en citant seulement quel¬
ques cas particuliers. Nous croyons devoir recom»
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mander encore un mode utile pour déterminer le
plus exactement possible les quantités réelles des
sels ou d'acides dans des mélanges 5 il consiste à
faire un essai comparatif, toutes les fois que cela
est possible., sur un acide ou un sel pur ou mé¬
langé dans des proportions Connues. On conçoit que
les quantités comparatives obtenues ainsi sont fa¬
cilement converties en quantités absolues: citons
uii exemple pour bien faire comprendre cette règle
générale. Si l'on veut connaître exactement la quan¬
tité de sulfate de soude cristallisé, contenue dans
un mélange quelconque, en appliquant les moyens
usités, on obtiendra un précipité de sulfate de
baryte, d'où l'on conclura la quantité d'acide sul-
furique équivalente et les quantités correspondantes
de soude et d'eau -, mais pour, cela il faudra choi¬
sir parmi les proportions de sulfate de baryte, qui
diffèrent suivant plusieurs chimistes (1), et parmi
les proportions d'eau du sulfate de soude cristal¬
lisé, sur lesquelles l'on n'est pas d'accord. Ce ne
sont pas là les seules causes d'erreur : les circons¬
tances dans lesquelles on aura opéré ne se rappor¬
teront pas exactement à celles dans lesquelles les
chimistes ont agi dans la détermination des propor¬
tions qu'ils ont indiquées ; le papier à filtre sera plus

(1) Composition du sulfate de baryte : Chenevix, acide s<{, hase 76;
Thénard, ?5,18 d'acide, 74,82 de base; Bucholz, base 69, acide 3i ;
Vauquelin, aride 68, base 3î ; Fourcioy, base 66, acide 34; Kla-
protb, acide 34 , base 66.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉACTIFS. 267
ou moins perméable, etc. Ce sont ces causes d'erreur
qui font différer les essais des chimistes d'une ha¬
bileté reconnue; elles disparaissent toutes par la mé¬
thode des essais comparatifs que nous indiquons.
Ainsi, dans le cas choisi pour exemple, on se pro¬
cure du sulfate de soude cristallisé pur ; on en pèse
bien exactement une quantité égale à celle présu¬
mée exister dans le sulfate impur ; on fait en même
temps et de la même manière, dans des circons-
tancés qu'il est facile de rendre semblables en tous
points (1), l'essai du mélange salin dont on veut
connaître l'équivalent en sulfate de soude' cristal¬
lisé : les quantités comparées de sulfate de baryte,
obtenues dans les deux essais, donnent également
la relation : cherchée.

PROCÉDÉS b'ESSAI DU MITRATE DU POTASSE DU

COMMERCE (SALPÊTRE).

Le premier consiste à employer une dissolution
saturée de nitrate de potasse pour laver le salpêtre
brut. Celte opération repose sur ce fait, que l'eau
chargée de nitrate dissoudra le sel marin et ne dis-

(1) En effet, ces deux essais seront faits dans le même lien , le
mé/ne temps, la même température, les précipités laves de la même
manière, recueillis sur des filtres semblables, calcinés aù même feu :

on pourra aisément observer que les solutions soient faites h quan¬
tités d'eau égales; enfin, que toutes les manipulations soient les
mêmes.
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soudra pas le nitre. Prenez du sel marin, jetez
dessus une dissolution saturée de nitrate de potasse,
et il se dissoudra sensiblement.

Ce procédé n'est pas très exact; car le,nitrate de
potasse qui a dissous le sel marin dissout aussi une
petite quantité de salpêtre ; ainsi le titre qui 'en ré¬
sulte est un peu trop faible.

H y a. encore un autre vice dans l'opération : c'est
qu elle ne. fait pas. connaître les chlorures.qui sont mê¬
lés, au nitre.; Pou? y parvenir, on ajoute du chlorure
de potassium au nitre ; le chlorure précipite le sal¬
pêtre : mais ce procédé donne une erreur par
excès.

Il existe des tables qui marquent les corrections
qu'il y a à faire, soit par excès, soit par défaut.

On prend un mélange contenant 70 parties de ni¬
trate de potasse et 3o. parties de sel marin ;. suppo¬
sons qu'il pèse 4°°. grammes : on le lave deux fois
avec un demi-litre d'une dissolution de nitrate de

potasse saturée. Le déchet devrait être de 3o ; mais
on le trouve de 35,5, c'est-à-dire qu'il y a à peu
près 6 parties de nitrate qui ont été dissoutes en
même temps que.le sel marin.

Qn prend ensuite- un mélange semblable, et l'on
verse dessus du chlorure de potassium, qui préci¬
pite le nitre : ici le déchet sera de 37,8 au lieu
de 3o. Ainsi les deux déchets sont en sens inverse.

On voit que, par ce procédé, il est difficile d'ob¬
tenir un résutlat bien précis.
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Les salpêtres contiennent ordinairement 10 à 12

parties, sur 100, de matières étrangères et d'eau.
Si l'on voulait avoir le titre du salpêtre d'une

manière plus exacte, voici comment il faudrait s'y
prendré. On transformerait le nitrate en carbonate
de potasse, en le calcinant avec du charbon ; alors
on peut connaître, au moyen de l'acide sulfurique,
la quantité de potasse qui existe dans le carbonate,
et par conséquent la quantité de nitrate qui existe
dans le salpêtre.

Cette opération demande quelques précautions que
nous allons indiquer. En mettant le charbon dans
un creuset avec le nitre, il y aurait explosion ; au
lieu de cela, on prend 10 grammes de nitre, 5 de,
charbon et l\o de sel marin pûr; on met le tout
dans une cuiller ou capsule en.fer, que l'on re¬
couvre d'un dôme pour empêcher l'effusion dé la
matière, et l'on chauffe.

Ce procédé est plus long què l'autre : on peut,
avec le premier, faire vingt ou trente essais par
heure; avec celui-ci, on n'en peut faire que deux.

ANALYSE BE LA FOUDRE A TIKER.

On commence par dessécher une certaine quan¬
tité de poudre pour connaître le degré d'humidité
qu'elle contient, et pouvoir, déterminer, avec plus
de certitude la proportion du charbon, qu'on n'ob¬
tient dans ce procédé que par soustraction. Ou éva-
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lue le nitre en lessivant la poudre, faisant évaporer
l'eau de lavage, et faisant fondre le résidu salin,
pour en prendre le poids.

Pour obtenir lu soufre, on mêle 5 grammes de
poudre .avec un poids égal de sous-carbonate de po¬
tasse pur, ou au moins ne contenant pas d'acide
sulfurique ; on pulvérise exactement le mélange dans
un mortier, et l'on ajoute ensuite 5 grammes de nitre
et 20 de chlorure de sodium purs. Le mélange étant
rendu bien intime, on l'expose dans une capsule
de platine sur des charbons ardens : la combustion
du soufre se fait tranquillement, et bientôt la masse
devient blanche. L'opération est alors terminée : on
retire la capsule du feu, et quand elle est jefroidie,
on. dissout cette masse dans l'eau, on sature la so¬

lution avec de l'acide nitrîqùe ou de l'acide hydro-
chlorique, et l'on précipite l'acide sulfurique qu'elle
contient par le chltyure de barium. Le poids du sul¬
fate de baryte obtenu donne le poids du soufre, au¬
quel on ajoute le poids du nitre obtenu ; on com¬

plète le nombre par un chiffre qui représente le
poids du charbon.

ANALYSES DES PIERRES.

MÉLANGES DE SELS ET n'oXIDES INSOLUBLES, ET

COMBINAISON DES OXIDES ENTRE EUX.

On peut diviser les pierres ou substances ter¬
reuses en deux classes : l'une, dans laquelle nous
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plaçons toutes les substances attaquables par les aci¬
des; l'autre, qui comprend toutes les pierres dont
il est nécessaire de détruire préalablement l'agréga¬
tion à l'aide du feu et des alcalis.

Dans les deux cas, il faut réduire en poudré
d'une très grande ténuité celle de ces substances
qu'on se propose d'examiner.

analyse d'use pierre attaquable par ' les acides

(carbonate de chaux, silice et oxide de fer) (i).

Après avèir pesé une certaine quantité de cette
pierre réduite en poudre impalpable, on l'introduit
dans une fiole à médecine, à laquelle on a adapté
deux tubes, l'un-courbé en S, l'autre doublement cour¬

bé à angles droits. Par le tube en S, on ajoute de
l'acidehydro-chlorique en excès, et l'on recueille dans
de l'eau de baryte le gaz acide carbonique qui se dé¬
gage; on porte ensuite à l'ébullition, et quand l'acide
eu excès n'agit plus sur la pierre, on' délute l'ap¬
pareil. On détermine en pesant le carbonate de ba¬
ryte obtenu sec, quelle est la quantité d'acide car¬
bonique contenue dans la pierre examinée. On
étend ensuite d'eau la liqueur acide ; on la verse
sur un filtre lavé à l'acide bvdro - chlorique ; on
lave la silice qui reste sur le filtre ; on la fait sé¬
cher et on la pèse; on verse dans la liqueur filtrée

(1) Los marbres, la pierre lithographique, la craie, les pierres de
constructions, etc., etc.
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de l'ammoniaque , qui précipite l'oxide de fer : ce¬
lui-ci doit être recueilli sur un filtre, lavé, séché
et pesé. On obtient ensuite la chaux en la précipi¬
tant par l'oxalate d'ammoniaque, que l'on ajoute
dans la liqueur, jusqu'à ce qu'il y en ait en excès.
On recueille sur un filtre le précipité d'oxalate de
chaux formé ; on le lave bien. On le décompose
dans un creuset de manière à- le réduire seule¬
ment en carbonate; on pèse le résidu. La somme
des quantités de ces substances obtenues séparément
doit être égale au poids primitif de la pierre ana¬

lysée (1).
Il faut, avant de soumettre les pierres à l'ana¬

lyse par les réactifs, si elles ne sont pas altérables
par la chaleur, les exposer, réduites en poudre, à
une chaleur d'éluve un peu forte, ou à feu nu dans
un creuset de platine, afin de connaître par leur
poids, comparé avant et après cet essai, si elles
contiennent de i'eau, et la quantité de ce liquide
qu'elles renferment.
ANALYSE D'UNE PIERRE DUKE, COMPOSÉE D'EAU , DE

SILICE, D'ALUMINE, D'OXIDE DE FER ET DE CAR¬

BONATE DE CHAUX.

On réduit cette pierre en poudre, on en met une

(1) On doit s'assurer, par d'autres réactifs, que les substances
ainsi isolées sont & l'état de pureté : 011 sait, en effet, que les agens
chimiques, employés pour obtenir leur séparation, auraient pu
précipiter d'autres substances mélangées avec elles.
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quantité donnée (10 grammes) dans un creuset de
platine qu'on soumet à l'action de la chaleur pen¬
dant dix minutes; après ce temps, on retire du feu
et l'on observe quelle est la différence de poids
qui est due à la perte de l'eau (i).

La quantité d'eau une fois connue, on prend une

quantité quelconque de la pierre non calcinée, on
la traite par quatre fois son poids de potasse à
l'alcool, en se servant d'un creuset d'argent, muni de
son couvercle ; à l'aide d'une spatule de même mé¬
tal, on remue le mélange et l'on en forme une

pâte en y ajoutant une très petite quantité d'eau ;
on expose ensuite à une douce chaleur; puis, peu à
peu, on augmente le feu, continuant jusqu'à ce que le
mélange soit réduit en une masse pâteuse; on remue
de temps en temps avec la spatule, et l'on tient
en fusion pendant vingt minutes ; on laisse tom¬
ber le feu pour que le creuset refroidisse. Quand

(i) Quelquefois les pierres contiennent des matières végétales, ou
animales, susceptibles de se decomposer par Taction de la chaleur:
én les chaufîant fortement, recueillant les produits gazeux, on ob¬
serve des vapeurs acides, provenant de la decomposition des ma¬
tières végétales,, de l'eau et de l'huile noire. Les matières animales
se décomposent ensuite, donnent des produits gazeux alcalins am¬
moniacaux, de l'huile empyreumatique d'une odeur fétide, etc.
Le charbon reste dans la pierrë, la noircit. Enfin, si la pierre ana¬
lysée contenait du charbon, on en obtiendrait la preuve en la calci¬
nant avec du chlorate de potasse qui dégagerait de l'acide carbonique,
qne PonUpeut recueillir, et dont on peut apprécier les proportions
par Teau de baryte.
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le creuset est presque froid, on verse dedans de
l'eau distillée chaude} on laisse quelque temps
en contact -, on décante, on versé une nouvelle quan¬
tité d'eau, on fait chauffer jusqu'à l'ébullitîon; en¬
fin , lorsqu'en répétant les lotions, on a entièrement
enlevé la matière qui était restée adhérente au creu¬
set , on verse.dans le liquide de l'acide hydro-chlo-
rique pur jusqu'à ce qu'il y en ait un excès; on
évapore presque jusqu'à siccité, "en ayant soin de
remuer sur la fin, de, peur qu'une partie du mé¬
lange ne soit projetée hors du vase par des expan¬
sions subites de la vapeur accumulée. Quand tout
est amené à l'état sec et pulvérulent, on y ajoute de
l'eau ; on fait bouillir, puis on filtre : la silice reste
sur le filtre, tandis que les sels de fer et d'alumine
passent en dissolution. Quand la silice n'est pas
blanche, ce qui souvent est dû à ce que l'opéra¬
tion a été poussée trop loin, et qu'une partie du
sel de fer a été décomposée, on la lave d'abord
avec de l'eau aiguisée d'acide hydro - chlorique,
ensuite avec de l'eau pure, puis on la fait sécher.

On sature la liqueur qui contient la chaux, le
fer et l'alumine par l'ammoniaque ; celle-ci préci¬
pite les deux derniers oxides ; on les recueille sur
un filtre, 'on les lave et on les fait bouillir avec de
la potasse caustique, qui dissout l'alumine; ou étend
d'.eau, on filtre : Foxide de fer reste sur le filtre;
on le lave bien, on le fait sécher, on le pèse et
l'on tient note de son poids. On précipite ensuite
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l'alumine qui est dissoute dans la potasse, par l'hy-
dro-chlorate d'ammoniaque; cette précipitation a lieu
par suite de la combinaison de l'acide hydro-chlorique
de l'hydro-chlorate d'ammoniaque avec la potasse ;
on recueille le précipité, on le lave, on le fait sé¬
cher et on le pèse; on précipite ensuite la première
liqueur, de laquelle on a séparé le fer et l'alu¬
mine par l'oxàlate d'ammoniaque ; on recueille le
précipité, on le lave et. on le fait sécher : son poids
donne la quantité équivalente de carbonate de chaux.
On peut, à l'aide de la chaleur, convertir encore
cet oxalate en sous-carbonate calcaire.

On voit ensuite si les difFérens produits obtenus
forment le poids primitif de la pierre analysée (i),

analyse d'une pierre formée de silice, d'alumine ,

de chaux, de strontiane, de magnésie, de glu-

CINE, DE BARYTE, ET n'oXIDES DE FER ET DE MAN¬
GANÈSE.

Après avoir fondu dans la potasse, traité par l'acide
hydro-chlorique et séparé la silice comme nous l'a¬
vons indiqué pour l'analyse précédente , tout le reste
étant dissous dans l'acide hydro-chlorique, on verse
un excès d'hydro-sulfate d'ammoniaque, qui préci¬
pite l'alumine, la glucine, l'oxide de fer et de man-

(i) Les argiles doivent dire analysées par le'mode que nous venons
de décrire-

i8w
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ganèse : la liqueur filtrée contient les autres subs¬
tances.

Traitement de la liqueur. On y verse de l'acide
hydro-chlorique, et l'on fait chauffer pour chasser
l'acide hydro-sulfurique ; on fait ensuite évaporer et
dessécher, puis on traite le résidu par l'alcool bouil¬
lant : le chlorure de barium reste seul insoluble;
on fait évaporer la solution, et l'on redissout dans
l'eau; on verse un excès de carbonate d'ammoniaque,
qui précipite la chaux et la strontiane à l'état de
carbonate. La magnésie qui reste dans la liqueur
peut être séparée et obtenue, en soumettant la liqueur
à l'évaporation, calcinant le résidu pour chasser les
sels ammoniacaux (1). Pour séparer là strontiane
de la chaux, on dissoudra ces deux oxides dans l'a¬
cide nitrique; on desséchera complètement les deux
nitrates ; on les délaiera dans l'alcool, qui ne dis¬
soudra que le nitrate de chaux ; on fera passer cha¬
que nitrate isolé à l'état de sulfate, en les traitant iso¬
lément par l'acide sulfurique, et en les calcinant dans
un creuset de platine : on pourrait en faire autant
du chlorure de barium. Connaissant les poids des
sulfates de baryte, de chaux et dé strontiane, on
conclura de leur composition les quantités équiva¬
lentes de leur base.

(1) Si la magnésie retenait de la chaux, on la ferait redissoudre dans
l'acide hydro-chlorique, et l'on traiterait une seconde fois par le
sons-carbonate d'ammoniaque, qui ne précipiterait que la chaux, cfc.
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Traitement du précipité. On traitera par la po¬

tasse, qui dissoudra tout , excepté le fer et l'oxide
de manganèse : on. dissout ces oxides dans l'acide
sulfurique; on fait passer le fer au maximum par

quelques gouttes d'acide nitrique à la température
de 1 ebullition, ët tandis que la liqueur est bouil¬
lante, on neutralise exactement avec du carbonate
d'ammoniaque. Tout le fer est précipité; le manga-
aèse reste en dissolution ; on fait évaporer à siccité
et l'on-calcine : on peut même, par ce procédé,
séparer le fer du cérium, du nickel et du cobalt.
(Herschell, Ann. de Chimie et de Physique, p. XX,
p. 3o4.)

La glucine et l'alumine, restées en solution avec la
potasse, devront être converties en hydro-chlorates
par une addition d'acide hydro-chlorique ; un excès
de sous-carbonate d'ammoniaque ajouté redissoudra
toute la glucine, et laissera l'alumine précipitée : en
faisant bouillir la solution, on fera vaporiser le
carbonate d'ammoniaque, et la glucine sera préci¬
pitée à l'état de carbonate ; on la lavera de même que
l'alumine. Ces deux substances, recueillies sur des
filtres, calcinées dans un creuset de platine, donnent
le poids de ces deux derniers oxides.

Si la somme de tous les produits de l'analyse était
moindre que les quantités de matière employées, il
faudrait, dans une nouvelle analyse, rechercher le
lithium, le sodium ou le potassium.
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analyse des pierres alcalines.

Procédé de M. Berthier (extrait).

Voici comment 011 opère. On porphyrise la pierre,
et on la mêle exactement avec 2 parties de nitrate de
plomb et 1 partie de céruse également porphyrisés :
on met le tout dans un petit creuset de platine-cou¬
vert, et l'on place ce creuset dans un autre, que
l'on ferme aussi avec son couvercle. On chauffe les

creusets dans Un fourneau ordinaire, et on les tient
au rouge pendant un quart d'heure seulement, sans
les découvrir. La fusion a lieu tranquillement et sans
aucun boursouflement, et l'on obtient un verre jau¬
nâtre ou brunâtre, transparent et liquide. On saisit
le petit creuset avec une pince, on le renverse au-des¬
sus d'une capsule'qui contient de l'eau, et l'on en fait
sortir le plus de matière que l'on peut à l'aide de la
spatule, puis on le plonge lui-même dans l'eau. La
substance vitreuse:, subitement refroidie, se divise
en petits fragmens, et devient facilement attaquable
par les acides. On la fait bouillir avec de l'acide ni¬
trique pur, et on l'écrase de temps en temps avec un

. pilon d'agate ou de porcelaine : la silice reste pure
dans un état'visqueux ; on la sépare. On précipite
l'oxide de plomb par l'acide sulfurique , et l'on s'as¬
sure que la liqueur n'en retient plus au moyen de
l'hydrogène sulfuré. On fait bouillir ensuite avec
du carbonate d'ammoniaque, et l'on analyse le préci-
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pité par les moyens ordinaires; enfin, on éva¬
pore la liqueur à siccité, on calcine les sels dans
un creuset dë platine, on recueille le résidu, et on
le pèse.

Ce résidu contient l'alcali à l'état de sulfate, quel¬
quefois un peu acide, et presque toujours du sulfate
de magnésies Il y a plusieurs moyens d'en faire l'ana¬
lyse. Yoici les trois principaux. *

i". Ou précipite l'acide sulfurique par l'acétate de
baryte; le poids du précipité doane la proportion de
l'acide sulfuriqné s on précipite ensuite l'excès de ba¬
ryte par le carbonate ou par l'oxalate d'ammoniaque ;
on évapore à siccité, et l'on calcine les sels. Le résidu
est un mélange de sous-carbonate alcalin et de ma¬

gnésie caustique ; on le pèse, on le laisse exposé à l'air;
il tombe bientôt en déliquescence s'il contient de la
potasse; on le traite par l'eau : la magnésie reste ; on
la pèse, et l'on a, par différence, Le poids du carbonate
alcalin. On examine ensuite si ce carbonate est à base
de potasse, de soude ou de litbium. Lorsque les sul¬
fates obtenus sont bien neutres, il suffit de déterminer
très exactement la proportion de l'acide sulfurique et
de la magnésie pour connaître la nature de l'alcali ;
les autres déterminations ne servent que de moyens
de vérification.

20. On précipite en même temps l'acide sulfurique
et la magnésie par l'eau de baryte, puis l'excès de ba¬
ryte par le carbonate d'ammoniaque ; on évapore et
l'on calcine : on a le sous-carbonate alcalin pur. On
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sépare ensuite la magnésie du sulfate de baryte au

moyen d'un acide.
3°. On précipite la magnésie par l'eau de chaux, la

chaux par le carbonate ou par l'oxalate d'ammonia¬
que 5 on évapore et l'on calcine : on a alors la magnésie
immédiatement et l'alcali à l'état de sulfate.

Comme l'analyse des pierres par la potasse est tou¬
jours plûs simple et plus facile que celle que l'on peut
faire par tout autre moyen, lorsqu'on n'a pas la cer¬
titude de la présence d'un, alcali, il est convenable
d'en faire d'abord la recherche ^indépendamment dé
toutes-les autres substances. On procède à cette re¬
cherche comme il suit :

Oh mêle la pierre porphyrisée avec trois fois son
poids de céruse ( i) ; on met le mélange dans un creu¬
set de Hesse de grandeur telle, qu'il en soit à moitié
rempli, et l'on introduit ce creuset dans un autre creu¬
set de la même espèce. On chauffe à la température du
rouge-blanc, jusqu'à ce que la matière soit parfaitement
liquide. Alors on retire le petit ereusêt, et, lorsqu'il
est refroidi, on le concasse , et l'on trie avec soin le
verre et toutes les portions du creuset auxquelles il
adhère. Qn réduit le tout en poudre fine , et l'on fait
bouillir cette poudre avec de l'acide muriatique

(i) Comme on n'opèic pas dans un creuset métallique , il est inu¬
tile de mêler la ceruse avec du nitrate de plomb, qui coûte beau¬
coup plus clier. On pourrait encore remplacer la ce'ruse par le
minium ou par la litharge pure.
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pur. Quand on juge que l'acide a suffisamment agi,
on fait évaporer à siccité ; on reprend par une petite
quantité d'eau bouillante, on décante et on lave à
plusieurs reprises avec peu d'eau. La silice se trouve
séparée avec la plus grande partie du plomb à l'état
de muriate. On précipite ce qu'il en reste dans la dis¬
solution , ainsi que toutes les terres et les oxides mé¬
talliques qui proviennent de la pierre, par l'eau de
chaux, puis la chaux par le carbonate d'ammoniaque
bouillant; on évapore à siccité, on ajoute au résidu
un peu d'acide sulfurique, et on le calcine : l'alcali
reste.à l'état de sulfate. Si l'on était assuré de l'absence
de la magnésie,.on pourrait précipiter immédiatement
laliqueur muriatique par le carbonate d'ammoniaque,
sans employer l'eau de chaux.

Le procédé pour analyser les pierres est, à quelques
modifications près, le même pour toutes ; il peut être
cependant plus ou moins compliqué, selon qu'il y a
un plus ou moins grand nombre de corps combinés
entre eux ; mais il n'entre pas dans notre plan de
donner un cours complet d'analyse : un ouvrage sur
ce sujet serait de la plus grande importance ; nous
nous projposons de nous en occuper plus tard. Nous
nous bornons à indiquer ici quélques applications
des réactifs à l'analyse. Pour de plus grands détails,
on peut consulter et les analyses publiées par les sa-
vans,et l'ouvrage de M. Thénard, dans le Ve volume ;
on y trouvera les divers procédés d'analyses qui sont
usités.
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A

APPLICATIONS DE QUELQUES RÉACTIFS A L'ANALYSE DES

EAUX MINÉRALES.

Les eaux minérales sont extrêmement répandues
dans la nature 5 elles varient suivant le sol, la tempé¬
rature, les changemeris atmosphériques, celui des
couches qu'elles traversent ; elles contiennent des
corps gazeux , des sels , des matières végétales et ani¬
males, etc.

DES EAUX MINÉRALES.
„

On peut à la. rigueur considérer toutes les eaux <Jue
l'on rencontre dans le sein de la terre, ou celles qui
coulent «ou séjournent à sa surface, comme autant
d'eaux minérales ; elles ne diffèrent les unes des autres

que par le nombre et les proportions des substances
qu'elles renferment : l'usage a cependant consacré le
nom à!eaux minérales, pour désigner les solutions
qui contiennent assez de matières étrangères pour
être douées d'une action médicamenteuse marquée
sur l'économie animale.

Les eaux minérales varient suivant le sol, la tempé¬
rature ^les changemens atmosphériques : les unes
sontfroides, d'autres sont tièdes ou thermales, quel¬
ques-unes sont très chaudes ; elles contiennent des
gaz, des sels, etc., etc.

On a trouvé, en assez grand nombre, des substances
fixes, et des gaz dans les eaux qui ont été examinées ; de
ce nombre sont les substances gazeuses observées jus-
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qu'aujourd'hui : l'oxigène, l'azoté, l'acide carboni¬
que, l'acide hydro-sulfurique et l'acide sulfureux.
Les substances fixes sont le brème, l'iode, l'acide
borique, la silice, la soude, des sulfates, des nitrates,
des hydro-chlorates, des hydro-sulfates, des carbo¬
nates, des phosphates, des borates, des matières vé¬
gétales et animales, etc. La première précaution à
prendre, lorsque l'on veut examiner une eau miné¬
rale, c'est de reconnaître la situation et la nature des
terrains qu'elle traverse, ou ceux sur lesquels elle
coule, les végétaux qui croissent sur ses bords, le dé¬
pôt qui s'y forme, enfin ses propriétés physiques et
chimiques.

Avant de se livrer à l'analyse exacte d'une eau mi¬
nérale , il faut rechercher d'abord les indices de sa

composition dans ses caractères extérieurs : l'odeur,
la saveur, l'apparence trouble ou limpide, le poids
spécifique, etc. On doit ensuite chercher à reconnaître
d'avance les substances qui entrent dans la composi¬
tion de l'eau que l'on veut analyser; pour cela , on
essaie l'action de divers réactifs. Ceux qui sont les
plus usités pour les eaux minérales sont : i°. la tein¬
ture de tournesol bleue, qui décèle la présence d'un
acide en changeant de couleur, passant du bleu au
rouge. La nature de l'acide qui produit cet effet doit
être déterminée par d'autres réactifs. Si l'eau miné¬
rale, portée à l'ébullition, se trouble, et laisse dépo¬
ser un précipité pulvérulent, il est probable qu'elle
contient des carbonates (ceux de chaux ou de magne-
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sie) rendus solubles,par un excès d'acide carbo¬
nique.

20. La teinture bleuâtre des dalhiaset des mauves,

le sirop de violettes, etc. Si la couleur de ces teintures
ou celle du sirop est virée au vert, ce phénomène in¬
dique la présence d'un alcali. Si l'ébullition ôte à cette
eau ses propriétés alcalines , on peut en conclure
qu'elle les devait à l'ammoniaque ou au carbonate de
cette base.

Une eau qui ne présenterait auèune de ces pro¬
priétés ne contiendrait ni acide, ni alcali en excès,
mais seulement des sels neutres.

3°. L'acétate de plomb, par le précipité blanc qu'il
fournit, ou par la couleur noire que celui-ci pour¬
rait affecter , indique ou des carbonates, ou des sul¬
fates , ou de l'acide hydro-sulfurique libre ou com¬
biné.

4°. L'acide gallique, ou même la noix de galles,
ou son infusion, en communiquant à l'eau une cou¬
leur brune ou noire, décèle la présence d'un sel de fer.

5°. L'acide oxalique, ou un oxalate soluble, indique
la cbaux, en déterminant un précipité brillant, nacré,
qui, desséché et calciné, laisse un résidu dans lequel
il est aisé dè reconnaître 1'oxide de calcium.

6°. L'acide phosphorique peut indiquer la chaux,
par.le précipité de phosphate de chaux qu'il forme,
et dont les propriétés sont bien caractéristiques.

-j". La solution acide d'amidon désigne l'iode et ses
sels, en prenant une couleur bleue.
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8°. Le nitrate d'argent, s'il forme un précipité
caillebolé, soluble dans l'ammoniaque, insoluble
dans un excès d'acidé nitrique, indique la présence
de l'acidé hydro-chlorique libre ou combiné. S'il
donne à la liqneur une couleur noire, il indique la
présence de l'hydrogène sulfuré ou .celle des hydro¬
sulfates.

90. L'arseniate de potasse, s'il donne un précipité
vert-pomme, indique la présence du cuivre. On re¬
connaît encore des solutions de ce métal par l'hydro-
cpnate ferruré de potasse , qui donne un précipité lie
devin ou brun-marron ; ou encore par l'ammoniaque
en excès, qui développe une teinte bleue ; ou bien par
une lame de fer décapée, qui se recouvre d'une cou¬
che cuivreuse.

io°. La baryte et ses sels solubles déterminent un
précipité insoluble dans l'eau et dans les acides con¬

centrés, si l'eau qu'on examine contient de l'-acide
sulfurique ou un sulfate; si le précipité est soluble
avec effervescence , elle indique l'acide carbonique ou
un carbonate; si le précipité n'est qu'en partie soluble
avec effervescence, on en conclut qu'il y a un carbo¬
nate et un -sulfate, ou des acides susceptibles de don¬
ner naissance à ces sels.

il". La chaûx, mise en assez grande quantité dans
l'eau pour former une pâte , indique une combinaison
d'ammoniaque, lorsqu'elle dégage de ce liquide des
vapeurs qui bleuissent le papier de tournesol rougi
et qui ont une odeur forte, irritante. Cette odeur,
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particulière à l'ammoniaque, est facile à reconnaître.
Les vapeurs» ammoniacales deviennent opaques et très

^visibles lorsqu'on, expose au milieu d'elles un tube im¬
prégné d'acide nitrique ou d'acide hydro-chlorique
étendu d'eau.

Si le sel ammoniacal, autre que le carbonate on
l'hydro-sulfate, était en petite quantité dans l'eau,
il faudrait réduire la liqueur par l'évaporation au
dixième de son volume, puis traiter par la cbaux. Si
les deux premiers sels, ou l'un seulement, étaient
contenus en très faible proportion, on décélérait
leur présence en recueillant, dans un peu d'acide
étendu d'eau, les premiers produits de la distilla¬
tion de cette eau minérale.

12°. La solution de proto-sulfate defer indique la
présence de l'oxigène dans une eau minérale, en se
troublant et en fournissant un précipité jaunâtre.

13°. L'bydro-cyanate ferruré de potasse, en dé¬
terminant dans les liquides un précipité bleu ou brun-
marron , peut indiquer la présence de fer ou celle du
cuivre.

i4°. Le mercure métallique prend une cou¬
leur noire lorsque l'eati contient de l'hydrogène sul¬
furé ou un hydro-sulfate.

i5°. L'acide sulfurique peut démontrer la pré¬
sence de la baryte ou de la strontiane en fournissant
des précipités insolubles.

i6°. L'hydro-chlorate de platine sert à préci¬
piter les sels à base de potasse.
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MÉTHODE A SUIVRE POtlR ANALYSER UNE EAU MINÉRALE.

Après avoir acquis quelques données sur les ma¬
tières qu'une eau minérale contient, on doit chercher
i en extraire les principes volatils. On en fait ensuite
évaporer une assez grande quantité pour obtenir un ré¬
sidu solide de iS à 20 grammes ; on délaie ce résidu
dans l'eau distillée, on filtré, on rapproche à siccité là
solution claire ; on traite le deuxième résidu par l'al¬
cool à une douce chaleur. De cette manière, on

partage en quatre toutes les substances contenues,
et chaque produit ainsi fractionné en contient au plus
trois qu'il est facile d'isoler.

Produits volatils. Pour séparer ces produits, on
introduit l'eau dans un ballon, auquel on a adapté
un tube également rempli d'eau, et qui va s'engager
sous une cloche pleine de mercure. On chauffe ; les
gaz se dégagent, et, lorsqu'on les a obtenus sous la
cloche, on en prend dans plusieurs petites cloches,
dites éprouvettes, afin de reconnaître chacun des gaz
contenus en les mettant en contact avec plusieurs
réactifs. L'eau de baryte, en fournissant un préci¬
pité blanc, soluble avec effervescence dans les acides,
indiquera l'acide carbonique ; une solution d'acétate
de plomb ou de nitrate d'argent annoncera l'acide
hydro-suifurique (l'hydrogène sulfuré), en donnant
naissance à un précipité noir ; l'acide sulfureux pour¬
rait être reconnu par l'acide sélénique, ou mieux,
par le borax qui l'absorbera. L'oxigène sera- décélé
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par du phosphore que l'on fera brûler, ou par du
chlore qui le convertira en eau : l'azote ne pouvant
être absorbé par aucun de ces réactifs, formera un
résidu gazeux qui éteindra les corps en combustion.

Si l'on veut déterminer la quantité d'oxigène et
d'azote qu'une eau minérale contient, on enlève d'a¬
bord , par une addition convenable de potasse, tout
le gaz acide carbonique. Si cette eau contient du gaz
acide hydro-sulfùrique, on le décompose par une
solution d'acétate de cuivre, et l'on apprécie la quantité
de sulfure formée, après avoir fait dégager les gaz
azote et oxigène (i). Pour y parvenir, on faitbonillir
l'eau : ces gaz se dégagent ; à l'aide du tube recourbé,
ils vont se rendre sous la cloche à mercure. Quand le
volume de gaz n'augmente plus dans la cloche, on fait
cesser l'ébullition, on détermine le rapport de l'oxi-
gène avec l'azote, à l'aide d'un eudiomètre. ( Voyez
l'Analyse de l'air. )

Si l'on veut connaître quelle est la quantité d'acide
carboniqûe, on remplit d'eau un matras d'un litre et
demi de capacité, et le tube' qui s'engage sous une

(i) On .peut encore estimer la quantité' d'acide hydro-sulfuriqne
libre ou combiné, en se servant du sulfate ou de l'acétate de enivre.
Il faut ajouter à l'eau un peu d'acide hydro-èblorique pour décom¬
poser les carbonates qu'elle psut contenir, puis verser ensuite du
sulfate de cuivre dissous en excès; il se produit un deuto-snlfnre
de cuivre ; ce sulfure, recueilli sur un filtre, lave'et séclic, fait re¬
connaître par son poids quelle est la quantité de soufre, et par con¬
séquent celle de l'acide bydro-snlfurique.
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cloche graduée pleine de mercure, et l'appareil étant
disposé comme ci-dessus, on chauffe l'eau jusqu'à
lebullition, qu'on, entrelient pendant dix minutes.
L'oxigène et l'azote passent sous la cloche mêlés avec
l'acide carbonique et avec un peu d'eau ; on laisse
refroidir le mélange gazeux, et quand il est à une
température et sous une pression bien déterminées,
on prend note de son volume. Pour estimer la quan¬
tité d'acide carbonique dissous dans l'eau, il faut
agiter ce liquide dans le gaz pour l'en saturer, et ob¬
server que l'eau, à la température de 20° et sous la
pression de 0,76, dissout un .volume de cetacideégal
au sien ou mieux encore, on double la quantité
d'eau que la cloche contient ; 011 la sature d'acide car-

bonique , en l'agitant ; on*observe l'absorption, qu'il
suffit de doubler pour connaître toute la quantité
d'acide en solution dans l'eau.

Pour déterminer la quotité d'acide carbonique
contenue dans le mélange, gaze.ux, on prend une por¬
tion de celui-ci dans une éprouvette graduée, on,-note
le volume, on ajoute de la potasse : on reconnaît l'ab¬
sorption, qui est entièrement duc, au. gaz,acide carbo¬
nique.

La quantité d'acide hydro-sulfurjque est appréciée
par le sulfate de cuivre, .à 1,'aide des précautions indi¬
quées dans la note précédente.

Sil'eau que l'on examine contient de Paeide sulfu¬
reux , facile à reconnaître à sou odeur ou par les. réac¬
tifs indiqués plus haut, on en détermine, Impropor-

2. 19
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tion, soit par le borax, qui absorbe tout ce gaz en

opérant sous une cloche graduée, soit par le chlore,
qui convertit le gaz sulfureux en acide sulfurique; on

précipite ensuite ce dernier par l'hydro-ehloraie de ba¬
ryte. Le précipité, lavé, séché et calciné, indique par
son poids celui de l'acide sulfureux, puisque 100 de
Sulfate debarytereprésentent 27,47 d'acide sulfureux.

Il faut avoir le soin de s'assurer que l'eau essayée ne
contient pas d'acide sulfurique libre ni combiné, ce

qui lui ferait attribuer Une quantité trop grande d'a¬
cide sulfureux. Pour éviter cette cause d'erreur, si
l'acide sulfurique était reconnu, on déterminerait
préalablement sa proportion , afin de la retrancher de
Celle que le chlore a formée.

Le carbonate d'ammoniaque se trouve très rarement
dans les eaux minérales naturelles ; on én peut ce¬

pendant déterminer la proportion en distillant une

partie de ces ëaux, recueillant leur vapeur dans un
flacon de Woulf , qui contient de l'acide hydro-chlo-
riquë étendu.- On finit ensuite évaporer la solution
jusqu'à siëciié, en agissant à l'aide d'une température
moins élevéë que célle qui séràit nécessaire pour vo¬
latiliser l'hydro-chlorate d'ammoniaque, et le poids
du résidu indiqué Ta quantité équivalente à celle de
Sous-carbonate d'ammoniaque existant dans l'eau.

EXTRACTION DES MATIÈRES FIXES ET SOLUBLES.

Pouir obtenir ces Substances, ou évapore nne quan-
tité^conâue id'eau dans une bassine d'argent ou de
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porcelaine. Quand l'évaporaûon est près de se ter¬
miner (i), on ménage l'action du feu, ou Lien OA
se sert de la température d'une petite étuve ou de
celle qu'on donne à une boîte presque entièrement
fermée, dans, laquelle on place un petit fourneau,
afin de 'ne pas décomposer les matières végétales
et anjmales qui pourraient se trouver dans le résidu.
Lorsque le résidu est sec, on rassemble avec soin
et au moyen d'une petite spatule, ce résidu ; on en¬
lève jusqu'aux dernières portions adhérentes à Ja
capsule, 4n se servant de la barbe d'une plume ; on

pèse exactement le produit obtenu; on lave ensuite
les parois de la capsule avec de l'eau distillée, on
frotte avec le doigt bien propre; on réunit leç eaux
(lu lavage dans une capsule de porcelaine; on fait
évaporer et l'on réunit le deuxième résidu, <jue l'on
enlève a,vçç précaution au premier produit obtenu,
eu ayant soin d'en prçrtdre le poids (a).

(1) Il serait utile d'opérer l'évaporation des eaux minérales dans
an vase distillatoire, afin d'examiner les produits de la distillation. Ils
peuvent contenir de l'alcali volatil libre, du sous-carbonate d'ammo¬
niaque, quelquefois des matières végéto-animales qui se volatilisent
pendant Pevaporation.

Noos supposons ici que l'eau essayée ne contient pas d'hydro-
sulfate; si <elle en contenait, on déterminerait sa quantité comme
nous Pavons dit pins haut.

(a) Pour éditer }es erreurs qui pourraient résulter de ce qn'en dé¬
tachant le r&idu, même avec un peu d'eau, o& en aurait laissé
perdre, on prend d'abord le poids de la capsule, et on la pèse,
lorsqu'elle contient encore tout le résidu, la différence donne le poids

*9-
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On réduit le résidu en poudre fine ; on pèsc-exac-
tement une partie que l'on traite dans une fiole,
avec 10 fois son poids d'eau distillée; on poirte à
l'ébullition ; on jette le tout sur un filtre séché et

pesé d'avance. On lave le filtre à l'eau bouillante
et à plusieurs reprises. On fait évaporer jusqu'à sic-
cité la solution filtrée; on fait dessécher le résidu
avec beaucoup de soin, puis on le traite à plu¬
sieurs reprises par 'l'alcool presque anhydre, porté à
la température d'ébullition ; on verse ensuite le tout
sur un filtre; on épuise de nouveau par4 l'alcool,
et l'on fait évaporer le liquide filtré.

Les matières qui étaient dissoutes dans l'eau mi¬
nérale sont ainsi divisées en trois parties : la pre¬
mière insoluble dans l'eau distillée bouillante, peut
contenir des carbonates de chaux, de magnésie, de
l'oxide de fer, du sulfate de chaux, enfin de la si¬
lice. Traités par l'acide hydro-chlorique faible,
l'oxide de fer et les carbonates seront dissous et

séparés par filtration. On recueille avec précaution
la liqueur filtrée, qui est mêlée aux lavages du filtre ;
celui-ci doit être lavé avec.:le plus grand: soin.

On précipite l'oxide de fer par l'ammoniaque.
Cet oxide, recueilli sur un filtre, séché, indique
par son poids celui du carbonate. On ajoute en-

exact de celni-çi -, enfin, pour n'être pas obligé d'employer une cap-
sale trop grande, on peut rapprocher .quatre fois le volume d'eau
qu'elle coutient, en remplissant au fur et à mesure du rappro¬
chement.
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suite, à la liqueur du sous-carbonate d'ammoniaque,
qui précipite la chaux à l'état de sous-carbonate ;
on recueille le précipité sur un filtre; on lave ey
l'on dessèche complètement avant d'en déterminer
le poids. On fait évaporer la solution filtrée jusqu'à
siccité. Celte solution laisse un résidu qui, traité
par l'eau, abandonne le carbonate de manganèse,
que l'on recueille et qu'on lave bien exactement ;
on le fait ensuite dessécher pour en prendre le
poids.

Une petite quantité de sulfate de chaux a pu se
dissoudre, mais son acide se retrouve uni à l'am¬
moniaque dans la dernière eau de lavage. On ap¬
précie sa quantité par l'hydro-chlorate de baryte, et
on recueille le sulfate de baryte formé à ses dépens.

Pour séparer le sulfate de chaux de la silice, on
fait chauffer le précipité avec un excès de sous-car-
bonate de potasse qui décompose le sulfate de chaux
et forme un sulfate dépotasse. Celui-ci se dissout,
et laisse un résidu insoluble, composé de carbonate
de chaux et de silice; on traite ce résidu par l'a¬
cide hydro-chlorique qui dissout la chaux en aban¬
donnant la silice; on recueille cet oxide sur un filtre,
on le lave parfaitement, puis on le pèse lorsqu'il
est bien sec (1). On peut à volonté obtenir la chaux,

(i) Si l'eau contient de la sonde, il est possible que toute la si-
lice ne se précipite pas; il faut ajouter alors une petite quantité
•l'aride acétique.
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qui représenterait le sulfate, ou le sulfate lui-même.
Dans le premier cas, on précipite par l'ôxalate d'am¬
moniaque ; on recueille le précipité, on le lave et
on le soumet à la calcination ; dans lë second, on

ajoute de l'acide sulfurique en excès, on fait éva¬
porer, on calcine dans un creuset de platine; le
résidu obtenu est le sulfate de chaux, qu'on pèse.

matières solubles dans l'eau et dans l'alcool.

Les substances solubles dans ces véhicules sont

les hydro-chlorates de chaux et de magnésie, les
nitrates de chaux, de magnésie, de la soude, de l'hy-
dro-chlorate d'ammoniaque, du muriate de soude;
la soude excluant les hydro-chlorates et les nitrates
de chaux et de magnésie, elle exclut aussi l'hydro-
chlorate d'ammoniaque. La partie soluble dans l'al¬
cool, dans ce cas, ne se trouve donc plus composée
que d'bydro-chlorates et de nitrates de chaux, de
magnésie et de muriate de soude.

On fait dissoudre une partie du résidu alcoo¬
lique (i) dans l'eau distillée ; on y ajoute du sous-
carbonate d'ammoniaque en excès, qui donne un

précipité de sous-carbonate de chaux, et forme un
sous-carbonate ammoniaco - magnésien soluble. Le
carbonate de chaux étant séparé et pesé, on faitéva-

(i) Il faut, notant que possible, agir sur les fractions da resida,
pour obtenir des résultats exacts, en s'y prenant à plusieurs fois,
comparant ensuite les résultats obtenus.
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porer la liqueur jusqu'à siccité; on calcine ensuite
pour decomposer les sels d'ammoniaque et de ma¬
gnésie. Il reste un mélange de magnésie et de muriate
de soude. On obtient ces deux substances séparément
par lean et l'évaporation\ la magnésie reste sur le
filtre, le muriate de soude est le produit de l'évapo¬
ration. Par ce procédé, on détermine les quantités
de chaux, de magnésie et de sel marin.

On détermine ensuite les quantités d'acide hydro-
chlorique et nitrique, qui étaient unies à la chaux
et à la magnésie, en dissolvant dans l'eau un poids
donné du résidu, y ajoutant un excès de nitrate'
d'argent, recueillant le précipité sur un filtre. Le
poids du chlorure d'argent indique la proportion de
l'acide hydro-ehlorique ; on en retranche celle qui
appartient au sel marin, et l'on a pour différence
celle qui était combinée à la chaux et à la magnésie.
Connaissant ainsi les quantités d'acide hydro-chlo¬
rique, de chaux et de magnésie qui existaient dans le
résidu, on peut en déduire la quantité d'acide ni¬
trique. Cependant il vaut mieux l'obtenir directe¬
ment. Il faudra traiter une nouvelle portion du résidu
salin par l'eau, saturer par un excès de sous-car¬
bonate d'ammoniaque, filtrer, puis évaporer, in¬
troduire le résidu dans une petite cornue, au col de
laquelle est adapté,un tube recourbé qui s'engage
jusqu'au haut d'une cloche pleine de mercure. On
thauflè peu à peu la cornue : le nitrate d'ammo¬
niaque se convertit en eau et en protoxide d'azote;

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



296 traité des réactifs.
celui-ci se rend dans la cloche avec l'air de l'appa¬
reil. On laisse refroidir, et lorsque l'on a amené le
tout à la même pression et température qu'au com¬
mencement, on prend note de la quantité de pro¬
toxide d'azote recueilli, et par le calcul on obtient
celle de l'acide nitrique.

Il ne reste plus qu'à déterminer les proportions
des matières fixes, solubles dans l'eau, et insolubles
dans l'alcool; elles sont en plus grand nombre que
les autres. On y a observé les sulfates de soude, de
magnésie, d'ammoniaque, de fer et de cuivre; les
hydro-chlorates de potasse et de sotide, qui devien¬
nent des chlorures par la calcination ; le nitrate, de
potasse, l'alun, les sous-carbonates de potasse et
de soude, le borax (sous-borate de soude).

Nous avons indiqué plus haut les moyens de re¬
connaître les sulfates d'ammoniaque, de magnésie,
de fer et de cuivre, ainsi que les caractères des hy¬
dro-chlorates et des sous-carbonates de potasse et de
soude. On reconnaîtra aisément le sulfate de soude
et le nitrate de potasse, en les faisant cristalliser;
l'un et l'autre cristallisent en aiguilles (prismes al¬
longés) : le premier projeté sur les charbons,, les
fait brûler en scintillant avec une vive lumière; le
deuxième se fond dans son eau de cristallisation, et
éteint les charbons allumés. Le borax est indiqué
dans ces eaux, après qu'on les a concentrées, en y
versant de l'acide sulfurique qui précipite l'acide bo¬
rique. L'alun, indiqué par sa forme cristalline,
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pourrait être reconnu aisément, en séparant l'alu¬
mine par l'ammoniaque.

Plusieurs de ces sels ne peuvent se rencontrer dans
la même solution, on ne les trouve jamais dans une
seule eau minérale; quelques-uns n'ont été obser¬
vés que fort rarement. Les substances que l'on trouve
en général, dans l'analyse de la matière soluble dans
l'eau, insoluble dans l'alcool, n'excèdent point les
suivantes: sulfate de soude, sulfate de magnésie,
hydro-chlorate de soude, sous-carbonate de soude ;
encore ne peut-on rencontrer à la fois le sulfate de
magnésie et le sous-carbonate de soude, puisque les
deux seft se décomposent mutuellement.

S'il n'y a pas de sulfate de magnésie, on traitera
à plusieurs reprises le mélange des trois autres sels
en poudre fine, par l'alcool étendu à o,8j5 de
poids spécifique : tout le sel marin sera dissous. On
convertira par l'acide acétique le carbonate de soude
en acétale, et l'on éliminera encore ce sel par l'al¬
cool : le poids de l'acétate donne celui du sous-
carbonate.

On peut opérer plus exactemen t encore, en sépa¬
rant en deux la solution , traiiant une partie par l'hy-
dro-chlorate de baryte, qui précipitera les acides du
sulfate et du carbonate ; ce dernier sera dissous par

l'acide, nitrique. .On précipitera de nouveau la ba¬
ryte par l'acide sulfurique ; on aura deux précipités
de sulfate de baryte : le premier, qui a résisté à l'ac¬
tion de l'acide nitrique, représente le sulfate de
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soude; le second indique son équivalent en sous-
carbonate de soude.

L'autre portion du résidu salin dissous ,sera traitée
par l'acide nitrique d'abord, puis on versera du ni¬
trate d'argent jusqu'à cessation du précipité : le chlo¬
rure d'argent rassemblé, lavé et calciné, indiquera par
son poids et par le calcul l'équivalent en hydro-chlo¬
rate de soude.

Si 1c mélange ne contenait pas de carbonate de
soude, mais seulement des sulfates de soude et de
magnésie, et de l'hydro-chlorate de soude, celui-ci
sera séparé par l'alcool ; le résidu dissous sera préci¬
pité par l'hydro-chlorate de baryte, jdont on versera la
quantité précisément nécessaire. Les sulfates de soude
et de magnésie concourront, par leur acide, à la for¬
mation du précipité ; la liqueur contiendra les hydro¬
chlorates de soude et de magnésie, on la fera évaporer
à siccité, et le résidu calciné sera en partie décomposé ;
l'acide abandonnerais magnésie; et l'on aura un mé¬
lange de cet oxide avec le chlorure de sodium. Ce3
deux substances seront très faciles à séparer, puisque
l'une est soluble, et l'autre ne l'est pas. Des quantités
de chlorure de sodium et de magnésie, on con¬
clura les proportions équivalentes des sulfates de
soude et de magnésie : la quantité d'acide de ce sel
sera d'ailleurs donnée en somme par le poids du sul¬
fate de baryte.

Lorsque les eaux contiennent des nitrates, il est
utile d'employer l'alcool à leur séparation ; on peut.
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au contraire, s'en dispenser lorsqu'elles n'en contien¬
nent pas : il suffit de rechercher, dans la solution
aqueuse fractionnée, à l'aide de réactifs appropriés, les
proportions des acides et des bases qu'elle contient.
Ainsi que nous l'avons vu plus haut, si les eaux mi¬
nérales contiennent de l'acide carbonique et de l'hy¬
drogène sulfuré, après avoir déterminé séparément,
comme nous l'avons dit, les proportions de ces subs¬
tances, on chassera des autres parties du liquide l'a¬
cide hydro-sulfurique, en y versant de l'acide acéti¬
que, et faisant bouillir ; 011 agira ensuite sur le reste
arec dés réactifs propres à chaque substances : il faut
tenir compte de ce que les carbonates ont été con¬
vertis en acétates.

M. Murray , au lieu de suivre la méthode que nous
venons d'indiquer, propose de déterminer directe¬
ment les quantités de bases et d'acides qui entrent
dans la composition des eaux minérales , et de calcu¬
ler ensuite dans quel état de combinaison ils doivent
exister. (Annales de Chimie et de Physique, t. VI,
pag. r5g.)

Nous bornerons là les détails qùe nous pouvions
donner dansce Traité sur l'analyse des eaux minérales;
pour de plus amples renseignemëns, nous renverrons
à un ouvrage spécial publié sur ce sujet par MM. Henry,
et qui a pour titre Manuel d'analyse chimiquê des
eaux Minérales, etc. Paris , t825. (Crevot.)
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analyse des substances organiques végétales
ou animales.

La détermination précise des principes constituans
de ces substances, l'hydrogène, le carbone, l'oxigène
et l'azote, n'avait été donnée par aucun chimiste avant
MM. Thénard et Gay-Lussac, qui firent connaître un
procédé pour résoudre cet important problème;
les diverses méthodes proposées successivement par
MM. Th. de Saussure, Berzélius , Bérard , Che-
vrenl, etc., sont des modifications apportées à celle de
MM. Thénard et Gay-Lussac , puisqu'elles consistent
toutes à brûler le carbone et l'hydrogène de ces subs¬
tances, de manière à transformer ces principes en eau
et acide carbonique. Nous décrirons une seule de ces
méthodes, et nous choisirons la plus généralement
adoptée aujourd'hui ; elle a été employée la première
fois par M. Gay-Lussac. Depuis, MM. Bérard, Che-
vreul, etc., s'en sont servis pour faire un grand
nombre d'analyses. Nous empruntons ici la descrip¬
tion qu'en a faite M. Chevreul ; nous y ajouterons seu¬
lement queTques détails que nous croyons nécessaires.

L'une des causes d'erreurs les plus fréquentes, et
dont il est le plus difficile de se garantir, c'est i°. la
présence ■ d'une quantité d'eau étrangère à la subs¬
tance, et qui peut être tellement engagée, qu'on ne
puisse parvenir à l'enlever sans altérer la matière or¬
ganique;

2°. D'une autre quantité de ce liquide qui peut pro-
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venir de l'absorption de l'Jiunvidité atmosphérique
par quelque partie de l'appareil ou des agens em¬

ployés : on doit donc opérer dans un endroit sec, des¬
sécher le plus possible toutes les choses que l'on
emploie, et chaifffer tous les vases dont on se
sert.

On prend un tube de verre t,o, pl. Ill, fig. 2, fermé
d'un bout, et légèrement courbé de .l'autre; ce tube,
d'une capacité déterminée d'avance, de 20 centi¬
mètres cubes par exemple, d'un diamètre intérieur
dey à 8 millimètres'; on l'expose au feu pendant
une demi-heure, pour le dessécher complètement;
on le ferme et on le pèse avec son bouchon, en se
servant d'une grande balance de Fortin ; on pèse
ensuite, par la méthode des doubles pesées, 4^ à
5o centigrammes de la substance que l'on veut analy¬
ser, et que l'on a fait préalablement dessécher au¬
tant que possible, à une température de go à ioo°;
(certaines matières animales doivent être pulvérisées
etséchées alternativement à plusieurs reprises). La ba¬
lance dont on se sert doit être sensible à moins d'un

milligramme, lorsqu'elle est chargée de 20 grammes.
On verse la- substance dans une capsule de porce¬
laine, dmis laquelle on a nais d'avance 5o grammes
de deutoxide de cuivre sortant d'être çalciné au rouge
(mais pas trop fortement, de peur qu'il ne se soit
durci) ; on opère le mélange le plus subtilement pos¬
sible, à l'aide d'un pilon en verre. Si la matière est fixe,
on peut tenir la capsule entre deux fourneaux con-
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tenant des charbons allumés, afin que l'oxide de cuivre
soit moins disposé à absorber l'humidité de l'air.

On introduit dans le tube , i°. un gramme d'oxide
de cuivre en poudre ; 20. le mélange ; 3°. en trois fois
environ 10 grammes d'oxide de cuivre que l'on triture
à chaque fois dans la capsule, avec le pilon qui a
déjà servi, afin d'enlever les moindres parcelles du
mélange qui pourraient rester adhérentes à cet ins¬
trument; 4°. enfin, i gramme de tournure de cui¬
vre que l'on a calciné pour oxider sa surface , et que
l'on tasse avec une tige en platine : s'il s'agit d'une
matière animale, le cuivre doit' être en plus grande
quantité, et il ne faut pas que sa surface soit oxidée,
parce qu'il est alors destiné à décomposer l'acide ni-
treux qui peut se former.

On prend le poids du tube plein avec son bouchon;
on retranche de ce poids la somme des poids appar¬
tenant à la matière organique, au cuivre et au tube,
et l'on a le poids de l'oxide de cuivre. D'un autre côté,
connaissant i°. la densité et le poids du cuivre ; 2°. la
densité et le poids de l'oxide; 3°. la densité et le poids
de la matière organique , il est facile de déterminer le
volume de chacune de ces substances : soustrayant la
somme de ces volumes de la capacité du tube, on
connaît le volume, et par conséquent la quantité
d'air restée avec les matières que l'on a introduites
dans le tube.

On remplit de mercure un flacon étroit, gradué,
fermé à l'émeril, dont la capacité, jusqu'à la nais-
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sance du goulot, doit avoir été déterminée avec
une grande précision ; sa capacilé doit être de 9 à
10 décilitres. On le renverse dans une cuve à mer¬

cure, et on l'assujettit à l'aide de l'appareil ingénieux
imaginé par Galin. On passe sous le goulot du
flacon la branche a d'un tube courbé, fig. 2. Avant
de le faire passer, on a le soin de remplir le coude
b, d, a, de mercure,, afin de ne pas introduire d'air
dans le flacon ; on adapte en c un bouchon qui s'ap¬
plique exactement dans l'orifice du tube t, o, et qui
s'y enfonce d'un centimètre au moins. La longue
branche du tube doit avoir une longueur égale à 76
centimètres, et sa capacité, à partir de la ligne b, a,
doit être de 2 à 2 centimètres et demi ; on dé¬
termine cette capacité, ainsi que celle du premier
tube, au moyen du mercure.

On place le tube t, o, dans un fourneau en terre
dont le foyer a environ 4a centimètres de longueur,
i/j centimètres de largeur et 6 centimètres de pro¬

fondeur; les ouvertures de la grille et celles des
parois doivent être bouchées avec de la terre. Le
tube est incliné dans le fourneau, ainsi que le re¬
présente la figure. On y adapte le tube cbda, et on
lute le bouchon avec de la cire à cacheter.

On met du charbon allumé dans le fourneau, de
manière à échauffer seulement le cuivre, et environ
la moitié de la colonne d'oxide qui recquvre le mé¬
lange; celui-ci est préservé de l'a -chaleur au moyen
d'un écran en tôle e. Lorsque l'oxide est chauffé au
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rouge obscur, on éloigne l'écran du bout o, et l'on
met du charbon dans le nouvel intervalle ; de proche
en proche on arrive à chauffer l'extrémité t, en ayant
soin d'entretenir constamment au rouge obscur- les
parties antérieurement échauffées, et de ne reculer
l'écran que dans le moment où il ne se dégage pres¬
que plus de gaz. Il faut éviter de mettre le charbon
en contact avec le tube, de peur que celui-ci ne se
ramollisse au point de se fondre. Lorsque l'on est
arrivé à l'extrémité t, il est nécessaire de continuer
le feu pendant 10 minutes au moins, après que tout
dégagement de gaz a cessé. La combustion de la
matière organique est alors complète. On laisse re¬
froidir le tube. Pour que l'opération ait été bien con¬
duite, il faut qu'il ne se soit pas manifesté et qu'on n'ait
pas aperçu dans le tube de vapeurs orangées ou fuligi¬
neuses : les premières indiqueraient de l'acide nitreux,
les autres, que la décomposition de la matière aurait
été incomplète; enfin, il faut qu'après le refroidis¬
sement le mercure s'élève dans le tube vertical, et

qu'il reste stationnai re au point où il s'est élevé : s'il
ne s'élevait pas, ou qu'après s'être élevé il redes¬
cendît, ce serait un indice certain que l'appareil a per¬
du ; l'opération serait manquée.

On note la hauteur du mercure dans le tube-ver¬

tical, pour en tenir compte dans la détermination
du volume^ du gaz contenu dans les deux tubes. On
dégage le tube cb d a, puis on essaie si l'eau con¬
tenue dans ce tul(e rougit le tournesol d'une manière
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permanente (i) ; on chauffe la partie du tube qui ne
contient pas de cuivre métallique (afin que celui-ci
ne s'oxide pas aux dépens de l'air, et que cependant
le tube soit sec) ; on le laisse un peu refroidir ; on

y adapte son bouchon, puis on le pèse. La diffé¬
rence du poids actuel d'avec le poids primitif pro-
vient entièrement, i°. de ce que le tube ne contient
plus de matière organique ; 2°. de ce que l'oxide de
cuivre a cédé de son oxigène à la partie combustible
de cette substance organique (en supposant que dans
les deux pesées, la surface extérieure du tube se soit
trouvée également humide).

Il reste à déterminer, pour conclure la com¬

position de là matière organique, i°. la quantité de
gaz restée dans les tubes après l'opération 5 20. la
proportion de l'acide carbonique, de l'oxigène et
de l'azote, contenus dans les produits de l'opération,
ainsi que celle du carbone et de l'hydrogène qui pour¬
raient avoir échappé à l'action comburante de l'oxide
de cuivre.

On vide le tube to, on le remplit de merciiré
jusqu'à l'endroit où le bouchon du tube cbda était
enfoncé, puis on détermine le volume du mer¬
cure; on fait la même opération sur la partie du
tube qui était remplie de gaz, après que les tubes
sont revenus à la température de l'air. On coiinàît

.1 ; ~ ■ 'm — : : ^—

(1) Elle rougit".toujours un peu, en raison de l'acide carbonique
qu'elle contient.
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le Volume du cuivre, on détermine celui du mélange
d'oxide et de cuivre qui était dans le premier tube ;
OU retranche la somme de ces deux volumes de la

capacité des tubes : la différence est le volume du gaz
qui s'y trouvait après la combustion. Il faut rame¬
ner celui-ci à la température de o°, au zéro d'hu¬
midité et à là pression de 76 centimètres.

Coinnie il est très difficile de connaître d'une ma¬

nière exacte le volume de gaz recueilli dansi la
cloche en abaissant celle-ci jusqu'à mettre au ■ ni¬
veau le mercure intérieur et extérieur , on s'y
prend d'une autre manière : on se procure une
cloche étroite, graduée en centimètres cubes, on yin-
troduit la quantité d'acide carbonique saturé de va¬
peur d'eau, présumée nécessaire pour achever d'em¬
plir lé flacon ; puis on fait passer le gaz acide dan?
Je. flacon , de manière à l'emplir jusqu'à la-naissance
du gouloti Cela fait., on absorbe l'acide carbonique
par la potasse ; on transvase le résidu gazeux dans
un tube étroit gradué (cette dernière opération se
lait dans la cuve à eau); ce résidu, Soustrait de la
capacité du flacon , donne la quantité 'd'acide jeati-
bonique qui y était contenue; en> retranchant de
cçlle-r^cii la quantité que I'pn y n' introduite,'on dbi-
tÎQpt; la quantité d'acide carboqique .provenant 'de
Ijanalyse..

Quant au résidu gazeux, on détermine : i°. son
oxigène, au moyen du phosphore ; 2°. l'hyd^pgène
et' le carbone qu'il peut contenir, en le, faisant dé-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉACTIFS. 3c>7
toner avec un mélange connu d'oxigène en excès 5
3". enfin, son azote, en faisant absorber, par le phos¬
phore, l'oxijgène qui reste après' la détonation.

Connaissant les proportions des gaz du flacon,
connaissant le Volume total de ceux resté» dans
les tubes après l'opération, il est facile de dé¬
terminer la proportion respective de ces derniers.
Avec toutes ces données, on peut conclure la pro¬
portion deS élémens de la matière organique comme
il suit.

DÉTERMINATION DU CARBONE.

Ayant ramené le volume de l'acide carbonique à
la pression de 76 centimètres, la température zéro
et la sécheresse extrême, par. le calcul, qn déter¬
mine sqnoxigène et son carbone en poids ; on .ajoute,
s'il y a lieu, la quantité de carbone que pçut con¬
tenir le résidu gazeux insoluble dans la potasse.

DÉTERMINATION DE L'HVDROGÈNÉ ET DE L'OXIGENE.

En Soustrayant de l'oxigène que le cuivre a Cédé
ila matière organique, pour la brûler, l'oxigèïïe
de l'acide carbonique, la différence Jest la quantité
d'oxigène que le cuivre a cédé pour brûler1 urie-parj-
fie de l'bydrogèine de la matière ofganiqtîe, et par
une règle de proportion, on a cette partie, d'hy¬
drogène.

Comme il y avait, de l'oxigène atmosphérique danis
les tubes, cet oxigène a dû concourir, avec celui de

20..
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1:oxide de cuivre, à brûler la matière organique : on
doit en tenir compte; cela est facile. En effet, la
quantité d'oxigène qui était dans les tubes au com¬
mencement de l'opération est connue, ainsi que celle
qui reste après la combustion. Il est évident que, la
différence de ces deux quantités représente une quan¬
tité d'hydrogène brûlé, que l'on peut déterminer
comme la précédente.

On ajoute au poids des deux portions d'hydrogène,
le poids de celui qui peut se trouver dans le résidu
gazeux.

Enfin, la somme des poids du carbone et des
trois portions d'hydrogène, soustraite du poids de
la matière organique, donne les quantités d'eau for¬
mées aux dépens d'une quatrième portion d''hydro¬
gène et de tout l'oxigène de la matière organique (i).

Si l'on craint quelque erreur pour l'hydrogène,
par la raison que l'on ne recueille pas l'eau formée,
on détermine directement, par un essai préliminaire,
la quantité d'eau produite par combustion de la ma¬
tière organique ; on en conclut ensuite, par le cal¬
cul, la composition de cette matière, lorsqu'on sait
d'ailleurs la quantité d'oxigène que le cuivre a cédé
pour la brûler.

On recueille l'eau dans un appareil, fig. 10, pl. 10,

(i) Puisqu'il s'agit ici de substances dans lesquelles il y'a nnc quan¬
tité d'hydrogène qui excède les proportions nécessaires pour former
de l'eau avec l'oxigène de ces mêmes substances.
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qui se compose, i°. d'un tube a contenant 5 deci¬
grammes de matière organique, et 55 à 60 grammes
d'oxide de cuivre ; 20. d'un tube b contenant environ

grammes de chlorure de calcium; à l'une de ses
extrémités est adapté un tube c qui communique au
tube a, et à l'autre un tube a', qui communiqués
un tube d dont l'ouverture plonge dans le mercure ;
les tubes c et c sont lûtes avec de la cire à cacheter.

L'extrémité c', qui est implantée dans lé tube b,
est garnie de batiste claire, afin que le chlorure ne
puisse pas sortir du tube lorsqu'on le charge de cette
substance. Le tube a est fixé au tube e au moyen
d'un tuyau de caoutchouc solidement attaché aux
tubes, au moyen d'un fil de soie bien serré. Avant
l'expérience', on pèse, i°. le tube a; 20. le tube b,
fermé avec deux petits bouchons, que l'on gardé soi¬
gneusement.

Quand l'opération est terminée, on sépare le tube d ;
on ferme l'ouverture du tube c' avec son bouchon,
puis on coupé le tube a en a', après avoir fait vola¬
tiliser toute l'eau qui pourrait être condensée entre a
et d ; on porte le tube dans la balance avec la por¬
tion à'a" du tube a, et le second bouchon ; quand
l'équilibre est établi, on ôte toits ces objets du pla¬
teau où on les a mis ; on détache du tube qui con¬
tient le chlorure la portion a'a" du tube a: on la
fait sécher, on la reporte dans le plateau de la ba¬
lance avec le tuyau de caoutchouc et la soie qui te¬
nait le tube a fixé au tube b, puis on ajoute les poids
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qui sont nécessaires pour rétablir l'équilibre. Si de
çes poids, on soustrait les poids primitifs du tube
qui contient le. chlorure et qui est fermé avec ses
dejix bouchons, la différence donne le poids de,l'eau
formée,. Enfin, en pesant le tube a et la portion,
a'a", on détermine la proportion d'oxigène que
l'oxiide, de cuivre a cédée pour brûler la piafière
organique.

Cet essai a plusieurs avantages : i°. il fait .con¬
naître le vplume d'acide carbonique que., l'on re¬
cueillera d'une quantité , donnée de là matière, Or¬
ganique. D'après cela, on calcule le poids de ta
mafière que, l'on doit brûler pour obtenir le plus
possible ffe gaz acide carbonique, sans pourtant que
celui-ci excède le volume, que le flacpn peut con¬
tenir ; 2°. il sert de preuve à l'analyse à l'aide <jta
laquelle on détermine la composition de la matière
organique par la quantité d'acide carboniquje recueil¬
lie jet si la quantité d'hydrogène que l'on a obtenue
par l'expérience différait trop de celle détjermiuée
par le calcul, il faudrait recommencer une' çom-
buslion, affn d,e recueillir l'acide carbonique, pre¬
nant , cette seconde fois , toutes les précautions pos¬
sibles pour dessécher complètement l'intérieur du
tube et pour y introduire, rapidement tout le mé¬
lange. Ces précautions ont la plus grande influence
sur l'exactitude de, l'analyse,
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RECHERCHES SUR LES PRINCIPES IMMÉDIATS DES
SUBSTANCES VÉGÉTALES ET ANIMALES.

Cette sorte d'analyse est, sans contredit, la plus
difficile de toutes celles que la Cliimie nous permet
de tenter ; ici les agens que l'on peut employer à
la séparation. de cés principes modifient souvent
leurs compositions, les dénaturent quelquefois com¬
plètement pour former des substances nouvelles.
Si, après avoir extrait le suc d'une plante que l'on
veut analyser, on l'abandonne à une température
douce pendant quelques minutes, ses principes réa¬
gissent les uns sur les autres, et forment des subs¬
tances nouvelles ; que l'on procède ensuite à l'analyse,
et les produits que l'on obtiendra ne représenteront
en aucune manière ceux qui existaient dans le vé¬
gétal. Le sucre cristafiisable, par exemple, se mo¬
difie avec une extrême facilité dans des liquides
étendus, et eoutenant d'autres matières végétales en
solution. Le. jus des betteraves est dans ce cas : ex¬

posé à l'air, il ne larde pas, dans un endroit cbaud,
à se! dénaturer, et il devient impossible d'en extraire
la plus petite quantité de sucre cristallisable, quoi¬
qu'il en contienne dans la racine de 5 à 8 pour 100.
L'un de nous a reconnu dans le jus des melons et
dans celui des patates le sucre cristallisable iden¬
tique avec celui des cannes , et que des chimistes
habiles avaient extrait sous forme incristaîlisable.
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Il faut se défier non-seulement de ces réactions spon¬
tanées, mais encore de tous les agens que l'on em¬

ploie et de ceux qui nous environnent : la combi¬
naison d'une petite quantité d'oxigène pris dans l'air
peut changer tous les résultats ; l'eau favorise souvent
des réactions importantes. Une très petite quantité
d'acide préexistant en excès, ou que l'on ajoute dans
une solution végétale, peut y opérer un change¬
ment considérable. L'un de nous a démontré, par

exemple, que la dahline (ou l'inuline) est complè¬
tement convertie en matière sucrée par de faibles
proportions d'acide phosphorique, sulfurique, hy-
dro-chlorique, acétique, etc. Une dessiccation trop
avancée peut être la cause de l'insolubilité dé plu¬
sieurs substances, et rendre leur séparation difficile.
M. Chevreul a fait voir que l'énergie très grande
des alcalis sur beaucoup de substances organiques,
devenait très faible sur les mêmes matières, sans le
concours de l'air atmosphérique.

Au milieu de tant de causes d'incertitude sur les

résultats, il est impossible d'indiquer des règles pré¬
cises qui s'appliquent à tous les cas : il faudrait don¬
ner des principes spéciaux, et pour cela, citer
un grand nombre d'exemples d'analyses végétales
ët animales, afin que l'on pût choisir parmi celles-ci
des compositions analogues à'celles que l'on veut
examiner ; mais on sent que cela nous entraînerait
fort loin, et que les exemples nous manqueraient
encore. Nous nous bornerons à indiquer des pré-
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ceptes généraux sur les circonstances les plus favo¬
rables dans lesquelles on doit opérer.

On doit employer les agens les moins énergiques
possibles, afin de produire en quelque sorte une

séparation mécanique. C'est par la différence de solu¬
bilité des divers principes immédiats dans Veau,
l'alcool et Yéther, que l'on parvient en général à
faire le plus grand nombre d'analyses de ce genre ;
mais il faut prendre garde que, dans ces disSolvans
mêmes, les substances ne s'altèrent, "et, pour eela ,

il est presque toujours utile d'évaporer promptement
les solutions. Pour accélérer l'évaporation, on élève
la température de l'air ambiant, et même on,1e des¬
sèche à l'aide d'une substance hygrométrique, (la
chaux, le chlorure de calcium, l'acide sulfurique
concentré, etc.). Enfin, pour se garantir même de
l'action de l'air atmosphérique, on doit souvent éva¬
porer dans le vide, à l'aide d'une substance hygro¬
métrique. Quel que soit le mode d'opérer, il est tou¬
jours nécessaire d'agir promptement, tant que les subs¬
tances sont en solution ou dans tout autre état qui
permet leur altération.

Lorsque l'on,est parvenu à éliminer plusieurs subs¬
tances différentes dans Une analyse végétale, il ne faut
regarder chacune d'elles comme un principe immé¬
diat à l'état de pureté qu'après avoir employé tous les
moyens possibles de les purifier. On y parvient par
des cristallisations ou des précipitations répétées, et
par des lavages méthodiques des cristaux ou des pré-
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cipités obtenus. La manière de laver les substances
solubles ou insolubles est très importante. Si la
substance est insoluble , il faut la laver par des dé¬
cantations multipliées ; lorsqu'on l'a épuisée sur un
filtre, il faut souvent la délayer de nouveau, de peur
que le liquide ne l'ait pas traversée dans tous les points.
Si la matière qu'on lave est soluble, il faut la' placer
sur un entonnoir et ajouter très peu de liquide à la
fois et très souvent. Enfin, lorsque l'on pense que
la substance est pure, il faut s'en assurer en la fai¬
sant dissoudre par des lotions successives, en compa¬
rant la première solution obtenue à la huitième, ou
à la dixième, ou même à celle obtenue après un plus
grand nombre de lavages, en fractionnant tous les
produits : on conçoit que si la substance contient
quelques principes étrangers en petite proportion, ils
seront entraînés par les premiers lavages, ou du
moins se trouveront en proportion relative beaucoup
plus faible-dans la dernière solution que dans toutes
les autres, et réciproquement, seront en proportion
plus forte dans la solution du premier lavage que dans
toutes les suivantes. Examinant donc et comparant
entre elles la première et la dernière solution, on

devra, au moyen de divers réactifs, y démontrer
quelque différence, pour peu que le principe immé¬
diat ce soit pas pur, et si l'on ne peut découvrir au¬
cune différence, entre ces solutions, il est probable
que le produit est à l'état de pureté.

Enfin, quels que soient les résultats que l'on ait
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obtenus, avec-'toute, la dextérité possible., ët en pre¬
nant toutes les précautions nécessaires, il sera Men
de répéter l'analyse une seconde fois, aii moins.

Nous croyons devoir faire connaître aux lec¬
teurs qui voudront s'occuper de l'analyse végétale
et animale, les considérations générales publiée# Sur
cet objet, par M. Raspail. Elles portent sur la
forme, la densité, l'action de l'électricité , celle du
magnétisme, ; de la chaleur, de la lumière, les ca¬
ractères chimiques, etc.

i°. La forme. Elle sera étudiée avec soin au

moyen du microscope, et l'on déterminera, par
les lois de la cristallographie, si la forme est po-

liédrique, la forme primitive, ete. M. Raspail est
parvenu, au moyen du microscope, à déterminer
h nature de la substance que Proust avait appelée
hordéine, et qui est formée d'un mélange de grains
féculens, vides ou encore remplis de leur, gomme,
de fragmens du péricarpe de la graine imprégnés
de résine, de cellules du périsperme, de débris'des
enveloppes caliciuafes, d'embryons, de poils, etc.

2'. La densité. Quand la quantité de matière est
peu considérable;, on parvient à déterminer sa den¬
sité en la, jetant dans un liquide au fond duquel
elle tomba, et ajoutant goutte à goutte un liquide
plus dense et connu, par exemple une dissolution
métallique; concentrée', qui n'ait au une action sur
la substance dont on se sert.

Quelquefois le mouvement des corps qui nagent
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dans un liquide est très lent, ce qui provient de
trois causes : de la perte de poids dans le liquide, de
la viscosité de celui-ci, qui permet difficilement le
déplacement, et de l'adhésion des couches de liquide
aux corps avec lesquels il se meut.

3°. L'électricité. On a à peine appliqué une faible
électricité à l'examen des substances organiques.
L'auteur se propose d'étudier son action.

4°. Le magnétisme. L'état du fer dans les com¬

posés organiques produira peut-être un effet particu¬
lier sur une aiguille astatique très sensible.

5°. La chaleur. Diverses substances se dissolvent
à chaud et non à froid $ quelquefois la dissolution
n'est qu'apparente et provient de ce que les parti¬
cules sont soutenues par les courans du liquide
échauffé : l'ulmine est dans ce cas. La fusion ignée
peut aussi ne donner lieu, comme pour les graisses,
qu'à un liquide dans lequel nagent les enveloppes
qu'il renfermait.

6°. L'action de la lumière. L'auteur s'étend beau¬

coup sur les avantages des .observations microsco¬
piques, et sur les connaissances qu'elles exigent
pour être bien faites, et il fait remarquer avec jus¬
tice que les savans qui se sont les premiers livrés
à ce genre de recherches étaient à la fois naturalistes,
physiciens et géomètres, et que c'est à cette cause que
l'on peut attribuer l'importance de beaucoup de leurs
travaux.

M. Raspail dit que le microscope d'Amici, dans
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lequel on a beaucoup diminué les aberrations de
sphéricité et de réfrangibilité, a beaucoup perdu en
clarté, et que s'il est meilleur pour les dissections
et les manipulations, il est moins bon pour les ob¬
servations sur les substances organiques , et il
préfère une simple loupe montée et formée d'un
objectif globuliforme, d'un oculaire et d'un réflec¬
teur.

Les observations sur l'action des substances orga¬

niques sur la lumière seront, la couleur que les par¬
ticules prennent pan réflexion ou transmission (quel¬
quefois le corps en masse est opaque et les particules
microscopiques sont transparentes, comme l'amidon)
et le pouvoir réfringent. Par rapport à cette der¬
nière propriété, un grain de fécule, vu par lumière
transmise au travers d'une très petite ouverture, est
tout-à-fait noir, èxcepté au centre ; un grain mis
dans l'eau ne paraît plus ombré que sur les bords,
et dans l'huile on le distingue à peine. Comme la
gomme jouit à peu près du même pouvoir réfringent
que l'huile, la fécule pourrait n'être que de la gomme.
Si l'on mêle de l'amidon avec de la gomme ramollie
par l'eau, qu'on fasse sécher lentement la pâte, en
examinant une lanière au microscope, les grains de
fécule ne paraissent plus ombrés sur les bords, mais
terminés par des lignes circulaires qui ont un pou¬
voir réfringent supérieur à celui de la gomme.

\1°. Les caractères chimiques. L'autieur fait remar¬
quer la grande différence qui se trouve entre les-subs-
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tancesorganiques et les minéraux ; les premières ne
seront pas.isolées comme les élémens des minéraux,
et de petites portions des réactifs que l'on emploie
pèur les séparer restent souvent interposées dans les
pores de la substance.

Onavait supposé une grande instabilité dans les pro*
duits, organiques ; Mi Raspail pense qu'à cet égard
on a pu commettre beaucoup d'erreurs. Par exemple,
un. grain d'amidon est un organe complet, formé de
gomme renfermée dans un sac qui peut se déchirer,
tandis qu'on avait cru que l'amidon se transformait
en empois, en hydrate, etc.

L'auteur de ces observations croit que trois ou quatre
élémens qui forment les substances organiques ne
peuvent pas produire cette foule de substances immé¬
diates que l'on a trouvée, et qui s'élève maintenant à
3^7, dont i.ig acides et 218 autres substances.'ïlpense
quelles subs tances terreuses ne sont pas accidentelles et
que.leurs Combinaisons produisent beaucoup décom¬
posés différens : par exemple, le sucre, l'amidon,, la
gomme et le ligneux Sont sensiblement composés!de la
mêmei manière, sauf, les substances terreuses qui, èn
petite prop©rtion dans ia.gdnuneet l'amiden, sîélèventà
quelques centièmes, et, même pliais d'un dixième dans
.quelques tissus ligneuxi. Suivant sa manière, de, Voir1,
la gomme serait un composé de sucre et; de taàtières
terreuses 5 l'amidon serait de là gomme renfermée
dans une inatière: gommeuse! pkvs.diircie par. ees ' jna-
tières.) le ligneux-, une réunionde «èlliilesde matière
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sucrée rendue pins consistante par une plus grande
proportion d'oxide métallique, et ce qui lui semble
confirmer ces vues est la facile transformation de ces

substances en gomme et en sucre. Les huiles., les
graisses et les tissus adipeux seraient dans le même
cas.

On trouvera des exemples des analyses difficiles,
dans celles qui ont déjà été faites par MM. Che-
vreul, Lassaigne, Pelletier, Robiqùet, Thénard,
Vauquelin, etc. , etc. , analyses qui sont publiées
dans les Annales de Chimie, les Mémoires de Vins-
état,- les Annales du Muséum, le Journal de Phar¬
macie ,■ le Journal de Chimie médicale, etc. On fera
bien de consulter celles de ces analyses qui se rap¬
prochent le plus de celles dont on s'occupe. (Voir
les tables de ces dififéréns ouvrages.)

ESSAI DÉS POTASSES DU COMMERCE ;

Par M. Gay—Lussac.

L'essai des potasses du commerce a pour objet1 la
détermination de lai quantité; réelle et utile d'alcali
qu'elles renferment.

1 On peut: évaluer cette quantité en kilogrammes) de
potasse pure par quintal, ou en degrés ahaliméirique.
Nous donnerons les deux évaluations ; mais qoùs pré¬
férons. la première, pai^eé 'qu'elle est plus en harmpnie
aveo l'usage général d'exprimer la masse des eorps par
leur) poids. v
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Nous appelons en général titrepondéral d'un alcali
lé nombre de kilogrammes de matière utile que cet
alcali renferme au quintal. Pour le déterminer, nous
prenons, d'une part, une certaine quantité d'acide que
nous divisons en 100 parties, et de l'autre une quan¬
tité d'alcali telle que, si elle était pure, elle saturât
exactement les 100 parties d'acide. Le nombre dépar¬
ties d'acide employé pour la saturation d'un alcali
impur en exprimera le terme pondéral.

La nature et la forme de l'acide que nous devons
prendre paraissent tout-à-fait arbitraires ; mais Des-
croizilles, dont le nom est cher aux arts, ayant intro¬
duit dans le commerce, pour acide d'épreuve, l'acide
sulfurique affaibli par l'eau, renfermant 100 grammes
d'acide sulfurique concentré par litre, il est convenable
de l'adopter. Une autre considération nous détermine
encore : l'acide sulfurique est, de tous les acides qu'on
pourrait employer pour l'essai des alcalis, celui qui mar¬
que le mieux sur le papier bleu de tournesol, réactif
coloré le plus sûr pour réconnaître le terme de la sa¬
turation.

A l'exemple de Descroizilles, nous prendrons pour
unité d'acide 5 grammes d'acide sulfurique concentré,
mèléà avec l'eau de manière qu'ils occupent 100 demi-
centimètre? cubes, ou un vingtième de litre. Mais;,au
lieu de prendre comme lui 5 grammes de potasse, nous
en prendrons seulement^,807, parcequec'est la quan¬
tité qui saturerait exactement les 5 grammes d'acide sul¬
furique concentré, si la potasse était absolument pure.
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D'après cela, une potasse quelconque, essayée sous lê
poids de4*,807, renfermera, au quintal métrique, au¬
tant de kilogrammes de potasse pure qu'elle saturera
de centièmes d'acide, et ce nombre de kilogrammes ex¬

primera son titre pondéral.
L'essai des potasses paraît donc très facile, et il ne

s'agit, pour l'exécuter, que d'employer des instrumens
commodes et de bons procédés. Il se compose, i°. de la
préparation del'acidesulfurique d'épreuve ou normal,
et de sa mesure; a®, de la préparation de l'échantillon
de potasse dont on veut connaître le titre,- 3°. de celle
d'un réactifcoloré pour reconnaître le terme de la satu¬
ration de l'alcali par l'acide; et 4°- du procédé même de
saturation. Nous allons décrire successivement chacune
de ces.opéralions, et nous donnerons ensuite le moyen
de déterminer le titre en potasse de plusieurs sels ayant
cet alcali pour base.

Préparation de facide normal et sa mesure..

L'acide sulfurique distillé, le plus concentré que
nous ayons pu obtenir, a une densité de 1,8427 à la
température de i5° centigrades ; roo grammes de cet
acide occupent par conséquent un volume de 54,268
centimètres cubes. Cet acide retient un peu au-delà
d'une proportion d'eau ; mais l'excès est très petit, et
peut être négligé ici : nous le ferons d'ailleurs con¬
naître très prochainement.

Pour mesurer 100 grammes d'acide sulfurique, on
prendra une petite boule A , surmontée d'un tube de

2. 21
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.6 à 7 millimètres de diamètre intérieur, fig. r, pl..IV,
et contenant ,54,268 centimètres cubes jusqu'au trait
circulaire ab , à la température de t5°. On la rem¬
plira d'acide sulfurique, au-moyen de l'entônnoir Bt
de manière que le bas de la courbe que forme l'acide
dans le tube touebe le trait ab. En opérant'à-la tem¬
pérature de i5°, on aura un poids exactde ioograinmes
d'acide.

On parvient très aisémènt à faire la mesure d'acide
en se seryant de la pipette C (fig. 2 ), effilée à son ex¬
trémité inférieure. Faut-il ôter de l'acide delabouleA?
on y plonge l'extrémité inférieure de la pipette, et,
pressant aussitôt sur l'extréinité supérieure avec'l'in-
dex légèrement humecté, on retire la pipette 4 et avec
elle l'acide qui y est contenu. On pourra encore se
servir, avec un égal avantage, d'un petit tortillon de
papier non collé, que l'on tiendra à peine plongé dans
l'acide. Ajouter de l'acide avec la pipette C ne sera pas
plus difficile.

Si, au lieu de mesurer l'acide, on préfère le peser,
la petite boule A sera encore d'un très grand secours.
La boule étant pesée d'ayance, on la remplira d'acide
à peu près jusqu'au trait, et l'on complétera le poids
des 100 grammes d'acide de la même manière qu'on
vient d'en compléter le volume.

Le poids de l'acide sulfurique, comparé au volume
qu'il doit avoir à la température de. 15°, ou à peu près,
fera connaître si l'acide est convenablement concentré.
S'il ne l'était pas, on. en remplirait aux deux tiers la
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panse d'une cornue. <D, fig. 3 , d?un quart de litre
environ,'danslaquelle on'mettrait tin'ou deux petits
bouts de fil de platine 5 on fierairpénétrer son ~col> jus-t
qu'au centre d'un récipient, et on l'dchaufiferait gna-l
duellement jusqu'à 1 ebullition de l'acide. On laisserait
distiller au moins le quârt de l'acide mis dans la cor¬
nue, et, après le refroidissement de celui <jui;y:reste^
rait, on le mettrait dans un flacon sCc, boudléà 'Fij-
meril , pour s'en servir au besoin (1).

Le'poids de 100 grammes d'acide sulfurique con¬
centré étant obtenu, on préparera l'acide d'épreuve ou
normal de la -manière suivante :

On prendra tin vase E, fig. 4? de la capacité d'un
litre, ou contenant un kilogramme d'eau froide jus¬
qu'au trait cd, et on leremplira environ à moitié d'eau.
On y versera lentement les 100 grammes d'acide sul¬
furique contenus'dans la bonle A, fig. 1, et pendant
ce temps on lui imprimera un mouvement rapide de
rotation. On rincera plusieurs fois la boule avec- de
l'eau, qu'on réunira à celle contenue dans le vase E :

(1) Il est très difficile, poor les personnes qui ne sont pas fami¬
lières avec les manipulations *chimiques, de pre'parer l'acide sulfn-
rique concentré. Il lenr serait plus facile de titrer l'acide sulfurique
normal -au moyen du carbonate du soude otr de potasse" pùr; fnais il
faut encore quelques manipulations ; c'est pour 1er. éviter, quç M. Gay-
Lussaca enpage M, Coll^rdcau, ancien élève de l'École Polytechnique
(rue de la Cerisaie, no 3, & ParjU)., h. préparer des flacons concertant
loo grammes d'acide ^.ujfuriqne concentré. On trouve chez. lui.Pair
calimètre complet.
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on achèvera de remplir d'eau ce dernier jusque près
du trait cd , et l'on mêle tout le liquide avec l'agio
tateur F , fig. 5. Après le refroidissement, on enlève
l'agitateur, en tènant son disque appuyé contré le
bord supérieur du vase, pour faciliter l'écoulement
de l'acide qu'il a entraîné, et, au moyen du tube G,
on achèvera de remplir d'eau le vase E , de manière
quë la surface du liquide paraisse toucher le trait cd,
lorsque l'oeil sera à la même hauteur que lui. On agi¬
tera de nouveau, et la préparation de l'acide normal
sera terminée.

Cette manière de préparer l'acide normal nous pa¬
raît très simple et très commode; mais on pourra, si
on l'aime mieux, peser l'eau au lieu de la mesurer. Il
suffira de mêler 100 grammes d'acide sulfurique con¬
centré avec 962,09 grammes d'eau (1), et, pour ef¬
fectuer le mélange, on prendra un flacon d'un peu

plus d'un litre de capacité, dont le poids soit connu.
On le remplira aux trois quarts d'eau; on y versera
les 100 grammes d'acide, on agitera le mélange, et,
après le refroidissement, 011 complétera le poids
de 962^,09 que doit avoir l'eau ; enfin on agitera de
nouveau tout le liquide, et l'acide normal sera pré¬
paré.

(1) Ces nombres sont tels, que si l'on opère à la température de i5*>
et sons la pression de o»>,76, on aura exactement 100 grammes d'acide
sulfurique concentré par litre, sans faire aucune correction pour
l'air. Si l'on Opérait dans le vide, jl fandrait prendre pour 100 grammes
d'acide 96a®,635 d'eau.
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Mesure de l'acide normal. Au moyen de l'instru¬
ment que nous allons décrire, et que nous désignons
parle nom de burette, cette opération se fait avec au¬
tant de facilité que d'exactitude. La burette est repré¬
sentée en H, fig. 6 -, elle est divisée en demi-centimètres
cnbes, en sorte que 100 divisions ou deg-Fés repré¬
sentent 5 grammes d'acide sulfurique concentré (x).
On la remplit d'acide normal,un peu au-dessus de la
première division o, et l'on fait écouler l'excédant
goutte à goutte pâr le bec e, enduit d'une légère couche
de suif j et mieux de cire. Toutes les gouttes étant sen¬
siblement de même grosseur, on pourra subdiviser
facilement chaque division en autant de parties qu'elle
contiendra de gouttes. On trouvera, par exemple-,
qu'il faudra de 6 à xo gouttes, selon le diamètre du
Bec d, pour faire une division.

Préparation de Féchantillon de potasse dont on veut
faire Vessai.

Nous avons dit qu'en adoptant pour unité d'acide
5grammes d'acide sulfurique concentré,il fallait 4*,Boy
(lepotasse absolument pure pour les saturer, et que,
dans ce cas, le titre de la potasse était dé 100 centièmes
ou qu'elle renfermait xoo kilogrammes de potasse pure
par quintal métrique.

(i.) Les chiffres gvavc» sur la burette représentent des dizaine».
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Si l'on se bprnait., pour l'essai d'one potas^e , à en

prendre seulement 4?$°!7 * et qu'on ne fût. point
pourvu dé balancés très délicates', on. commettrait sûr
rement une erroné dans la pesée. De plus, la potasse
du Commerce étant rarement homogène , qn aussi pe¬
tit échantillon n'en; représenterait' pas l'état moyen ;
enfin, si l'on, manquait.l'essai , on serait obligé de re¬
commencer to.utesdeg opérations préparatoires, çe qui
entraînerait-une perte de teiiips.

Afin d'évi ter cesineonyépiens;, on prendra un, poids
de potasse dix fois plus ,gr'and , où de 48s,°7' qu'on
formera de divers échantillons pris i dans toute la
massp; on le dissoudra dans liéaù, de .manière que le
volume de la dissolutionislait.d/Hn deBai-litreiOilt dé
5oo centimètres cubes, et lo-dixième dej.efei.xpluw
renfermera 4^,807 de potasse:. "

Pour faire commodément la dissolution de la po¬

tasse, prenez'une cloche à pied I, fig-. contenant
un demi-litre jusqu'au tirait' circulaire fg, terminé
par deux flèches en regard, et placez-la sur une table
horizontale. Mettez-yles 48^,07 dè pétasse ;puislajou-
tez l'eau , en ayant l'attentibn qu'elle- n'atteigne pas
toùt-à-fait le trait/^ ; remùéz avec l'agitateur F, fig. 5,
et lorsque la dissolution de la potasse serA' àcihevée,
vous retirerez l'agitateur ; vous compléterez avqC le
tube Gwle volume d'un demi-litre qu'elle doit'afolt,
vous agiterez de nouveau. Remarquez que, |pour
que le volume de la dissolution soit exactement d'un
demi-litre, il faut qiié sa surface plane paraisse ren-
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contrer lè trait fg lorsqu'elle sera à la hauteur dê
l'œil. ••

La dissolution de potasse étant préparée, vous ieri
prendrez leidixième avec la pipette K, fig. 7, conte¬
nant 5o centimètres cubes jusqu'au trait hi. Pour*'là
remplir \ immérgez-1 a dans la dissolution jusqu'aip*
dessus ,du trait hi; ou miéux, faites-y monter le ' 1 li¬
quide 'par aspiration, en immergeant seulérriëdt sOh
extrémité inférieure. Posez ensuite rapidement l'index
(qui ne doit ètre ni trop humide ni trop sëc) sur l'O¬
rifice supérieur, et laissez écouler le liquide eXcédàtft
en tenant l'extrémité inférieure de la pipette appu^éè
contre le bord de la cloche, pour faciliter l'écoule¬
ment de 1» dernière goutte, qui autrement y resterait
adhérente. Videz ensuite la pipette dans le boçal L,
fig. 10; c'est dans ce bocal, d'environ 9 centimètres de
diamètre et i5 de haut, que doit se faire la saturation
•de la potasse.
Cas où la potasse contiendrait beaucoup de matières

terreuses.

Quand.le; dépôt-terreux qui se forme dans la dis¬
solution de potasse est très petit, on peut supposer,
sans erreur sensible, que son volume ne change pas.
celui de la .dissolution 5 mais, s'il était un peu grand ,

il ne serait plus permis de le laisser dans la dissolu¬
tion et ,on le séparerait par le filtre. Voici la manière
de- procéder - dans -ee eaa : - . . . ..

Oli1 fiàëïira l'écha'ntillOïl dè pOtà's'se, de 4^,807 ,
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dans le bocal L avec seulement un quart de litre d'eau ;
et quand la dissolution en sera opérée, on enlèvera le
liquide avec, la pipette K, et on le transportera dans
le filtre M placé sur la cloche I, contenan t un demi-
litre (i). Après le passage par le filtre de tout le li¬
quide, on rincera successivement le bocal L avec de
petites quantités d'eau qu'on enlèvera à mesure, à l'aide
de la pipette K, et qu'on passera par le filtre. On aurà
soin d'ôter le filtre de la cloche I aussitôt que le volume
de la dissolution sera d'un demi-Jitre ; on agitera le
liquide avec l'agitateur G, et la dissolution de l'échan¬
tillon de potasse sera préparée.

Préparation d'un réactif coloré pour reconnaître le
terme de fa saturation de la potasse par Vacide sul-
furique.
Le réactif coloré auquel nous donnons la préférence

est le tournesol, matière qu'on trouve dans le com¬
merce sous la forme de petits pains. Nous l'em¬
ploierons en dissolution dans l'eau et en teinture sur
le papier. La dissolution de tournesol se prépare en fai¬
sant bouillir dans l'eau le tournesol réduit en poudre.
Deux à. trois pains suffisent pour colorer fortement un
décilitre d'eau. On peut faire la dissolution à froid,
mais elle est moins colorée. Nous donnerons à cette

dissolution, colorée en bleu-violet, le nom de tein-
twe de tournesol. On n'en prépare que peu à la fois,

(i) Pour avoir plus de precision, il ne faut pas que le filtre soit
trop grand , et qu'il contienne au-delà du volume de la pipette K.
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parce qu'elle s'altère en quelques semaines, même dans
des vases fermés.

La préparation du papier coloré avec le tournesol
se fait de la-manière suivante :

On prend dit papier à lettre, ou tout autre, bien
collé, et on le colore d'un côté seulement avec-la tein¬
ture de tournesol, au moyen d'un pinceau; Desséché,
il doit avoir une couleur bleue tendre 5 si elle n'était
pasassez foncée, on lui donnerait une seconde couche.
Ce papier est ensuite coupé en petites bandes d'environ
un centimètre de largeur. La couleur du tournesol ne

cliange point par les alcalis et les corps neutres ;
tuais elle devient rouge par une très petite quantité
d'acide; Elle indique par conséquent le moment où
une dissolution, alcaline est saturée par un acide;
car elle; reste bleue tant qu'il y a un peu d'alcali
libre dans la dissolution , et elle prend une couleur
pelure d'ognon aussitôt que l'acide est en très léger
excès, *

Le tournesol peut également servir à reconnaître la
présence d'un alcali. Il suffit de passer le papier bleu
de tournesol dans de l'eau dans laquelle on aura mis
deux à trois gouttes d'acide ; il prendra par là une cou¬
leur rouge, et redeviendra bleu-par une très petite
quantité d'alcali. Ainsi un liquide qui rougira le
papier.bleu de tournesol sera acide ; celui qui bleuira
le papier éouge' de "tournesol sera alcalin, et celui qui
ne changera aucun de ces réactifs sera neutre.
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Saturation de la dissolution de potasse par l'acide
normal.

Prenez le bocal L, fig. i o<; mettez-y une pipette K,
fig.; 7, fip la dissolution alcaline :qui a été préparée dans
Jg;cJoche I; (1) ; ajoutez, à. la dissolution une'quantité
suffisante de teinture de tournesol pour qu'elle ait une
teinte bleue, bien prononcéeyet tenez:le bocal au-des-
sUs d'une feuille de papier blanc, afin de mieux ap¬

précier les changemens de couleur que doit éprouver
le tournesol. Remplissez, lu burette H, fig. 6 , d'acide
norpaal jusqu'à la division o, et,, la tenant d'pnç main
et le bocal'de l'autre, versez peu à peu fiacide dans la
dissolution de potasse que vous itiendrez continuelle¬
ment.agitée en donnant au bocal: un mouvement cir¬
culaire alternatif, La couleur bleué du tournesol ne

changera pas d'abord ; mais vers les— delà saturation,
si c'est, de lu potasse carbonatée qu'on .essaie, elle vi¬
rera au rouge vineux par l'acide carbonique devenu
libre dans la dissolution.

On doit, ^ à cette époque, se tenir sur ses gardes,
pour ne point dépasser le point de saturation. Dès que
1'a.cidp, en tombant dans-la dissolution, ne fait.plus

(1) A la rigueur, il faudrait rincer la pipette aVéc tin peu d'eau,
pour eqlever Palcali adhérent, à sesparoisj ,mais si on la laisse bien
egoutter, et qu'on souille dedans pour détacher le liquide qui se
rassemblera dans son bec, cette operation pourra "être omisc'sans er«

*

reur sensible. Pendant qu'on soufflera dans là 'pipette, 11 faillira en
appuyer le bec contre la paroi du bocal.
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entendre de bruissement et n'excite qu'une faible! ef¬
fervescence, ne le versez que par deux gouttes à la
fois;et,, après chaqûe addition,, faites tin trait sur le
papier bleu de tournesol,avec une.baguetle'de verre N,
fig. 9, ou une allumette trempée et bien lavée dans
laliqnéur. Aussitôt que. vous aurez dépassé le point
de saturation, la couleur vineuse de la!liqueur, devien¬
dra pelure d'ognon, et le trait fait sur le papier de:
tournesol sera rouge et persistera. Mais, pour mieux
ssisir le point de saturation , continue? à, faire une ou
deux additions d'acide, de .deux gouttes chaque (re¬
présentant!, par exemple ,,un quart de centième) 5,lisez
sur la.burette lé nombre de. centièmes. décidé, normal
emplôyé péur la saturation, et de; te.nombre retran¬
chez autant de quarts de centième, que. vous aurez de
traits rouges persistans, plus un (i), J^e. nombre?résr
tant serà le titre de la potasse. On pourra, pour plus
dç sûreté, • reGommencér l'essai, ce qtti exigera;.très
peu de temps, parce qu'on versera de suite, à un ou
deux centièmes près, lu quantité d'acide nécessaire à
k saturation.

Revenons sur.lés changémens decouleur qu'éprouve
la teinture de tournesol /dans la dissolution pendant la
saturation, parce qu'ils peuvent donner des indications
-,—. /]'',! .—■>'[ :'r—- :——:—: v.- ...xi: t.—

{iJoLtfpisoà'^e'Cctte soustraction es; fondée sur cc cjifune quantité
(jt* sulfate defK^asse, à peu près, ega'lc à celle qui, se forme pendant
|ii haluraiijtn tlHytc bonne pptassê, retarde la reaction de 1 acide libre
sur le papier de tournesol. Déux gouttes ne le rougissent point, et la
rcactifin h*es^yensTblcTqu'^ la troisième.

*
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utiles sur le degré de causticité de la potasse soumise à
l'essai.

On peut distinguer trois cas : la potasse sera entiè¬
rement caustique , on carbonatée , ou enfin bi-car-
bonatée.

Premier cas; potasse caustique. La couleur du
tournesol ne changera qu'à la fin de la saturation,
et passera brusquement du bleu au. rouge pelure
d'ognon.

Second cas; potasse carbonatée. Si la potasse se
trouve délayée dans environ quarante fois son poids
d'eau, l'acide carbonique restera en entier dans la
dissolution, pourvu qu'on ail bien soin d'agiter, jus¬
qu'à ce que l'on ait saturé à peu près les de k po¬
tasse ; à ce terme, l'effervescence commence à deve¬
nir très vive , la couleur bleue du tournesol passe au
rouge vineux, et persiste jusqu'au moment de la sa¬
turation complète, où elle devient rouge de pelure
d'ognon.

Troisième casj potasse bi-carbonatée. La couleur de
la teinture de tournesol virera au rouge vineux après
l'addition du premier vingtième d'acide snlfurique, et
persistera jusqu'au moment où la saturation sera outre¬
passée.

D'après ces observations, on pourra déterminer ap¬
proximativement le degré de causticité de la potasse,
et régler la quantité de chaux vive nécessaire pour la
rendre caustique. Si, par exemple, la couleur bleue du
tournesol ne virait au rouge vineux.qu'au moment où
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l'on aurait saturé les de la potasse., ce serait une

preuve que celle-ci contiendrait environ la moitié de
son poids de potasse caustique, et que l'autre moitié
serait à l'état de carbonate.

Degré de précision que l'on peut obtenir avec le
mode d'essai qui vient d'être décrit. Nous avfcns pris
le titre d'une potasse que, par d'autres moyens très
précis, nous savions être de o,484, et nous l'avons
trouvé, par le procédé décrit, de 0,488, c'est-à-dire
deqiiatremillièmes plus grand quele titre réel. L'exac¬
titude du procédé est donc aussi grande qu'on peut le
désirer.

Résumé des opérations qui viennent d'être décrites
pour l'essai d'une potasse.

Formez un échantillon moyen de la potasse à es¬

sayer, prenez-en 4f>8oy, jetez-les dans la cloche à
piedl, fig. 8, et versez de l'eau par-dessus, presque
jusqu'au trait circulaire Jg ; mêlez avec l'agitateur F
pour favoriser la dissolution delà potasse; retirez l'a¬
gitateur, ajoutez de l'eau pour compléter le derni-litre,
et mêlez bien dé nouveau. Quand la dissolution se
seraéclaircie, prenez-en une pipette K, fig. 7, que
vous ferez écouler dans le bocal L, et colorez-la avec
un peu de teinture de tournesol. La burette H, fig. 6,
étant remplie d'acide, tenez-la d'une main et le bocal
de l'autre, au-dessus d'une feuille de papier blanc ;
faites couler peu à peu l'acide dans la dissolution en

agitant continuellement le bocal d'un mouvement al-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



334 TRAITÉ DES RÉACTIFS.
tematif de droite à gauche , tant que l'effervescence
sé fait. entendre^ mais aussitôt qu'elle n'est plus
sénsible ,• ne Versez l'acide que par deux à trois gouttes,
et après chaque addition faites.urLtrait siir une bande
de papier, bleu de tournesol avec fine baguette de Verre
trempét, dans la dissolution. Continuez ainsi .jusqu'à
ce que la couleur du tournesol ait viré au rouge pe¬
lure d'ognon, et que vous ayez dëvix à trois traits
rougespersistans.snr le papier bleu de tournesol. Li¬
sez sut la burette combien.vous avez etnployé, dp cen¬
tièmes d'acide, et de ce nombre retranchez autant de' i

quarts de centième que vous avez de traits rouges bien
persistans, plus un ( on suppose que le nombre des
gouttes d'acide ajouté à chaque fois forme un quartde
centième ) ; le restant de l'acide employé sera le titre
de la potasse. Quand on se sera rendu familier
le changement de couleur du tournesol du rouge
vineux au rouge pelure d'ognon, on fera l'essai avec

beaucoup plus d'assurance, et l'on n'aura qu'à tracer
trois à "quatre traits sur le papier de tournesol.

.S'il;arrivait de dépasser.,le terme de la. saturation,
sans savoir, de combien, il faudrait recommencer une

autre opération ; mais, même sans; cette circonstance,
iLest utile .de le faire comme vérification; Le titre étant

déjà connu, on à très peu-près, par la première opéra¬
tion , cinq-minutes au plus suffiront.

Essai des cendres.

Nous. le.citons comme exemple d'une matière très
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peu riche en alcali, et contenant beaucoup de matières
terreuses. Faites bouillir dix minutes (i), 4^807 de
cendres dans un vase, avec environ un quart de litre
d'eau; décantez le liquide avec la pipetteK, et jétéz-
le sur le filtre M placé sur la cloche I; versez sur IeS
cendres deux• pipettes d'eau K; faites.bouillir et fil¬
trez; enfin, ajoutez encore aux cendres deux autres
pipettes d'eau, et procédez de même. Attendez que
le liquide reçu dans la cloche I soit refroidi,: et conir

plétez son volume d'un demi-litre en jetant sur les
cendres un peu d'eau .froide que vous passerez aussi
par le filtre. Mêlez bien tout le liquide, et opérez
comme pour l'essai de la potasse. Mais, comme'les cen¬
dres sont très pauvres en alcali, vous pourrez prendre
deux pipettes de dissolution, au lieu d'une, pour en
faire la saturation, et la moitié du titre observé sera

le véritable titre.

Titre d'une dissolution de potasse.

Supposons qu'on ait une dissolution de potasse, et
qu'on demande combien elle contient de potasse abso¬
lument pure par litre ; on en prendra une pipette K
de ^ de litre , et on la saturera d'acide sulfurique nor¬
mal, d'après le procédé indiqué. On trouvera, J>ar
exemple, que le titre est o,34 ; ce qui indiquera que

(i) En 11e lavant les cendres qu'à froid, on n'enlève gefune partie
de la potasse qu'elles renferment. Le titre de cendres lavées à froid n'a
élé que de 1,3, tandis que, lavées à chaud, il a dté'de 2,6.
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la dissolution de potasse contient

4^,807 x 0,34 = 1*5633
de potasse pure par chaque vingtième de litre, ou

32s,66 par litre., ou enfin 3%266 par hectolitre.
Titre du sulfate de potasse.

Dans quelques arts, comme dans ceux du halpê-
trier et du fabricant d'alun, on peut remplacer la po¬
tasse par son sulfate : il arrive aussi quelquefois que
la potasse contient des quantités notables de sulfate,
et il peut être utile.de déterminer la quantité par quin¬
tal de chacune de ces substances. Nous commencerons

par le titre du sulfate de potasse.
Le réactif le plus convenable que l'on puisse em¬

ployer pour cet objet est le chlorure de barium (mu¬
riate de baryte). Il précipite l'acide sulfurique du sul¬
fate en une poudre blanche insoluble, et parla quan¬
tité qu'il en faut pour la précipitation complète, on

peut déterminer exactement le titre de sulfate ou la
quantité de potasse qu'il contient.

Comme c'est la potasse réelle contenue dans le
sulfate qu'il importe de connaître, nous suivrons
exactement la même marche que pour la potasse du
commerce.

Faisons donc un'è dissolution de chlorure de ba¬
rium dans l'eau, telle qu'elle soit entièrement décom¬
posée par un égal volume d'acide sulfurique normal ;
le nombre de divisions de la burette H que l'on em-
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ploiera de celle dissolution, pour décomposer 4*5807
de sulfate dépotasse, exprimera le titre de ce sel, ou
le nombre de kilogrammes de potasse pure qu'il con¬
tient au quintal.

Préparation de la dissolution de chlorure de ba¬
rium. Prenez 100 grammes de chlorure de barium
cristallisé, seulement desséché à l'air, et dissolvez-les
dans 875*, i3 d'eau, ou bien mettez 248*,435 de chlo¬
rure dans le vase E, fig. 4, de 1 litre, remplissez-le
d'eau presque jusqu'au trait cd ; agitez pour favoriser
la dissolution du chlorure 5 retirez l'agitateur; com¬

plétez avec de l'eau le volume de 1 litre, et agitez
de nouveau* Si cette dissolution est faite à 15°, elle
aura 1,1812 de densité.

Maintenant, pour faire l'essai du sulfate de potasse,
commencez par le réduire en poudre très fine, et pe-
scz-en 48*,07, que vous dissoudrez dans la cloche I,
de manière que le volume de la dissolution soit d'un,
demi-litre; prenez-en avec la pipette K un dixième,
que vous mettrez dans un grand verre à boire, et,
ayant rempli la burelte de dissolution de chlorure de
barium, versez-la goutte à goutte, dans la dissolution
du sulfate, tant que vous apercevrez qu'elle y produit
du trouble. Lorsque le liquide sera devenu tropopaq.ue
pour permettre de distinguer si l'addition d'une nou-
vclle quantité de chlorure de barium détermine un

précipité, vous en mettrez une petite partie dans le
filtre 0, fig. 11, et vous recevrez le liquide dans une
petite éprouvette P, ou dans un verre à patte Q. Vous

2 22
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y verserez alors une ou deux gouttes de chlorure de
barium, et s'il ne produisait aucun trouble, ce serait
une preuve que l'on aurait outre-passé le point de sa¬
turation ; un nouvel essai serait nécessaire. Si, au con¬

traire, la liqueur se trouble, vous ajouterez une nou¬
velle quantité de chlorure de barium à la dissolution
du sulfate, en vous dirigeant d'après l'abondance du
précipité; vous réunirez à la dissolution ;la portion
mise sur le filtre, vous agiterez et vous filtrerez une
nouvelle portion du liquide avec le même filtre K,
pour savoir s'il précipite encore avec le chlorure de
barium ; mais vous aurez l'attention de-ne point éprou¬
ver la première portion qui aura rempli le filtre,, et
qui est destinée à le laver ; vous la laisserez, même s'é¬
couler entièrement, et ce n'est que la seconde portion
que vous mettrez sur le filtre qui sera essayée. On
continuera ainsi jusqu'à ce qu'une ou deux gouttes de
chlorure de barium n'occasionent plus de trouble sen¬
sible dans la dissolution. La quantité de chloruré de
barium , manquant dans la burette indiquera le/titre
en potasse du,sulfate: de potasse.

Cet essai:est un peu long ; mais on peut.,l'abréger
de beaucoup. Au lieu de verser.le chlorure dei barium
goutte à< goutte, on mettra à ; là fois deux divisions de.
la burette, par exemple, et quand on aura,outre-passé
le point de saturation, on fera nn>nouvel essai, en
versant de suite dans la dissolution de sulfaté de'po-

^ tasse une quantité dë cblorure de barium égale, à,deux
divisions près, à celle qui avait été employée dans le
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premier essai, 6t. l'on n'aura plus a faire qu'un très
petit nombre de tâtonnemens pour arriver au véri¬
table titre: (ï).

Titre du sulfate acide dépotasse. .

Si lé sulfate'de'potasse qu'on d'oft essayer est aveq
excès d'acide, comme celui provenant dès chambres
de plomb, on pèsera 48^,07, que l'on dissoudra dans
l'eau, de manière qu'ils .occupent un demi-litre.'sOn
prendra une pipetteKde cette dissolution, cl l'on.en
détèririmèra 'le titre avec le chlôruèe de Baniiin,
comme' pour le sulfate neutre dé potasse. Soit-ce
titre 72;

P'diie autre part, on préparera une dissolution de'
carbonaté'dë'pétasse qui soit "telle', qu'elle neutralise
exactement' un' volume égal au st'éri d'aciâê sû)fu-
rique normal; On l'obtiendra facilement, en pe¬
sant 70f,5o& de'càrbonatédé pôtàsse aésséclië ail "ronge
obscur, ét Cri les délayant dans l'eau jusqu'au point
qu'ils occupent îin déini-lître, ou bien èn mêlant'100
grammes decarbonate dé potassé avec 6gï,5j/i gram¬
mes d'éaù.

Cela fait, on prendra ûrié nouvelle pipette ,K de

(1) fii rod.avaiè.de.-fréquens essais- de parasse et.Uesdlfate «le^pd-
tasse à faire, il serait plus commode, d'a"voir ^Icuk burettes, l'une
poor l'acide sulfurique , et l'autre pour le chlorure de barium* On
peat les fermer ayee un bouçhon en liège , et alpr^les, dissolutions
fy conservent long-ienips sans altération, c'est-à-dire sans evapora¬
tion sensible.

22« »
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dissolution de sulfate acide de potasse, et on la satu¬
rera avec la dissolution de carbonate de potasse, au

moyen de la burette H. On connaîtra ainsi l'acide en
excès du sulfate acide de potasse. Soit 28 le nombre
de centièmes de carbonate de potasse employé pour
obtenir la saturation; on retranchera 28 de 72, et la
différence 44 sera dtre en potasse du sulfate acide
de potasse.

Essai dune potasse Contenant du'sulfate dépotasse.

Commencez par faire l'essai de cette potasse, comme
si elle ne contenait pas de sulfate, et notez-en le titre.

Prenez une pipette K de la même dissolution de
pqtasse, qt versez-la dans le bocal à.saturation L;
ajoutez une quantité suffisante d'acide nitrique ou d'a¬
cide hydro-chlorique exempt d'acide sulfurique, pour

qu'elle rougisse sensiblement le tournesol, puis cher¬
chez son titre avec le chlorure de barium.

Si, par exemple, il a fallu 35 centièmes d'acide nor¬
mal pour saturer la potasse, et 12 de chlorure de ba¬
rium pour précipiter le sulfate de potasse, vous
conclurez que l'échantillon soumis à l'essai contient
47 centièmes de potasse , savoir : 35 à l'état caustique
ou carbonaté, et 12 à l'état de sulfate.

-Analyse, d'un mélange de sel marin et de chlorure de
potassium (muriàte dépotasse).

Le procédé que nous proposons pour l'analyse de
ce mélange est fondé sur l'abaissement très inégal de
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la tempe rature que chacun des deux chlorures pro¬
duit en se dissolvant dans l'eau : 5o grammes de chlo¬
rure de potassium^ au moment où ils se dissolvent
dans 200 grammes d'eau contenus dans un vase dé
verre R, fig. i3, de la capacité d'environ 320 grammes
d'eau, et du poids de 185 grammes, produisent un
abaissement de température de i i,4 centigrades._La
même quantité de sel marin donne seulement, dans
les mêmes circonstances, un abaissement de i°,g.

Maintenant, si l'on fait un mélange des deux chlo¬
rures, et qu'on en dissolve 5o grammes dans aoo
grammes.d'eau, le froid produitsera relatif à la quan¬
tité de chacun d'eux; et l'on conçoit qu'en formant
une table'des proportions des deux chlorures corres¬

pondantes à chaque abaissement de température, il
sera facile, connaissant l'abaissement produit par un
mélange, de connaître les proportions des deux chlo¬
rures dans ce mélange. Voici la manière d'opérer :

Prenez 6o grammes du mélange à analyser, dissol¬
vez-les dans l'eau , filtrez, lavez le filtre, et évaporez
fortement à siccitépour expulser, toute humidité. Pe¬
sez le résidu salin -, son poids étant multiplié par to,
et le produit divisé par 6 , vous aurez par quintal la
quantité de matière saline pure contenue dans le mé¬
lange. Broyez très fin ce résidu salin, et prenez-en
5o grammes; d'une autre part, pesez 200 grammes
d'eau dans le bocal R, de là capacité et du poids cités ;
mettez le sel sur une feuille de papier à côté du bocal,
et attendez qu'ils soient l'un et l'autre à la même tem-
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pérature j prenez, ensuite . exactement la température
de l'eau avec .un tliermpniètre dont Jes degrés soient
divisés en cinquièmes, ce qui vous-permettra d'éva¬
luer des dixièmes de degré, .et jetez rapidement le
sel dans le bopal. Pendant que vous tenez l'une des
mains sur le thermomètre, prenez lé, col du vase de
l'antre, en lui imprimant un mouvement giratoire très
rapide pour accélérer la dissolution. Pendant qu'elle
s'opère, le thermomètre baisse rapidement ; on suit
sa marche avec attention, et l'on observe le degré le
plus bas auquel il parvient. On prend ensuite la dif¬
férence eptre la température de l'eau avant la disso¬
lution, et celle apr,ès, et, en cherchant dans la table
suivante A la même difference , on trouve' vis-à- vis
la quantité de chlorure de potassium correspondante.
S.i, par exemple, la température initiale de l'eau était
2.0°,4 et la température finale 12°,8, la différence 7°,6
donnerait, par la table, 60 centièmes de chlorure de
potassium, et par conséquent 4o de sel marin. : on ré¬
duira ensuite ces proportions , d'après la quantité aie
matières étrangères (eau et matières terreuses) con¬
tenues dans le mélange soumis à l'essai.

Ce procédé, qui exige à peiné dix minutes pour
son entière exécutionest surtout avantageux dans
la fabrication du salpêtre et dans celle de l'alun.
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Table A, .donnant en centièmes la proportion du
chlorure de potassium correspondante aux abais-
semens de température dans un mélange de
chlorure de potassium et de chlorure de sodium.

Àbais-
semeot

de
tempé¬
rature.

1°,'
1

2

2

2

2

2

2

2

2

2

3
3
3
3
3
3
3
3
3
3

Chlorure

de

potassium

0,00
i,o5
2,10
3,16
4,21
5,26
6,3!
Â'/70,42

Û
11,58
12,63
i5,68
'4.74
■5,79
16,84
17,89
l8,95
20,00
21,o5
22,10
23,I6
24,21
25,26
26,31
27,37
28,42
29,47

Abais¬
sement

de

tempé¬
rature.

°,8
9
o

Chlorure

de

potassium.

3o,53
3i,58
32,63
33,68
34,74
35,79
36,84
37,89
38,g5
4o,00
ai, o5
42,10
43,i6
44,21
45,26
46,31

8:8
49,47
5o,5o
5i ,58
5a,63
53,68
54,74
55,79
56,84
57,8fj
58,95
60,00

Abais¬
sement

de
tempé¬
rature.

T'I7,5
7,9
8 ,0
8 ,1
8 ,2
8 ,3
8 ,4
8 ,5
8 ,6
8 ,7
8 ,8
8 ,9
9 ,°
9
9 '29 ,3
9 'î9 ,5
9 >6
9 ,7
9 ,8
9 >9

10 ,0

Abais¬
sement

de

tempé-,
rature.

61,o5
62,10
63,i6
64,21
65,a6
66,3i
67,37
68,42
69,47
70,53
71,58
72,63
73,68
74,74
75,79
76,34

8#
80,00
81, o5
82,10
83,16
84,21
85,26
86,3i

,2.
,3

4
,6

io°

10

10

10

10
,

ÏO ,7
10 ,8
ïo j9
ri ,0

ï r'
I 1 ,2
11 ,3
il ,4

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



344 TllAlTÉ DES BÉACTIFS.

Essai des sels de varech.

Ces sels, que l'on extrait par lixiviation des soudes
brutes de vareck, sont principalement formés de
sel marin, de chlorure de potassium et de sulfate de
potasse ; ils contiennent aussi de i à 3 pour 100 de
carbonate de soude et quelques millièmes d'iodure
de potassium et d'hypo-sulfite. Nous porterons par¬
ticulièrement notre attention sur les trois premiers
sels. ^Tous faisons remarquer qu'il serait possible que
l'acidesulfurique fût combiné avec la soude au lieu de
l'être avec la potasse, et que le potassium fût combiné
avec le chlore ; mais peu importe ; un mélange à pro¬

portions équivalentes de sulfate de soude et de chlo¬
rure de potassium agit exactement comme les mêmes
sels transformés en sulfate de potasse et en chlorure
de sodium. Qnprendra donc, comme pour l'essai des
potasses, 4*5807 de sels de vareck; on en fera une
dissolution d'un demi-litre, au moyen de la cloche I,
et après y avoir ajouté assez d'acide nitriquè ou hy-
dro-chlorique pur pour la rendre légèrement acide
et décomposer le carbonate de soude qu'elle pourrait
contenir, 011 cherchera combien il faudra de chlo¬
rure de barium titré pour précipiter l'acide sulfurique
du sulfate de potasse. Supposoiis que ce soit 12 cen¬
tièmes ; les sels de vareck contiendront 12* de po¬
tasse par quintal métrique, ou, d'après la table B,
22*, 19 de sulfate de potasse, ou enfin 18,97 de chlo¬
rure de potassium.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉACTIFS. 345
Celle opération terminée, on réunira la portion li¬

quide qu'on aura saturée de chlorure de barium à
celle qui ne l'aura pas été, et l'on y dissoudra encore
12 à i5 grammes de sel de vareck. On saturera exac¬
tement cette dissolution avec du chlorure de barium,
el après l'avoir filtrée, on la fera évaporer il siccité.
Une restera qu'un mélange de chlorure de potas¬
sium et de chlorure de sodium qui sera analysé de la
manière qui a été décrite précédemment. Admettons
qu'on ait trouvé 45 centièmes pour la proportion du
premier chlorure, et par conséquent 55 pour celle
du second.

Ces deux quantités doivent éprouver une réduc¬
tion; caries 212,19 de sulfate de potasse trouvés pré¬
cédemment , ne produisant que 18,97 chlorure de
potassium, 100 parties de sels de vareck sont réduites
à 96,78 après la décomposition du sulfate de potasse
par le chlorure de barium. Il faudra donc réduire,
dans le rapport de 100 à 96,78, les 45 parties de
chlorure de potassium et les 55 de chlorure de so¬

dium; ce qui donnera 43,55 et 53,23 ; retranchant
maintenant de 43,55 les 18,97 parties de chlorure de
potassium produites par la décomposition du sulfate,
il en restera 24,58 qui préexistaient dans le sel de
vareck. Ce sel, supposé sec et privé de parties ter¬
reuses , sera donc composé de la manière suivante :
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Sulfate de potasse
Chlorure de potassium. .

Sel marin

22,2;

24,6;
53,2.

100,0.

L'analyse de plusieurs sels de vareck nous a donné

Sulfate de potasse 19;
Chlorure de potassium. 2 5 =29 sulfate de potasse;

Ces sels sont d'un grand intérêt par les sels à base
de potasse qu'ils contiennent, et qui peuvent être uti¬
lisés tant dans la fabrication de l'alun que dans celle
du salpêtre.

Procédé pour reconnoitre un sel de vareck. L'a¬
nalyse de ce sel, exécutée comme nous venons de le
dire, ne laisserait aucun doute sur sa véritable ori¬
gine ; mais il existe un moyen beaucoup plus simple
de la constater. Les sels de vareck retiennent, quoique
ayant été lavés pour en séparer l'iodure de potassium,
une quantité suffisante de ce composé pour le laisser
décéler par les deux moyens suivans :

Versez sur le sel de l'acide sulfurique concentré, et
vous apercevrez ordinairement des vapeurs violettes
qui annonceront la présence de l'iode, ou au moins
le sel se colorera en jaune-brun.

pour résultat moyen :

Sel marin 56.

100.
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Mais le mojen le plus sensible et le plus sûr de re¬

connaître l'iode sera de jeter sur le sel moins d'eau
qu'il n'en faut pour le dissoudre , de délayer dans la
dissolution Un peu d'empois ou de colle d'amidon, et
d'y Verser goutte à goutte, en.agitant, du chlorure de
chaux très affaibli 5 le.liquide deviendra bientôt d'un
violet plus ou moins foncé par la combinaison de l'iode
avec l'amidon.

Titre alcalimétrique Tun alcali.
On entend par titre alcalimétrique Tun alcali le

nombre de centièmes d'un acide constant saturé par
un égal.poids de cet alcali. Dans le commerce on a

adopté pour l'acide un quintal métrique d'acide sul-
furique concentré, et l'on appelle degré de potasse
ou de soude la quantité de potasse ou de soude qui
sature un kilogramme d'acide suifurique concentré.

L'acide qu'on emploie pour la détermination du
titre alcalimétrique est le même que celui dont nous
avons fait usage jusqu'à présent, c'est-à-dire que c'est
l'acide suifurique concentré , du poids de 5 grammes,
et délayé dans l'eau de manière qu'il occupe un ving¬
tième de litre ou 5o centimètres cubes ; le poids de
l'alcali est par conséquent aussi de 5 grammes.

Procédé pour déterminer le titre alcaliméirique de
lapotasse. Pesez 5o grammes dépotasse, et faites-en
une dissolution d'un demi-litre dans la cloche I. Pre¬

nez-en une mesure K de 1 vingtième de litre ; ver¬
sez-la dans le bocal L, et saturez-la avec l'acide nor-
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mal, en opérant exactement comme il a été prescrit
plus haut, pour déterminer le titre pondéral de la po¬
tasse. Soit 55 le nombre de centièmes d'acide normal

employé pourra saturation; ce titre signifie, en pre¬
nant le quintal métrique pour unité, que 100 kilo¬
grammes de potasse supposée impure contiennent en

potasse pure de quoi saturer 55 kilogrammes d'acide
sulfurique concentré.

Les divers alcalis, sous le même poids, ne saturent
pas la même quantité d'acide, ou, en d'autres termes,
ils contiennent un nombre inégal de degrés. Ainsi,
ioo* de potasse absolument pure, qui ne saturent que

96s d'acide sulfurique concentré, ne contiennent que
96 degrés de potasse, tandis que ioo* de soude en
contiennent 156,96. Nous donnerons, dans les tables
suivantes, le titre pondéral et le titre alcalimélrique
de la potasse à l'état caustique, de carbonate, de sul¬
fate ët de chlorure.
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Table B.

Titre
pondé¬
ral en

»9
10
if
11
13
14
15
76

2
2
3i
3a
33
34
35
3«

2
i
t

Degrés
alcali mé¬

triques
Potasse

hydratée.

Carbonate
de

potasse.

'.41
2,93

1$
5:1:

ï°yin
11,70
I3,2O
14,67
16,i3
17,60
>9,07
20,53
22,O0
23,47
>4,93
26,40

Chlorure
de

potassium.

1,58
3,i6

,02
7,9"
9,49

11,07
12,6a
■ 4,23
i5,8i
i7,39
i8,97
20,55
22, i3
23,71
25,29
26,87
28,46
30,o4
31,62
33,20

M
8#

f'/l47,43

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



35o TRAITÉ DES RÉACTIFS.

Titre
ponde-
rai en

potasse.

43

if
s
48

Ê
5i
5a
53
54,
55
55

ïl
îï
61
62
63' '

&■6s
66

î763
69
70 .

71

]l.
74
75
76

78

g
«Si
Sa
83

Degre's
alcali mé¬

triques
commerce.

44,73
45,77
46,81
47,85
48,89
49,93
5O,97
52,01
53, o5
54,ou
55,i3
56,17
57,21
58,25
59.28
6o,33
61,37
62,41
63,45
64,49
p5,53.
66,57
67,61
68,65
69,69
70,73
71,77
72,81
73,85
74,89
75,93.
76,97
78,01
79, o5
80,09
81, i3
82,17
83,21
84,25
85.29
86,33
87,37

Potasse

hydratée.

5t,ao
52,39
53,58

M',$
ks
59,53
60,73
61,91
63,10
64,29
65.48
66,67
«7,86
69.05
70,25
7 >,44
73,63
73,82
7.5,01
76,20
77,89
78,58
79,77
80, qb
82, i5
83,34
84,53

■ 85,72
86,gt
88,10

1 89,29
90.49
qt.6'8
92,87
94.06
93»
96,44
97,63
98,82

IOOjOI

Carbonate
.de

potasse.

63,07
61,54
66,00
67,47

70,4u
71,87

74'jo
76,27
77.74
79,2°
80,67
83,14
83,60
85,O7
88,54
88,00
8ç},4"
96,94
93,4"
94,87
9^.3496,80.
98,27

Chlorure
(le

potassium.

67,98
69,56
7','4
72,72
74,3o
7 '/fi77,46
79, <4
80,62
82,20
83,7985,37
88,95
88,53'
90,11
92,69
93,27
94,85
98,43,
98,01
99>59

Dans cette table, la première colonne exprime le
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litre pondéral en kilogrammes; par exemple, la se¬
conde indique à combien de degrés correspond le titre
pondéral, et les autres colonnes, combien il faut de
chacune des substances qu'elles renfermer^ pour four¬
nir le nombre de kilogrammes de potasse exprimé par
le titre pondéral. Ainsi , le titre pondéral So signifie
que, pour 3o* de potasse, il faut prendre 3i,20 de¬
grés de potasse ; .35*,72 de.potasse hydratée; 44*j00
de carbonate ;-4r7*>43 de chlorure de potassium , et
55',49 de sulfate.; Pour l'hydrate, le carbonate et le
sulfate, la différence de leUr titre pondéral en potasse
à leur quantité correspondante dans chaque colonne,
donne le poids de l'eau , de l'acide carbonique et de
l'acide sulfuri que sec que ces substances renferment.
Par exemple , dans la quantité 55*,49 de sulfate de
potasse,, dbnl le titre pondéral1 est 3o, iL y a. 25*,4o
d'acide sulfurique.' Qqnnt au chlorure de potassium,
il n'y existe pas de potasse; mais, il renferme assez
de pofassium pour produire la quantité dépotasse ex-

primée'par le titre pondéral correspondant. Ainsi, la
quantité 4^*i43-de chlorure.de potassium peut four¬
nir 3o*'de potassé. Pour faciliter la transformation
réciprôque| des séls dé potasse qui ont fait l'objet dé
cette instruction , nous avons dtcssé les petites tables,
qui suivent, allant de 1 à 10.
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Titre alcali- Titre pondéral Carbonate Chlorure Sulfate
en de de de

ractrique. potasse. potasse. potassium. potasse.

i vaut 0,96 1,41 I ,52 Mjj
2 1 >92 2,82 3,04 3,56
3 2,88 4,23 4,56 5,33
4 3,85 5,64 6,08 7>"
5 4,8i 7,°5 7,60 8,89
6 5,77 8,46 9,'2 10

7 6,73 9,87 10,64 12,45
8 7>69 il ,28 12, 16 I4,23
9 8,65 12,69 i3,68 16,00

10 9'8I 14,10 l5,20 17,78

Carbonate Chlorure Sulfate Titre pondéral Titre alcali-
de de de en

potasse. potassium. potasse. potasse. métrique.

i vaut 1,08 1,26 0,68 0,71
a 2,16 Q,52 i ,36 1,42
3 3,23 3,78 2,o5 2,l3
4 4>3« 5,o4 2,73 2,84
5 5,3g 6,3o 3,41 3,55
6 6,47 7>57 4,°9 4,25
7 7,54 8,83 4,77 4,96
8 8,62 10, 09 5,45 5,67
9 9,7° 11,35 6,14 6,38

10 10,78 12,6i 6,82 7>°9
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Chlorure
de

potassium.

Carbonate
de

1 vaut
2

3

ï
6

9
10

°>93
i ,86
2,58

1%
S,S']
6 >49
7,4«
8,35
9,28

Sulfate
de

potasse.

*>*7
2,34
3,5i
4,68
5,85

1%
9,36

io,53
ii,7°

Titre ponde'ral
en

potasse.

o,63
1,26
1^90
2,53
3,i6
3,8o
4,43
5,o6
5,69
6,33

Titre alcali-

métrique.

0,66
1,32

2,63
3,20
3,Q5
4>êi
5,26
5,92
6,58

Sulfate
■ de

potasse.

Carbonate
de

potasse.

Chlorure
de

potassium.

Titre ponde'ral
en

potasse.

Titre alcali-

métrique.

1 vaut
2
3

1

9
10

2,38
3,17
?'9i4>7°
5,55
6,34
7>*4
7>93

o,85

i;S
3,42
4>27
5, i3
5,98
6,§4

,69
,55

0,54
1,07
1,62
2, 16
2,70
3,24
3,78
4,33
4,87
5,4o

o,56
I , 12
*>69
2,25
2,8l
3,37

5,o6
5,62

Les procédés que nous venons de décrire pour l'es¬
sai des potasses s'appliquent aussi aux sels de soude 5

mais, au lieu du poids de 48^07 que nous avons pris
pour la potasse, on n'en doit prendre pour la soude
qu'un de 3if,85o.
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FORGE POUR LES ESSAIS MÉTALLURGIQUES.

Lé chimiste ayant souvent besoin d'opérer la fu¬
sion des minerais, la réduction de leurs oxides, il
était utile d'avoir pour cela une forge simple, peu
chère, peu embarrassante, et qui pût être alimentée
avec économie, en donnant un degré de chaleur con¬
sidérable.

M. Barruel àirié s'est occupé de ce genre de re¬
cherches, à ce sujet, et les forges qu'il a établies sont
les .plus puissantes de celles existantes dans les labo¬
ratoires de Paris.

Toutes les opérations de forges ne se faisant pas
sur des quantités égales de matières, M. Barruel a
construit trois forges de dimensions différentes : nous
donnerons ici quelques détails sur l'une d'elles (la
plus pëtitje). Ces détails peuvent servir poiir la cons¬
truction des autr.es.

La plus petite forgé dé M. Bàrruël' a un foyer d'en¬
viron y pjouces de dedans en. dedans. Elle Se compose

(u. la planche dérnière) : 1°. d'un grand creuset ré-
fractaire À, établi dans uùecaijsse dé tôle ^5 a*"d'un
foyér, C par lequël arriveThir poussé .piar lin soufflet.
Cette caisse de tôle e'st élevée et mainteniie sur un

billot D, et quand l'opération est finie, on la ferine
à l'aide d'un couvercle. Au-dessus du foyer d'air est
lin anneau qui supporté ùn fragment de cylindre E,
percé d'un grand nombre de trous..Ces trous, comme
on le voit dans la figure 10, sont peréés' de telle ma¬
nière , que l'air poussé par le soufflet prend des di¬
rections différentes. {V. la même figure.) Cette forge
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est alimentée par le soufflet d'une lampe d'émaiïleurF;
pour cela on ferme le conduit d'air G dans le point
marqué H. On adapte un tuyau I à la partie du souf¬
flet R et à la tuyère de la forge L. Au moyen d'une
potence à laquelle est adapté un levier N et deux
chaînes 00, on met le soufflet en mouvement. Il faut
avoir soin, dans la construction de la forge, que le
fragment de cylindre percé de trous ne touche que
par un point P au creuset réfractaire Q.

Cette forge est suffisante dans un laboratoire de re¬

cherches, puisqu'un creuset n'y peut résister plus de
3d"minutes sans se fondre. M. Barruel a encore ap¬

porté, dans l'emploi de cette forge, une amélioration
basée sur ce principe, que l'intensité delà chaleur est en
raison de la quantité de charbon qui brûle dans, un
temps donné, et que la combustion est d'autant plus
rapide, que les points de contact entre les charbons
et l'air sont plus multipliés, ce qui arrive lorsque le
charbon est en plus petits morceaux, et que l'air qui
passe à travers est plus divisé. Ce sont lesdeux seules
conditions que l'auteur a voulu atteindre dans la
construction de ses forges, et il y est parvenu.

Voici la manière employée par M. Barruel pour se
procurer le charbon d'une grosseur convenable. Il
fait acheter le petit charbon, résidu de la vente des
bateaux de charbon, et qu'on appelle charbonctte ; il
le fait passer à travers un crible en fil de fer, dont
les mailles ont i pouce d'ouverture. En suivant Ce
mode de faire, il obtient de trois sacs, un sac de gros

charbon; il fait passer une seconde fois le produit
déjà passé par un second crible dont les ouvertures

n3. .
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sont d'un tiers de pouce: ie charbon qui reste sur le
crible est assez gros, et c'est celui-là qui est destiné à
l'alimentation de là forge. M. Barruel en obtient or¬
dinairement un sac et demi, et il a pour résidu un
demi-sac de poussier qu'on emploie à divers usages
domestiques.

Quelle que soit la dimension de la forge que l'on
ait construite, on ne doit, pour obtenir le plus grand
effet, ne jamais placer dans le foyer des creusets d'une
dimension en diamètre de plus du tiers du diamètre
de la capacité de la forge.

DESCRIPTION DU PYROMÈTRE DE M. MILL.

Dans les premières pages de cet ouvrage, nous
avions dit que nous donnerions des détails sur un
nouveau pyromètre qui indique avec précision les
degrés de température les plus élevés ; nous allons
réparer cette omission.

Personne n'ignore que les arts industriels récla¬
maient depuis long-temps un instrument qui pût
donner avec une exactitude rigoureuse le» degrés
d'une température élevée au-dessus de l'ébullition du
mercure. L'ingénieux pyromètre de TF~edgewood,
qui a rendu de très grands services à défaut d'un ins¬
trument plus parfait, a été reconnu insuffisant dans
une infinité de cas. Il est souvent arrivé que des com¬

posés qui avaient été formés n'ont pu être reproduits,
par la seule raison qu'on n'aurait pas pu mesurer
avec assez de précision des températures très élevées.

Les travaux métallurgiques, la fabrication de la
faïence, de la porcelaine, des verres et des cristaux,
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une infinité d'autres arts industriels, ne peuvent sç
passer d'un instrument de cette nature, et l'on doit
delà reconnaissance à l'inventeur d'un nouveau pro¬
cédé, fondé sur des principes, incontestables.

L'instrument imaginé par M. Mill remplit cette
lacune; il est composé d'une lige en platine B,
creuse et parfaitement cylindrique, et d'une ligne
au plus de diamètre intérieur, terminée à sa par¬
tie inférieure par une boule creuse A, de môme
métal et d'un demi-pouce de diamètre intérieur.
L'autre extrémité est réunie par un ajutage à l'é¬
preuve de l'air, avec un tube de verre C ployé à
chaud, de manière que les deux branches parallèles
présentent la forme d'un siphon renversé CD. Ce tube
est surmonté d'une boule de verre de la même capa¬
cité que la boule de platine A, et percée d'un-.petit
trou qu'on ferme hermétiquement, après avoir intro¬
duit dans le tube une petite quantité de mercure qui
remplira seulement le coude du tube. L'échelle E,
fixée sur la tablette de verre ou mieux de métal F, est

graduée comme celle d'un thermomètre, c'est-à-dire
j

par un certain nombre de divisions égales, numéro¬
tées de deux en deux oit de cinq en cinq, en les ren¬
dant plus petites ; car il est certain que plus les divi¬
sions seront petites, et plus on obtiendra d'exactitude
dans les opérations.

La chaleur appliquée à la boule de platine dilate
l'air qu'elle renferme, ainsi que le tube qui la supporte.
Cet air passant par les tubes B et C, exerce une pres¬
sion plus ou moins forte sur le mercure, et le fait
monter dans le tube F. Au fur et à mesure que la
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chaleur augmente, l'air se dilate davantage, le mer¬
cure s'élève de plus en plus dans le tube, et marque
des degrés plus élevés sur l'échelle.

La construction de ce nouveau pyromètre est fon¬
dée sur ce principe, que les gaz augmentent de volume
et acquièrent une expansion uniformément croissante,
en raison de l'augmentation progressive de la chaleur*.
Comme les gaz jouissent seuls de cette propriété, on

conçoit que cet instrument doit offrir une grande
précision.

Il est cependant nécessaire de prendre quelques pré¬
cautions dans son emploi ; car si la boule de platine
était placée immédiatement dans le feu, elle seraitbien-
tôt détruite. Pour obvier à cet inconvénient, on la
plonge, ainsi qu'une partie de la tige B, dans un cy¬
lindre creux G, construit eu argile très réfractaire,
et qui fait la fonction de creuset. Ce tube n'est ouvert
que par sa partie supérieure, pour y introduire la
boule de platine, etc. On remplit de sable ou dë char¬
bon pulvérisé l'espace vide qui reste au-dessous de la
boule et autour de la tige ; on couvre le tube d'une
forte couche d'argile réfractaire, afin que le feu ne le
consume pas.

Ce pyromètre trouvera une application très étendue
et multipliée dans les arts, soit pour les raffineries de
sucre, les distilleries, soit pour les travaux métallur¬
giques , comme nous l'avons fait observer plus haut.
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CHAPITRE X.

Tableaux de toxicologie ,

A L'USAGE DES PHARMACIENS ET DES ÉLÈVES
EN MÉDECINE.

L'un des rédacteurs de la Revue Médicale, en

rendant compte de notre Traité des Réactifs, lors
de sa première e'dition, nous reprocha de n'avoir
pas consacré un chapitre aux substances vénéneuses-,
comme m. le rédacteur, nous avons pensé qu'on ne
saurait trop multiplier les publications des moyens
qui décèlent ces substances, et ceux que l'on peut
mettre en usage pour combattre les accidens graves
qui sont les suites de leur administration coupable
ou inconsidérée; nous sentions que la partie chi¬
mique de la Toxicologie n'était pas incompatible avec
le but que nous nous proposions dans notre Traité
des Réactifs.

Ce qui nous avait empêchés d'aborder cette par¬
tie de la Chimie, c'est que, pour l'embrasser d'une
manière convenable, il faut non-seulement en faire
le sujet d'un chapitre, mais bien celui d'un ou¬

vrage particulier ; que, sous ce rapport, l'excellent
ouvrage de Toxicologie de M. le professeur Orlila
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offre tout ce que l'état actuel des sciences permet¬
tait d'espérer de ce célèbre médecin tos icologiste.

Cependant, comme notreTraité des Réactifs peut
convenir non-seulement aux personnes qui se li¬
vrent à la Chimie spéciale, mais encore aux phar¬
maciens, auxquels on a d'abord recours dans les cas
d'empoisonnement, par la raison bien simple qu'on
n'est pas toujours sûr de trouver sur-le-champ un
médecin, que la nature de ses occupations éloigne
souvent de chez lui, tandis que le pharmacien, ou
du moins ses élèves, sont toujours dans une offi¬
cine ouverte à toutes heures du jour et de la nuit,
nous avons voulu, dans cette nouvelle édition, joindre
à notre Traité des tableaux de Toxicologie qui of¬
frissent un moyen prompt et facile de trouver l'in¬
dication des secours à donner, et de constater la
nature des poisons par les réactifs.

L'ouvrage de M. le professeur Orfila nous a servi
en grande partie, pour établir ces tableaux, dans
lesquels nous indiquons d'une manière très générale
le traitement secondaire des empoisonnemens, parce
qu'au moment où il est nécessaire d'appliquer ce
traitement, on aura eu le temps de se procurer un
médecin dont la présence est indispensable pour ap¬
pliquer le traitement convenable.

Par abréviation, dans l'indication du traitement
secondaire, nous nous sommes servis du mot anti'
phlogistique. pour indiquer l'ensemble du traitement
eontre les divers états d'irritation qui sont si fréquem-
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ment la suite des einpoisonnemens : ce mot d'ailleurs
est encore employé dans ce sens par la plupart des
médecins.

Les tableaux sont divisés en six sections principales.
La première traite des corps combustibles simples;

la deuxième, de la combinaison de ces corps entre
eux ; la troisième, des oxidesmétalliques ; la quatrième,
des acides minéraux, végétaux et animaux; la cin¬
quième, des sels ; la sixième, des substances végé¬
tales. Enfin un Appendice qui contient, i°. des détails
sur les premiers secours à porter contre les mor¬
sures d'animaux atteints d'hydrophobie et les pi¬
qûres d'animaux venimeux; sur les procédés à
employer pour l'examen des taches de sang, termine
ce chapitre.
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PREMIÈRE SECTION.

PREMIÈRE

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

BROME.

Muride.

Liquide, à la tempe'rature or¬
dinaire, rouge fonce' ; odeur pe'né-
trante , insupportable, qui est
analogue à celle de l'oxide de
chlore.

Il est probable que les secours â
donner dans les accidens qui pour¬
raient être causés par le brôme
doivent être combattus de la
même manière que ceux qui dé¬
rivent du chlore.

CHLORE.

Acide muriatique oxigéné, acide
Qxi-muriatique.

Gazeux ; couleur jaune ; odeur
forte et suffocante, de'terininant
la constriction du pharynx, pro¬
voquant une toux opiniâtre, des
convulsions. Ce gaz est soluble
dans l'eau ; sa solution, qui est
d'un jaune-verdâtre, de'truit les
couleurs ve'ge'tales et jouit de pro¬
priétés analogues à celles du chlore
gazeux.

Contre le chlore injecté dans
l'estomac.

Boisson albumineuse préparée
avec des blancs d'œufs battus avec

l'eau.

Contre le chlore respiré.
Le lait. Boisson composée d'eau,

i livre ; alcali volatil, 2 grammes.
( Ce moyen a parfaitement réussi
dans quelques accidens causés par
la respiration du chlore gazeur.)

Faire respirer de l'ammoniaque.

IODE.

Produit solide d'un gris-noir,
doué d'un éclat métallique qui se
rapproche de celui du sulfure d'an-

Contre la vapeur d'iode respirée.
Comme pour le chlore.
Contre son injection dans l'es¬

tomac , l'amidon délayé dan1
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CORPS COMBUSTIBLES SIMPLES.

DIVISION.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Le brôme et sa solution jouissent de la propriété de préci¬
piter les solutions alcalines végétales en jaune-serin, couleur qui
disparaît ensuite ; la solution de brucine fournit, avec le brôme,
une belle couleur rouge qui ne s'efface plus.

Mis en contact avec l'amidon, il y a production d'une belle
couleur cramoisie, couleur qui se distingue facilement de la
couleur bleue produite par l'iode.

Le chlore et sa solution détruiseut les couleurs végétales ; le
nitrate d'argent précipite en flocons blancs le chlore dissous.
Ces flocons caillebottés, qui sont du chlorure d'argent hydraté,
sont insolubles dans l'acide nitrique, solubles dans l'ammoniaque,
d'où l'on peut lesprécipiter de nouveau par l'acide hydro-clilorique.

La solution de blanc d'œuf fait reconnaître le chlore, avec

lequel elle donne un précipité blanc floconneux, composé de fibres
déliées, flexibléS, élastiques, nacrées, insolubles dans l'eau et dans
l'alcool; ces flocons, faiblement acides, laissent dégager spon¬
tanément, et pendant plusieurs jours , une certaine quantité
de chlore.

La chaleur fait reconnaître l'iode, qui se volatilise sous forme
de rapeurs violettes.

Le phosphore , mis en contact avec cette substance , donne lieu
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PREMIÈRE SECTION.

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

timoine. Ce produit est formé de
paillettes cristallines; son odeur
est forte, désagréable, ressemblant
à celle du chlore ; il est peu soluble
dans l'eau, plus soluble dans l'al¬
cool , très soluble dans l'éther ; il
colore les liquides en jaune foncé ;
il est fusible à 107°, se volatilise
à 177°, sous forme de vapeurs vio¬
lettes , d'où lui vient le nom
à'iode.

l'eau, en très grande quantité;
les boissons albumineuses et adou¬
cissantes.

PHOSPHORE.

Corps solide, d'un blanc-jaunâ¬
tre, d'abord semi-transparent, de¬
venant ensuite opaque par son ex¬
position à la lumière, se conservant
dans l'eau distillée. La consistance
du phosphore est molle comme
celle de la cire; il est fusible à
4o° centigrades, et ne peut être
fondu au contact de l'air sans s'en¬
flammer ; il peut, au contraire,
être distillé en vases clos ; il est so¬
luble en petite quantité dans l'é¬
ther, l'alcool, les huiles fixes et
(Volatiles.
'

Contre le phosphore pris à
l'intérieur.

Il n'y a aucun remède.
Si l'on en suppose l'acidifica¬

tion , il faut donner la magnésie,
afin de saturer l'acide et poui
s'opposer à l'irHtation qu'il dé¬
termine; les boissons adoucis¬
santes, anti-phlogistiques.

Les brûlures extérieures qui
peuvent résulter de l'inflamma¬
tion du phosphore doivent être
lavées avec des liqueurs alcalines
légères, afin d'enlever l'acide phofr
phorique formé ; cet acide donne
lieu à une irritation qui aug¬
mente la gravité des accidens.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉACTIFS.

CORPS COMBUSTIBLES SIMPLES.

365

==1

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

à une combinaison qui s'opère rapidement avec dégagement de
chaleur.

l'amidon, avec la solution d'iode, donne des nuances blanches,
bleues, violettes ou noires, etc., selon les quantités d'iode et
d'amidon qui existênt dans le mélange.

Avec le fer en limaille, il y a formation d'une combinaison
qui s'opère avec chaleur, et volatilisation d'une partie de l'iode.

La chaleur, en déterminant la fusion et l'inflammation du
phosphore, le fait reconnaître.

A toute température, quand il brûle, avec ou sans flamme,
il dégagé une odeur d'ail d'une intensité bien différente de celle
émanée lors de la combustion de l'arsenic pur.
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PREMIÈRE SECTION.

DEUXIÈME

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

antimoine.

L'antimoine n'est pas un poison,
à moins qu'il ne contienne de l'ar¬
senic qui se soit oxidé par le con¬
tact de l'air et de l'eau en disso¬
lution dans l'air, arsenic oxidé qui
alors serait soluble.

Mêmes secours que ceux indij
qués à l'article Arsenic.

arsenic.

Cobalt, Mort aux mouches.
Ce métal est en masses irrégu¬

lières noires ; elles présentent,
dans leur cassure, un aspect gris
métallique qui se rapproche de
celui de l'acier fondu : volati¬
lisé à vase clos , il cristallise en
lames tétraèdres ; il a quelquefois
l'aspect de stalactites ; alors il est
friable. L'arsenic est inodore, insi¬
pide, à moins qu'il n'ait été frotté
ou qu'il soit resté long-temps en
contact avec l'air humide ou avec

l'eau, qui oxident ce métal et qui lui
donnent une couleur noire, une
odeur alliacée remarquable.

Poids spécifique, 5,23. Se su¬
blime à i8o°, sans se fondre.
CliauIFé avec le contact de l'air, il
s'oxide, donne une fumée blanche
d'une odeur d'ail très prononcée.

La théorie semble indiquer que
ce métal n'agit qu'en s'oxidant;
aussi les secours que nous indi¬
quons sont applicables aux oxides
d'arsenic.

L'eau hydro-sulfurée (leseaui
d'Enghien, de'Barège) pour bois¬
son.

Déterminer , autant que pos¬
sible , et à temps, le vomisse¬
ment; — faire prendre ensuite
des eaux hydro-sulfurées; des
boissons adoucissantes en grande
quantité.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉACTIFS. 367

CORPS COMBUSTIBLES SIMPLES.

DIVISION.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Mêmes réactifs à employer que ceux indique's pour recon¬
naître la presence de l'arsenic.

La chaleur le volatilise. On le reconnaît, r°. à l'odeur forte
et particulière qu'il exhale, odeur qui a de l'analogie avec celle
Je l'ail; 2°. à ce qu'il se re'duit en brûlant, avec le contact de
l'air, en oxide d'arsenic (acide arsenieux), qui se volatilise sous
forme de vapeurs blanches ; 3°. par sa conversion en acide ar-
senique par l'acide nitrique ; la saturation de l'acide formé, par
la potasse ; le précipité bleuâtre que ce sel donne avec le cuivre,
avec les sels d'argent, sont des caractères qui font reconnaître
l'arsenic : l'acide arsenique obtenu forme , avec les solutions de
chaux, de baryte, de strontiane, des arseniates de chaux, de
baryte, etc., qui brûlent sur des charbons încandescens, avec
«ne odeur alliacée.

L'arsenic est soluble dans l'eau dans laquelle on fait passer
® courant d'oxigène.
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PREMIÈRE SECTION.

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

Bismuth.
Le bismuth métallique n'est pas

vénéneux. (V. ses oxides.)

cobalt.

Mort aux mouches.

On donne, dans le commerce,
le nom de cobalt à des mines ar¬

senicales de cobalt, dans lesquelles
cette dernière substance est en

très petite quantité. (V. Arsenic.)
Les solutions de cobalt sont des

poisons.

(^.Arsenic, métal.)

Cuivre. Même remarque.

étain. Idem.

mercure.

Vif argent.
Métal blanc, brillant, fluide à

la température ordinaire de l'at¬
mosphère, solide à 39°,44 au-des¬
sous de zéro, volatil à 347° cen¬
tigrades. Ce métal n'agit d'une
manière énergique sur l'économie
animale, que lorsqu'il a été pris
en assez grande dose ; il détermine
alors un effet purgatif, qui cesse
aussitôt que l'on n'administre plus
ce métal.

Cesser d'administrer ceme'tal;
faire prendre des décoctions de
quinquina ou d'autres préparées
avec des substances astringentes.
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CORPS COMBUSTIBLES SIMPLES.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Comme avec l'arsenic, l'action de la chaleur donne lieu à une
limée blanche d'oxide d'arsenic ; une portion du me'tal, qui se
volatilise, de'veloppe une odeur alliace'e très forte.

Les caractères physiques de ce métal le font aisément distin¬
guer; cependant, s'il était'mêlé à quelques substances, il fau¬
tait eiposer le mélange à l'action du feu, qui le réduit en
'•peurs.
h mercure, volatilisé, peut être recueilli sur des lames de

airre qui blanchissent ; elles deviennent, lorsqu'on les frotte ,

Mlantes et douces au toucher. Ces caractères disparaissent si l'on
apose la lame blanchie sur des charbons ardens ; le mercure se
'itilise de nouveau, et la lame de cuivre reprend alors sa cou¬
rir primitive.

M
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PREMIÈRE SECTION:.

NOMS DES POISONS,
LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.

'

*

SECOURS A DONNER.

Or.
L'or pris à l'intérieur n'est pas

Un poison. ( V. ses sels.)

Plomb. {V. les Sels de plomb.)

DEUXIÈME SECTION.

ammoniaque.

Alcali volatil fluor.
Gazeux, odeur sui generis, qui

le-fait,facilement reconnaître, et
qui force à fuir sa présence. Ce
produit bleuit fortement le papier
de tournesol rougi ; il verdit les
papiers de dahlias, de mauves,
1F sirop de violettes; il commu¬
nique à l'eau son odeur et ses
propriétés alcalines. Le gaz am¬
moniac se dégage de ce liquide à
toutes-les températures.

Si le gaz ammoniac a été ins¬
piré en grande quantité', faite res¬
pirer avec précaution du gaz cblon
ou de l'acide hydro—chlorique,
mêlé avec beaucoup d'air atmos¬
phérique.

Si l'on avait pris de l'ammo¬
niaque à l'intérieur, il faudra)
faire prendre des boissons rendue
acides avec du vinaigre, du sucdi
citron, ou avec des acides ri-
trique , oxalique on tartrique.

chLorure d'antimoine.

Beurre (Tantimoine.

Substance solide, blanche, de¬
mi-transparente , cristallisable en
octaèdres, le plus souvent amor¬
phe. Ce chlorure attire fortement

Si l'on avait le temps, il fau¬
drait provoquer le vomissemen
et faire prendre une quantitéd'eai
qu'on rendrait légèrement al»
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TRAITÉ DES RÉACTIFS.

CORPS COMBUSTIBLES SIMPLES.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

COMBINAISON DES CORPS COMBUSTIBLES SIMPLES

ENTRE EUX.

L'ammoniaque est reconnaissable à son odeur.
Mise en contact avec l'acide hydro-chlorique, elle donne lieu à

des vapeurs blanches, opaques, qui, condensées, produisent de
|Hydro-chlorate d'ammoniaque (du sel ammoniac).

L'acide nitrique donne lieu à des vapeurs analogues avec le
pi ammoniac; le sél qui en résulte est le nitrate d'ammoniaque,
te sel, à une temperature élevée, se décompose d'une manière
particulière.

I L'eau, mêlée à ce chlorure, donne lieu à un précipité blanc ;
I ce précipité, lavé, donne de 1'oxide d'antimoine simple qu'on
feat ramener à l'état d'antimoine métallique en le traitant par
le charbon, à l'aide de la chaleur.

*4-.
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8 DEUXIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

XECRS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

et l'humidité de l'air et l'eau qui
est contenue dans les corps orga¬
nisés ; sa saveur «st âcre, caus¬

tique , très énergique ; il laisse
sur la langue ou sur la peau une
tache blanche.

line, ou que l'on chargerait d'une
grande quantité de magnésie.
— Eau albutnineuse.
— Les anti-phlogistiques puissans.

CHLORURE DE MERCURE (PROTO-).

1 Précipité blanc, Mercure doux,
I Calomélas.

S Solide , blanc , transparent, en
S prismes tétraèdres à pyramides

aiguillées, ou . en larges plaques
à reflets métalliques ; il est rayé
phr d'ongler'en jaune—serin; il est
souyent >en> ; poudre blanche , lé¬
gèrement jaunâtre, brunissant par
son exposition à la lumière solaire ;
il tache par frottement les doigts
et le papier; il est insoluble dans
l'eau et dans l'alcool, soluble dans
le chlore ; il est volatil, inodore ,

presque insipide.

N'est vénéneux qu'à forte dose
— S'il n'a pas été privé, par li
lavâge, dé tout le deuto-chlo-
rure de mercure, il peut être
un violent poison. Il faut alorl
administrer les mêmes secoun

que pour le deuto - chlorure
provoquer le vomissement, don¬
ner ensuite des boissons prépa¬
rées avec de l'eau et des blanc
d'œufs en grande quantité.

— Donner ensuite des adoucis.
sans.

CHLORURE DE MERCURE (DEUTO-).
Sublimé corrosif.

Solide, blanc lorsqu'il est ré¬
cemment sublimé ; il est en masses

Provoquer le vomissement pa
des moyens mécaniques ou pai
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COMBINAISON DES CORPS COMBUSTIBLES SIMPLES

ENTRE EUX.

BÉACÏTFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES. ..

-Avec l'eau hydro-sulfurée ou un hydro-sulfate,, an obtient
m précipité' dont la couleur varie du jaune-orangé au rouge-
braa(kermès ou sulfure d'antimoine orangé, soufre doré).
-Le zinc et les hydro-sulfates peuvent encore donner des in¬

dices sur les moyènsi lie- reconnaître ce chlorure, i

Ce chlorure est insoluble dans l'eau. — La chaleur le shloliine •

Isedépose, par refroidissement, sous forme de vapeurs blanches :
celles-ci, recueillies sur une làme de cuivre, lui donnent une
■leur blanche ; la surface devient brillante et douce par le
kltement; à' l'aide de la chaleur, la couleur blanche disparaît.

Mis en contact avec les solutions alcalines- de potassè , soude,
Asm, baryte, ammoniaque, il prend une couleur noire ; l'in-
tasité de la couleur est d'autant plus grande, que l'alcalinité
h h solution est plus'marquée.
-Les hydro-sulfates alcalins lui font aussi prendre là cou¬

ler noire.

Par l'action de la chaleur, il se sublime sous forme de vapeurs;
dks-ci,recueillies sur une lanre de cuivre, la blanchissent
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DEUXIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS ,

LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

serrées, cristallines, on bien en
faisçeanx aiguillés prismatiques ,

en cubes, en prismes quadran-
gulairés à sommets dièdres. Il est
plus soluble dans l'eau à chaud
qu'à froid ; plus soluble dans l'al¬
cool , plus encore dans l'éther
sulfurique ; sa solution rougit le
papier de tournesol; sa saveur
métallique est excessivement désa¬
gréable ; elle a quelque analogie
avec celle du cuivre.

des boissons émétiques.
Eau chargée de blanc d'œuf,

de gomme,
de mucilage de

graine de lin. — Eau sucrée,—le
gluten ou la farine délayée dans
l'eau, — les opiacés et anti-phlo-
gistiques.

Des expériences ont démontré
que le moyen le plus simple con¬
siste à administrer le plus promp-
tement possible de l'eau très char¬
gée d'albumine, qu'on prépare en
battant des blancs d'œufs avec de
l'eau.

CHLORURE DE POTASSE.

Eau de Javelle.

. Ce produit est liquide ; son
odeur, qui est celle de. chlore, est
plus ou inoins forte, selon que le
chlorure est plus ou moins récem-
meht préparé.

Déterminer le plus tôtpossiblele
vomissement; faire prendre, en
grande quantité, des boisson!
adoucissantes

CHLORURE DE SOUDE.

Eau de Javelle à la soude.

Les caractères sont à peu près
les mêmes.

Même traitement.
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COMBINAISON DES «CORPS COMBUSTIBLES SIMPLES
ENTRE EUX.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Le bareau aimanté, recouvert d'un vernis résineux , revivifie
le métal. (Murray.)

Avec les solutions alcalines de potasse, de soude, de baryte, on
obtient un précipité jaune-orangé ; avec l'ammoniaque , on obtient
on précipité blanc.

Le muriate d'étain donné, avec la solution de 'per-cblorure dé
mercure, un précipité qui se présente sous la forme d'une poudre
brune foncée ; ce précipité, lavé et séché, mis sur-dés charbons )
laisse volatiliser le mercure, on peut recueillir ce métal sur sine
lame de cuivre.

L'albumine précipite la solution de per-chlorure de mercure ; le
précipité est sous forme de flocons blancs; ces flocons, inse-

I lubies dans l'eau, sont susceptibles d'être décomposés par la
chaleur ; le mercure métallique se volatilise, mêlé aux produits
provenant de la décomposition de la matière ariiniale.

L'eau de Javelle a l'odéur du chlore ; elle détruit la coiileur
k tournesol,, çelle; du: sirop de violettes; ; éll© précipite jèn ; blatnic
par le nitrate d'argent; en; jaune par le murante; -de qjlatïnè j
traitée par l'acide sulfuriqueiil y a dégagement de chlore et
formation de sulfate de potasse. —

T— ! j,.M i. Ill i M..

Elle peut ptre.essayée par-les mêmes, réactifs., excepté parde
muriate de platine, qu'elle ne précipite pas.

Avec l'acide sulfurique, il y a dégagement de chlore et forma¬
tion de sulfate de soude.
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DEUXIÈME SECTION.

NOMS. DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

CYANURE DE MERCURE.

Prussiate de mercure.

Ce cyanure est blanc ; il se pré¬
sente sbus forme de longs prismes
quadrapgulçiires coupe's oblique¬
ment. Il est. soluble dans l'eau
froicfp, plus soluble..dans' l'eau
bouillante ; sa, saveur, est styptique
et métallique.

Se bâter de; faire,vomir lé ma¬

lade, par l'eau tiède où à l'aide
de moyens mécaniques. On peui
ensuite administrer les anti-plilo-
gistiques. Nous pensons;aussi que
L'emploi de lleau bydrolsulfnrëe,
pour boisson, peut être d'ungiand
secours- 2

SULFURE D'ANTIMOINE - HYDRATÉ.

Kermès.

■ Il est en poudre légère,- d'une
couleur rouge-violacée ; sa saveur
est particulière, désagréable ; — il
est insoluble dans l'eau, décom-
posable par la lumière, qui affai¬
blit rapidement sa couleur, et qui
la fait passer au jaune-brunâtre.

. Le. kermès n'est un poison que
quand il est pris à forte dose. Ou
doit alors faciliter les vomissemens

qu'il excite ; on donne ensuite
des déc'octlons astriDgentes; après
quelque temps, on met le malade
à l'usage des boissons adoucis¬
santes.

SULFURE D'ANTIMOINE HYDRATÉ AVEC

EXCÈS DE SOUFRE.

Soufre doré d'antimoine.
' Sous forme de poudre légère
d'une couleur jaune-orangée; ne
diffère du précédent que par un

i excès de soufre.

Même traitemeirt.
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COMBINAISON DES CORPS COMBUSTIBLES SIMPLES
ENTRE EUX.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

le cyanure de (nçrcure,>cRaujBfé;.dans un tube de verre,, se dé-
tompose, il fournit divers produits et du mercure métal-
ïijne, qu'on peut recueillis,-

La dissolution de ce cyanure?précipite en noir par l'hydrogène
sulfuré ou par un hydro-sulfate.

i dans un: têt à,rôtir avec le contact,del'air, il laisse de
l'oiide qui, traité par, le tartre dans un cjceuset, donne un mé-
iaiige d'antimoine et de potassium ; celui-,ci, jeté dans l'eau, la,
décompose et donne, lieu à un dégagement: de gaz hydrogène. Le
nétal que l'on obtient, (l'antimoine), dissous dans les acides, est
précipité en jaune-orangé par les hydro-sulfates et par l'eau hydro-
alluiée (l'a.cide, hydro-sulfuriquè).

caractères sont les mêmes que ceux décrits pour le kermès.
traiter de la même manière, et soumettre le métal

iuà des expériences semblables.
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DEUXIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,
LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.

SECOURS A DONNER.

sulfure d'arsenic rouge.

Réalgar, Rizigal.
Ce sulfure est solide, cassant,

d'un rouge-orange', diversement
cristallisable ; il n'a ni odeur ni
saveur.

Provoquer le vomissement.
Boissons adoucissait tes en grande

abondance.

Anti-pblogistiqués généraux.
C'est sans doute à de l'oxide d'ar¬

senic qu'il doit ses propriétés vé¬
néneuses.

sulfure jaune d'arsenic.

Orpin, Orpiment.
Ce produit est solide, en masses

amorphes, brillantes, ;dëmi-trans-
parehtes, d'un jaiiné d'or écla¬
tant ; il est insipide , inodore• son
poids spécifique est de 3; o/fS.

Même traitement que pour le
réalgar ; l'action de ce sulfure est
la même.

M. Pelletan ( Gabriel) a déter¬
miné les symptômes d'uncasd'em-
poisonnement causé par ce sulfure.
Il a remarqué une irrita tionexces-
sivé dé toutesdes-voies.

Des boissons abondantes.
Le lait, pris en grande quantité,

par le malade, n'a pu arrêter les
funestes effets de ce poison.

sulfure de mercure.

Éihiops minéral.
On regarde ce produit comme

un mélange de métal et de sul-
Exciten les voniissemeus.
Faire prendre des boissons al-
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COMBINAISON DES CORPS COMBUSTIBLES SIMPLES

ENTRE EUX.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Soumis à l'action de la chaleur et de l'air, il brûle en répan¬
dant une odeur sulfureuse dans laquelle on remarque une odeur
alliacée particulière à l'arsenic.

Mis en contact avec de la limaille de fer, et chauffé dans une

cornue, l'arsenic, métal, se dégage du soufre, et se sublime sur
les parois de la cornue, d'où on l'enlève.

les essais à faire sont les mêmes que pour le précédent. On peut
aassirevivifier le métal des sulfures d'arsenic, en les réduisant
ta poudre, les mêlant avec de l'oxide de potassium; chauffant
dans une cornue, le soufre se combine à la potasse, donne
du sulfure de potasse qui est fixe : l'arsenic métallique se volati-l
lise et se condense sur les parois de la cornue.

Soumis à l'action de la chaleur et de l'air, il est décomposé en
donnant lieu à de l'acide sulfureux et à du mercure qui se su-
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DEUXIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

fure de mercure ; il est en poudre
noirâtre ou noire, d'un poids spé¬
cifique assez considérable, qui n'a
pas été déterminé ; il est inodore,
légèrement styptique, il excite la
salivation.

bumineuses abondantes.

Appliquer les anti - phlogis-
tiques.

SULFURE DE MERCURE.

Cinabre, - Vermillon.

Ce sulfure est en masses amor¬

phes ou en poudre, d'un rouge
plus ou moins, vif ; il cristallise en
masses aiguillées, fibreuses;, ou en

prismes hexaèdres'; il est inodore :
sa saveur est analogue à celle du
préce'dent, mais plus prononcée.
Son poids spécifique = 10,218. Sa
poudre, bien préparée, donne lé
vermillon dit de Hollande.

On doit provoquer les vomisse-
mens.

Donner des boissons albumi-
neuses.

Appliquer les ànti - plilogis-
tiques.

Nous n'avons pas connaissance
que des empoisonnemens par cette
substance aient été constatés sut

l'homme.

SULFURE DE POTASSE.

Foie de soufre (préparé par la voie
sèche),

ou Oxide sulfuré de potasse ( sui¬
vant le mode de sa préparation).
Récemment préparé, ce sulfure

est d'une couleur jaune-rougeâtre ;

On doit provoquer le vomisse¬
ment à l'aide de boissons adoucis-
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COMBINAISON DES CORPS COMBUSTIBLES SIMPLES

ENTRE EUX.

REACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SURSTANCES.

blime ; on peut recueillir ce métal sur une lame de cuivre, comme
tous l'avons dit plus haut.

Chauffé dans une cornue. sans le contact de l'air, une partie
du soufre se sublime à part. On obtient deux sublimés bien dis¬
tincts: le premier, formé de soufre; le deuxième, de sulfure
rouge. Chauffé dans une cornue avec du fer en limaille , on ob¬
tient du mercure métallique et du sulfure de fer.

Chaulîé en vase clos, il se volatilise sans décomposition.
Par l'action de la chaleur et de l'air, il se décompose, du soufre

se dégage à l'état d'acide sulfureux ; le métal se volatilise sous
(orme d'une vapeur blanche que l'on peut recueillir sur une
lame de cuivre.

Traité par la limaille de fer, à l'aide de la chaleur, en se ser¬
rât d'une cornue , on obtient le métal distillé, et du sulfuré de
1er pour résidu.

La chaux, mêlée au cinabre , fournit un mélange qui, soumis
i l'action de la chaleur dans une cornue, donne lieu aux mêmes
pléiomènes. Le résidu est du sulfure de chaux.

Sa solution dans l'eau a une couleur jaune ; traitée par les acides,
il s'en dégage une grande quantité d'acide hydro-sulfurique ;
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DEUXIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,
leurs caractères spécifiques.

SECOURS A DOUTER.

il passe au jaune-verdâtre ; son
odeur est hjdro-sulfurée; sa sa¬
veur est amère, hydro - sulfure'e,
acre, urineuse ; il attire l'humidi¬
té dé l'air, tache la peau en
brun ; il se dissout dans l'eau et
donne un hydro-sulfate mêlé de
sulfate, ou un hydro-sulfate mêlé
d'hypo-sulfite.

santés tièdes, se servant ensuite
de moyens mécaniques.

Des boissons adoucissantes en

grande quantité.
Datas les cas d'empoisonnement

par le sulfure de potasse, il est
convenable de faire respirer au su¬
jet du chlore mêlé d'air ; il faut le
faire avec précaution; on peut
aussi donner du chlore à l'inté¬

rieur, en l'étendant d'une très
grande quantité d'eau.

sulfure de soude.

. Les caractères physiques sont à
peu près les mêmes que ceux de
la combinaison précédente.

( V. Sulfure de potasse et Po¬
tasse caustique.)

TROISIÈME SECTION.

oxide d'antimoine (proto-).
Poudre blanche inodore, insi¬

pide , insoluble dans l'eau.
Provoquer mécaniquement les

vomissemens au moyen de la barbe
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COMBINAISON DES CORPS COMBUSTIBLES SIMPLES

ENTRE EUX.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

l'acide employé s'unit à l'oxide métallique, et forme un sel recon-
t naissable à ses propriétés physiques et chimiques.

Les solutions préparées avec les sels d'argent, de bismuth, de
plomb, mêlées à la solution de sulfure de potasse dans l'eau, don¬
nent lieu à des précipités noirs. Ces précipités sont des sulfures de
plomb, d'argent, de bismuth.

Mêmes caractères que ceux décrits pour le sulfure précédent.
On détermine si le sulfure est à base dé Soude ou de potasse, en

«tarant les solutions préparées avec ces Sulfures et l'eau, par les
acides sulfurique et hydro-chlorique; on fait évaporer, pour
obtenir des sels cristallisés. Les sulfates de potasse et de soude,
ctlesbydro-chlorates des mêmes bases, ayant des caractères phy¬
siques et chimiques bien tranchés, on peut conclure, d'après leur
ciamen, quel était le sulfure que l'on a eu à examiner.

OXIDES.

Réduire l'oxide à l'état de sel acide, au moyen de l'acide hy-
dro-cldorique ; le sel produit doit être précipité par les hydro-
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TROISIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

leurs caractères specifiques.
SECOURS A DONNER.

•

d'une plume, portée vers le fond
de la bouche.

Donner une solution abondante
de gélatine.

Administrer des décoctions de

tan, de quinquina, etc. Donner
des adoucissans.

oxide d'antimoine (deuto-) .

Il est en poudre blanche insi¬
pide , insoluble.

Même traitement que pour le
protoxide.

oxide d'arsenic.

Protoxide.

Ce protoxide est peu connu; on
le rencontre en couches très minces
à la surface du me'tal quia été ex¬
posé à l'air.

•

Le traitement à employer serait
le même que celui à suivre pour
combattre les accidens causés par
l'arsenic métallique.

oxide de barium.

Baryte caustique.
Ce protoxide est solide, blanc,

grisâtre, quelquefois verdâtre, al¬
calin ; il verditle sirop de violettes.
Son poids spécifique est de 4 ; il se
délite comme la chaux lorsqu'on

De la limonade sulfurique, ou
de l'acide sulfurique étendu d'eau,
jusqu'à ce que le liquide ait ac¬
quis une agréable acidité.

Les solutions de sulfates alca-
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OXÏDES.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

sulfates alcalins, en jaune-orangé ou en brun (kermès ou soufre
doré).

L'hydriodate de potasse détermine dans la solution obtenue, -un
précipité jaune de chrome.

La noix de galle y détermine un précipité blanc sale ; ce préci¬
pité, lavé, séché et calciné, fournit de l'antimoine métallique.

Par l'eau, on produit un précipité qui, lavé, séché, puis chauffé
irec du charbon, laisse le métal réduit.

Mêmes essais à.faire.

Cet oxide, chauffé sur des charbons ardens, développe l'odeur
illiacée qui appartient à l'arsenic. Du métal est réduit. Chauffé
dans un tube fermé d'un bout et effilé de l'autre, après avoir
été mêlé avec du charbon , il cède facilement au charbon la
petite quantité d'oxigène qii'il contient : il passe alors à l'état
Métallique:

L'acide sulfurique et les sulfates, précipitent les solutions de
hryte. Le précipité (le sulfate de baryte) est blan,c, insoluble
dans l'eau, dans l'acide nitrique concentré ; susceptible d'être ré¬
duit par le charbon, à l'aide de la chaleur, en un sulfure qui,

.délayé dans beau et saturé par les acides, peut donner des sels
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NOMS DES POISONS,
LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.

SECOURS A DONNER.

l'imbibe d'eau ; il y a dégagement
d'une grande quantité' de chaleur.
Il est soluble dans 20 fois son

poids d'eau froide, et dans 10 fois
son poids d'eau bouillante ; par
refroidissement il cristallise en

prismes hexaèdres à pyramides té¬
traèdres ou octaèdres. Ces cristaux
sont de l'hydrate d'oxide de ba¬
rium.

lins.
Les sulfates de soude,

de potasse,
de magnésie,

(particulièrement ce dernier).
On donne ensuite des délayans

et des boissons adoucissantes.

OXIDE DE BARIUM (DEUT0-).
Il est gris-verdâtre ; par l'expo¬

sition à l'air, il passe à l'état de
protoxide. Le même effet a lieu
lorsqu'on le fait dissoudre dans
l'eau.

On doit employer le même trai¬
tement que celui conseillé pour
combattre les accidens causés par
le protoxide.

OXIDE DE BISMUTH.

Sous-nitrate de bismuth, blanc de
! fard.

Ce sous-nitrate ou cet.oxide est
sous la forme de flocons blancs et
de paillettes nacrées presque inso¬
lubles dans l'eau, solubles dans
l'acide nitrique.

î

Provoquer le vomissement ;
donner ensuite des boissons adou¬
cissantes et mucilagineuses.

1 OXIDE DE CALCIUM (PROTO-).
1 Chaux vive.

; C'est un solide, amorphe, blanc-
jaunâtre ; il verdit le sirop de vio-

Pour que l'eau, dç chaux
agir comme poison, il feudrait
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de baryte.
l'acide nitrique forme, avec la baryte, un sel qui, délayé dans

l'alcool, lui donne la propriété de brûler avec une flamme jaune.
Les carbonates alcalins précipitent la solution de baryte. Le pré¬

cipite'(le carbonate de baryte), est soluble dans l'acide nitrique
avec effervescence. La solution nitrique évaporée, fournit des cris¬
taux de nitrate de .baryte, faciles à reconnaître.

On peut se servir, comme pour le précédent, des acides car¬
bonique et sulfurique , et des carbonates alcalins , pour recon¬
naître cet oxide. ;

La dissolution du blanc de fard dans l'acide nitrique est préci-i
pite'e, i°. en blanc, par les oxjides alcalins ; 2°. én rioir, par les
bydro-sulfates.et par l'acide hydro-su]fupiqUe;.;3.?. en EJane par
l'eau; 4°. én jaune par unhydriodate.

Leblanc de fard; mêlé à- du charbon, puis calciné:dans un çreu-
set, est décomposé ; on obtient du bismuth métallique. i
"" 1 ' I 'J . ■'! .!.» 1

J La solution d'oxide de calcium, dans l'eau de chaux, a un petit
Igoût terreux particulier ; l'oxailate d'ammoniaque y produit un

2Û. .
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TROISIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

lettes. Son poids spécifique est de
2,3; il absorbe l'eau avec un grand
dégagement de chaleur. Il se dis¬
sout dans 45o parties d'eau ; lors¬
que :sa solution aqueuse est satu¬
rée , elle cristallise en prismes
rhomboïdaux.

qu'elle eût été prise en très grande
quantité.

— On doit alors provoquer les
vomissemens.

— Donner ensuite de la limo¬
nade sulfurique , ou de l'acide
étendu dans l'eau, jusqu'à ce

qu'elle ait acquis une agréable aci¬
dité.

— L'eau vinaigrée.
— Les sulfates alcalins, etmieui

celui de magnésie.
— Si la chaux avait été prise eu

poudre, il faudrait employer le
même traitement.

oxu3e de cuivre,

V. Sels de cdivre.

oxide d'étain.

Pfoloxided'étain.

Il'est en poudre blanche , gri¬
sâtre , très pesante, insipide, ino¬
dore, insoluble1 dans l'eau, <

: Déterminer les vomissemens i
l'aide- de moyens mécaniques.

■ — Donner des ■ boissons alh-

mineuses, chargées de magnésie.
— Donner des eaux hydro-sul-

furiques pour boissons.
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précipité pulvérulent nacré, soluble dans l'acide nitrique ; ce pré¬
cipité, séché et calciné, donne, à une température peu élevée, du
carbonate de chaux, et à une température plus élevée, de l'oxidt
de calcium, de la chaux vive.

La solution de chaux précipite la solution de per-chlorure dt
mercure; le précipité est jaune, il passe au brun-marron.

Les acides carbonique, sulfurique, arsenieux, oxalique, peuveni
servir de réactifs pour reconnaître cet oxide en dissolution ; ils h
précipitent, et donnent des sels insolubles, carbonate, sulfate,
arseniate, oxalate, qui ont des caractères particuliers bien tranchés.

L'oxide d'étain chauffé dans un creuset avec du charbon, est ra¬
mené à l'état métallique.

Dissous dans un acide, il donne des sels qui fournissent l'étain
à l'état métallique, lorsqu'on y plonge un bâton de zinc.

Le muriate d'or détermine, dans les solutions d'étain, un pré-
cipitéqui varie du pourpre au rose, selon que la liqueur est plus
onmoins étendue, et que les sels sont plus ou moins oxide's.

l'acide nitrique, le borax vitrifié, Vhyd/o-cyanale simple et fer¬
mé de potasse, les hydro-sulfates, sont aussi employés comme
réactifs des sels obtenus avec l'oxide d'étain.
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OXIDE D'ÉTAIN.

Deutoxide détain.

Il est' sous forme de poudre
blanche pesante, inodore, insi¬
pide , insoluble dans l'eau.

Le traitement à appliquer est le
même.

OXIDE NOIR DE MERCURE.

Protoxide de mercure.

Il est en poudre noire, pesante,
le'gèrement sapide, inodore, très
peu soluble dans l'eau.

On doit provoquer le vomisse¬
ment par de l'eau tiède, ens'ai-
dant de moyens mécaniques.

Donner de l'eau chargée d'al¬
bumine.

OXIDE ROUGE.

Deutoxide précipité per se

Cet oxide est de couleur rouge,

g couleur qui" varie du violet au
I rouge brique. Il est inodore, sasa-
! veur est mercurielle ; il est un peu
S soluble dans l'eau ; sa solution
3 verdit lesirop de violettes ; elle a
9 une saveur mercurielle bien pro-
9 noncée.

On doit donner promptement
des boissons albumineuses ou bien
de la farine de seigle délayée dans
l'eau. On administre ensuite les
adoucissans et les opiacés.

Le traitement est le même que
celui indiqué pour le protoxide.
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CES SUBSTANCES.

Mêmes remarques.

Soumis à l'action de la chaleur, les oxides de mercure sont dé¬
composes ; on obtient du gaz oxigène qui se dégage, et du mercure
métallique, que l'on peut recueillir en conduisant les vapeurs sur
un corps froid, ou en les recevant dans l'eau.

Traités par l'acide nitrique, ces oxides fournissent des dissolu¬
tions qui donnent, avec les alcalis, un précipité jaune.

Ces solutions précipitent en blanc par l'ammoniaque,
le protoxide, traité par l'acide hydro- chlorique, donne du

proto-chlorure de mercure ; le deutoxide, traité de la même ma¬

nière, fournit du per-chloruie, le sublimé corrosif.
D'autres réactifs peuvent encore servir à faire reconnaître les

oxides et les sels de mercure. Ces réactifs, sont le cuivre métalli¬
que, l'or, la potasse, les chromâtes alcalins, l'hydriodate de po¬
tasse, l'hydro-cyanate ferrure de potasse, l'infusion de noix de
galle,
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OXIDE DE PLOMB.

Protoxide de plomb, Litharge,
Massicot.

Cet oxide est en poudre jaune
ou en e'cailles brillantes, jaunes
ou rougeâtres. Il est inodore ; sa
saveur est un peu sucre'e ; il est peu
soluble dans l'eau, très soluble
dans les alcalis. Il est susceptible
de former avec les acides des sels

qui ont une saveur sucrée.

Faciliter mécaniquement le vo-
missement.

— Donner de l'eau chargée de
sulfate de soude, de potasse et de
magnésie.

Administrer de l'eau de Barrège
pour boisson, ou de l'eau hydro-
sulfurique simple.

Traitement dit de la Charité,
consistant en purgatifs sudoriû-
ques et caïmans.

OXIDE DE PLOMB BOUGE.

Minium.

Cet oxide est en poudre d'un
rouge vif ; il est inodore ; sa sa¬
veur est légèrement sucrée ; il est
peu soluble dans l'eau, moins so¬
luble que le protoxide dans les al¬
calis. — Son poids spécifique a été
évalué = 8,g4- Il est incapable de
former des sels avec les acides ; il
faut, pour cela qu'il soit ramené à
l'état de protoxide. •

Même traitement.
— Insister surtout sur l'expul¬

sion du poison à l'aide du vo¬
missement , et employer ou le
traitement de MM. Chevalier et

Rayer, ou celui dit de la Charité,
pour combattre les effets qui sui¬
vent l'empoisonnement par le
plomb, ses oxides ou sels.

I
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Cet oxide, traité par le charbon, â l'aide de la chaleur, four¬
nit le plomb à l'état métallique.

Les acides forment, avec le protoxide, des sels qui sont préci¬
pités, i°. en noir, par l'eau hydro-sulfurée et les. hydro-sulfates ;
j1. en jaune de chrome, par les chromâtes; 3°. en jaune, par la
solution d'bydriodate de potasse ; 4°- en blanc, par les carbonates
alcalins. Ce dernier précipité est le carbonate de plomb (la ce¬
ruse).

Tous les précipités décrits pour le précédent peuvent être obte¬
nus de la solution du deutoxide de plomb, traité par les acides,
puisque par ce traitement le deutoxide est ramené à l'état de, pro¬
toxide.

Ou distingue facilement l'oxide rouge de plomb, de celui de
mercure, qui est à peu près de la même couleur ; l'oxide de mer-
ture est très volatil ; il est soluble en entier dans l'acide nitrique ;
l'oxide de plomb n'est qu'en partie soluble dans cet acide, et
donne naissance, par ce traitement, à du tritoxide de plomb, qui
stde couleur puce. L'oxide de plomb rouge n'est pas volatil.
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I OXIDE DE POTASSIUM.

| Deutoxide de potassium, Potasse,
Pierre à cautère, etc., etc.

L'oxide de potassium est solide,
amorphe, d'un blanc-grisâtre, dé-
liquescent, inodore ; son toucher
est gras et onctueux ; sa saveur est
urineuse, acre et caustique, il ver¬
dit fortement le sirop de violettes.
La solution de cet oxide expose'e à
l'air, se convertit en sous-carbo¬
nate de potasse.

On doit administrer à haute
dose les huiles d'olives ou d'a¬
mandes douces. — On peut don¬
ner les acides sulfurique,

tartrique,
citrique,
oxalique,
acétique,

en ayant soin de les étendre d'eau
pour obtenir des liqueurs d'une
acidité agréable.

Les boissons adoucissantes etles

anti-phlogistiques peuvent ensuite
être administrés.

I DEUTOXIDE DE SODIUM.

Soude caustique.
L'oxide de sodium est solide ,

amorphe, blanc-grisâtre ; son tou¬
cher lorsqu'il est humide, est gras
et onctueux ; sa saveur est âcre et
urineuse. C'est un caustique ; il
de'truit les matières animales.
Laisse' en contact avec l'air, il y a
formation de carbonate qui est
efflorescent. (Ce dernier caractère
suffirait pour le distinguer de la
potasse.)

Le traitement à mettre en usage
est le même que celui qui a été re¬
commandé pour combattre les ac-
cidens causés par l'oxide de potas¬
sium.

1
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La solution d'oxide de potassium n'est pas troublée par l'acide
carbonique, ni par l'ammoniaque. Concentrée, elle donne avec
Hydro-chlorate de platine, un précipité jaune, qui est un sel
double de platine et de potasse. Cette solution, évaporée à sic-
dté, fournit la pierre à cautère. L'oxide de potassium, traité par
Is acides, fournit des sels (sels de potasse), dont les caractères
physiques et chimiques sont bien connus.

La solution d'oxide de sodium n'est pas précipitée par les au-
Iraalcalis. La |solution la plus concentrée ne l'est pas'par l'hydro-
islorate de platine.

Les sels résultant de l'union des acides avec la soude diffèrent
le ceux formés avec la potasse : sulfate, bydro-chlorate, nitrate,

inflate, etc., etc. On peut s'en assurer en examinant les propriétés
It ces sels.
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OXIDE DE STRONTIUM.

Strontiane.

Cet oxide est en masses grisâtres ;
il est poreux ; il verdit le sirop, de
violettes ; son poids spécifique a
été évalué à 4- Il est inodore, caus¬

tique; il développe une vive cha¬
leur lorsqu'on le plonge dans l'eau
et qu'on le relire imbibe'de ce li¬
quide. Il est soluble dans 4° par¬
ties d'eau froide, dans i5 à 20
d'eau bouillante; par refroidisse¬
ment, on obtient des cristaux
lamelleux ou cubiques.

. On doit administrer de l'ea
dans laquelle on a ajouté de l'a
cide sulfurique jusqu'à ce qu'ell
ait acquis une agréable ?■' \.e.

On peut aussi administrer d
l'eau chargée d'un sulfate alcalin
le sulfate de potasse ;

— Sulfate de soude;
celui de magnésie.

On donne aussi des hoissom
adoucissantes.

QUATRIÈME SECTION.
PREMIÈRE

ACIDE ARSENIEUX.

Deuloxide d'arsenic.

Cet acide est un solide, blanc ,

fragile, en masses amorphes , dont
la cassure est vitreuse, transpa¬
rente. Sa surface est recouverte

d'une couche blanche, opaque;
réduit en poudre, celle-ci est blan¬
che, ressemblant à du sucre. Son
poids spe'cifique est = 3,7. Sa sa-

1

Provoquer le vomissement pal
des moyens mécaniques.

Faire prendre de l'eau dechaui|
des boissons adoucissantes engra»
de quantité, principalement dq
boissons albumineuses.

On doit combattre, par les anti-
phlogistiques, les accidens qui ré-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉACTIFS. 397

OXIDES.
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L'acidesulfurique donne, avec.la solution d'oxide de strontium,
la précipite' de sulfate de strontiane, presque insoluble dans l'a-
dde nitrique. Ce précipité, recueilli sur un filtre , lavé et sécbé,
pis (raité au chalumeau, donne à la flamme une couleur rouge-
ponrpre.
L'acide nitrique forme, avec la strontiane, un sel soluble, le

titrate de strontiane; ce sel, mis dans l'alcool, donne à ce liquide
laproprie'té de brûler avec une flamme pourpre.

La conversion de la strontiane en sels, et l'examen des pro¬
pétés de ces sels, est un des moyens de reconnaître cette base.

ACIDES MINÉRAUX.

DIVISION.

Introduit dans une cornue, après avoir été mêlé à du charbon,
iobtient de l'arsenic métallique, qui se condense sur les parois
il rase.

Mis sur les charbons ardens , il se volatilise en donnant
aissance à une vapeur blanche , ayant une odeur alliacée désa,-
ttable. Cette odeur est due à du métal réduit.
On peut réduire l'acide arsenieux en arsenite de potasse ou de
«de, en le traitant à chaud, par la potasse ou par la soude ; le
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veur, d'abord douceâtre, est âpre ;
elle prend à la gorge, elle excite
fortement la salivation ; son odeur
est nulle à froid, à moins qu'elle
n'ait séjourné pendant quelque
temps dans l'eau ; elle est alors
alliacée, désagréable. L'acide ar-
senieux se sublime sous forme de

vapeurs blanches ; il cristallise par
condensation ; si elle s'opère len¬
tement, on obtient de petits té¬
traèdres demi - transparais. —
L'eau froide dissout un 4oe de
cet acide; l'eau chaude un i5e.
L'eau qui a dissous ces quantités
d'acide arsenieux rougit le tour¬
nesol. L'alcool et l'huile en dissol¬
vent un 70e ou un 80e. — Il
se combine aux bases, et forme
des sels qu'on nomme arsenites.

sultent de cet empoisonnement;!
faut surtout faire vomir d'abord
et rappeler les vomissemens pai
d'abondantes lotions d'eau tiède

ACIDE ARSENIQUE.

L'acide arsenique est solide ,

blanc, incristallisable, très caus¬

tique ; il rougit fortement le pa¬
pier de tournesol; il est plus véné¬
neux que l'acide arsenieux ; sa solu¬
bilité est plus grande, il est même
déliquescent. — L'acide arsenique
est plus pesant que l'eau. — A
jl'aide d'une forte chaleur, il pas-

Le traitement doit être le même

que celui employé pour l'acide ar¬
senieux.

— L'eau de chaux doitêtre don¬
née en grande quantité.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉACTIFS. 399

ACIDES MINÉRAUX.
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CES SUBSTANCES.

éipité que ces nouveaux sels produisent dans la solution de sul-
lede cuivre est vert pomme ( le vert de Scheele). Ce précipité,
che' et chauffé sur des charbons, donne une odeur arsenicale.
La solution d'acide arsenieux est précipitée en jaune par l'hy-
«gène sulfuré ; le précipité, sulfure d'arsenic, orpin, devient sur-
stapparent par l'addition d'un excès d'acide.
Les hydro-sulfates produisent, dans la solution d'acide arse—
ta, un semblable précipite', mais il faut aj outer un acide pour
terminer la precipitation du sulfure ; sans cet excès d'acide, le
teipité n'a pas lieu , etc. L'acide détermine aussi la précipi-
lion d'iine certaine quantité de soufre, mais il est facile de
connaître si le précipité produit est du soufre ou de l'orpiment.

L'eau de chaux, de baryte , de strontiane, versées dans cet
aie, y déterminent un précipité blanc qui, recueilli sur un filtre,
W, séché et exposé au contact de la chaleur, sur des charbons
dens, donne des vapeurs arsenicales.

Essayé par le sulfate de cuivre, on obtient, au lieu du vert de
Me, un précipité bleuâtre. Ce précipité, lavé et séché, puis
,«e sut des charbons ardens, donne des vapeurs blanches d'une
tdeur alliacée. !
l'acide arsenique combiné à la potasse, précipite en rouge-bru-]
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se à Te'tat d'acide arsenieux ; il
donne des vapeurs blanches ; il y
a de'veloppement de l'odeur allia-
ce'e. Cet oxide se combine aux

oxides métalliques, et donne nais¬
sance à des sels qu'on nomme ar~
seniates.

ACIDE HYDBO-CHLOItlQUE.

Acide muriatiquè, Esprit de sel.

Cet acide à l'état gazéux est in¬
visible , incolore ; il rougit les cou¬
leurs bleues végétales. — Son
odeur est suffocante sui generis ;
il éteint les corps en combustion,
attire l'humidité de l'air, et prend
la forme de vapeurs blanches qui
sont visibles. Son poids spécifique
a été évalué à =1,24; l'eau en
dissout 464 fois son volume. Cette
solution constitue l'acide hjdro-
chlorique liquide, qui est blanc
s'il est pur; et jaune s'il est im¬
pur ; il est alors connu sous le
nom à'acide muriatiquè du com¬
merce. L'un et l'autre, exposés à
l'air, laissent dégager des vapeurs
blanches, qui rougissent le papier
de tournesol ; leur odeur est suf¬
focante; leur saveur est acide et

caustique.

On doit donner promptemi
de l'eau légèrement alcaline,
mieux encore un lait de magné

On peut aussi donner d'abo
dantes boissons albumineuses.

— Les adoucissans et les an

phlogis tiques.
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litre le nitrate d'argent; le pre'cipite' est de l'arseniate d'argent.

te gaz acide hydro-chlorique ou l'acide liquide , mis en contact
nec le nitrate d'argent liquide, donne un précipité blanc cail-
leboté, insipide, inodore, insoluble dans un excès d'acide, nitrique
eoncenlré,'soluble dans l'ammoniaque, d'où l'on peut le séparer
pl'évaporation, sous la formé de cristaux de couleur jaune-brti-
iltre, Humide et exposé à l'air, le chlorure d'argent passe aii
ùolet; il est alors plus difficilement soluble dans l'ammoniaque,
lie partie même du précipité reste à l'état d'argent métallique
p'on trouve au fond du vase.

L'argent du chlorure peut être ramené à l'état métallique, en
truffant ce combiné dans un vase de fonte, avec une petite quan-
tited'eau, ou en le traitant par la potasse, à l'aide de la chaleur,

tes sels de mercure avec l'acide hydro-chlorique donnent : le
proto-nitrate, un précipité blanc, soluble dans l'eau, duproto-chlo-
roede mercure; le deuto-nitrate, du sublimé corrosif, soluble
lais l'eau, etc.

la combinaison de cet acide avec les bases forme des sels (les
Wro-chlorates) qui se font facilement reconnaître. L'action de
la chaleur, qui volatilise l'acide muriatique, peut aussi servir à
Wreconnaîtrccet acide.
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QUATRIEME; SECTION.

NOMS DES POISONS.,

LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.'
SECOURS A DONNER.

i

1 AC1DÉ. HTDRO-SULtTTOiQUE.

Hydrogéné sulfuré.
Cet acide, à l'état gazeux, est in¬

colore, invisible, ayant une odeur
d'œufs pourris très prononcée.—Il
éteintles corps en ignition ; —rou¬
git la teinture de tournesol et la
décolore. (La chaleur fait repa¬
raître cette couleur.)Son poids spé¬
cifique est =1,1 g. L'eau en dis¬
sout, à la température ordinaire,
trois fois son volume elle acquiert
une . odeur fétide., désagréable ,

seihblàble à celle .du gaz! "Cette
solution est connue sous le nom

à*Eau hydro-sulfurée.
t

Contre le gaz respiré.
Faire respirer avec précaution

du chlore étendu d'air ; exposer le
malade à un air vif.

Donner à l'intérieur une petite
quantité d'une solution légère de
chlore ; une partie de chlore li¬
quide saturée à io° de tempéra¬
ture sur loo parties d'eau. (Ce
moyen employé par l'un de nous
a parfaitement réussi.)

Une solution légère de sous-
chlorure de chaux ; 5o partiel
d'eau, i desous-chloruredechaui
peut ètre donnée à l'intérieur à trè
petite dose.

La solution d'eau hydro-suKo-
re'e, prise en très grande quantité,
exigerait des soins analogues.

On peut cependant prendre!
l'intérieur des eaux livdra-suliit
rées. ( Èx., les çaux de Earréges
d'Ènghien, etc.)

ACIDE NITRIQUE.

Eau-forte.
Cet acide est blanc lorsqu'il est

pur ; celui du commerce est jaune,
transparent ; concentré. il laisse

On doit donner promptemei
de l'eauchârgée d'unegrande quai
tité de magnésie, A défaut de ma
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. .ACIDES MIÎÎÉRAFX.

RÉACTIFS QUI SERVENt A FAIRE RECONNAITRE
r • '

CES SUBSTANCES, .

L'acide hydro-sùlfuriquie précipite en noir les solutions d'argent^
Je mercure, de bismuth.

D précipite l'acide;aràenidux jeu jatpiei; unApgér axcèsud'aicide
icéliqiie, sulfuri'que op hiydrofch^orkpue) déterminé) plus : vive-
lent la pre'cipitatioi).
Lesoufre qui fait;partie: dé l'acide hydro-sulfurique est pre'ci-

[ilé en flocons,.'de dà sqjluition. de cette acide dans l'eau, par les
iodes sïlfureux.:et nitreux , et par le chlore.

L'acide bydrofsulfurique gazeUx, brûle, lorsqu'on le met en con
M-avec un corps en ignition; si la combustion s'opère dans une
(fiouvette, du soufre se de'pose sur les parois.

L'action de la chaleur re'duit cet acide en vapeurs.
Combine' aveplapotpspe, il donne un sel (le nitrate de potasse)

la facile à recoilqaître.
26. .
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QUATRIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,
LECBS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.

SECOURS A DONNER.

dégager des vapeurs d'une odeur
sui generis ; sa saveur est acide ,

très caustique ; il rougit fortement
le tournesol. Son poids spécifique
est = i ,554 : il corrode la peau
en jaunissant l'épiderme ; cette
couleur ne disparaît que lorsque
l'épiderme est enlevé.

gnésie, on peut donner de l'ai
chargée de carbonate de chaui.-
On peut aussi administrée, a
grande quantité, des blancs dW
délayés dans l'eau.

Les boissons adoucissantes a

grande quantité, lesanti-phlogù
tiques les plus puissans.

On peut aussi donner, au défai
de magnésie ; de légères solution
alcalines, préparées avec la soui
ou la potasse, puis faire vomir.

ACIDE PHOSPHORIQUE.

Cet acide est solide, vitreux ,

fixe, blanc, transparent. Il rougit
fortement le papier et la teinture
de tournesol. Son poids spécifique
a été évalué à 2,85 ; il est ino¬
dore , très caustique.

A l'état liquide, l'acide phos-
phorique est blanc, fortement
acide ; il se colore en brun, lors¬
qu'il reste exposé au contact de
l'air.

Cet effet lui est commun avec

l'acide sulfurique.

Il faut administrer prompte
ment de l'eau chargée de craie, 1
mieux, de magnésie caustique e
assez grande quantité.

On peut donner des hlaa
d'œufs délayés dans l'eau.

— Boissons adoucissantes.
— Anti-phlogistiques.

ACIDE SULHJRIQUE CONCENTRÉ.

Huile de vitriol.

Cet acide est liquide, incolore
quand il est bien pur noirâtre

Donner les mêmes secours qi
pour l'acide phosphorique.
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ACIDES MINÉRAUX.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SURSTANCES.

Le cuivre mis en contact avec cet acide, le de'compose et
donne lieu à un de'gagement de vapeurs, qui absorbent l'oxigène
de l'air, pour passer à l'état de gaz acide nitreux.

La combinaison de l'acide nitrique avec les bases salifiables
donne naissance à des sels (les nitrates), qui peuvent faire recon¬
naître l'acide nitrique.

Chauffe' avec du charbon, dans un creuset de terre, à une haute
ttmpérature, il y a dégagement de gaz oxide de carbone ou d'a¬
ide carbonique, et de phosphore, qui brûle avec flamme en l'é¬
piant une légère odeur alliacée qui lui est particulière.

L'acide phosphorique en très petite quantité peut être reconnu
il'aide del'eau de chaux, qui donne lieu à un précipité floconneux,
demi-translucide, très volumineux ; ce phosphate recueilli sur un

•Sue, lavé et séché, est soluble sans effervescence dans l'acide ni-
^que, Ce phosphate de chaux, fortement chauffé au chalumeau, est
Indécomposable : si l'on opère dans un creuset de terre, il se vitrifie.
| Les nitrates d'argent, de mercure, de plomb, sont encore des
jractiis qui, font reconnaître l'acide phosphorique ( V. les articles
|qui traitent de ces substances. )

il'aide d'une température élevée, on réduit <jet acide en va-
furs, Celles-ci sont blanches, très acres, d'une odeur particulière ;
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QUATRIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.

qiiand il est altéré par des ma¬
tières organiques ; sa consistance
est oléagineuse, d'un poids spé¬
cifique de i,845 ; il rougit forte¬
ment les côuleUrs bleues végétales
il est très caustique, charbonne
les matières végétales et animales ;
mêlé à l'eau, il donne lieu à un

dégagement de chaleur, qui peut
porter la température jusqu'à
ioo°.

SECOURS A DONNER.

L'un de nous a essayé (are
beaucoup de succès, sur un Rusa
qui venait d'avaler de l'acide 6ulfu-
rique), de provoquer des vomisse-
mens abondans, après avoir d
une grande quantité d'une
tion de sous-carbonate de soude te

étendue ; on fit suivre cette média
tion d'une seconde, qui consistai
dans l'administration de mucilage
et de lait. « L'eau dégage, lorsqu'il
» la mêle avec de l'acide sulfuri
» que, une grande quantité d
» calorique. Ne serait-il pas aie
>> convenable de donner, dans 1
» premiers inoniens, delàmagn
» sie suspendue dans l'huile? »

DEUXIÈME

ACIDES ïï

ACIDE CITRIQUE.

Acide du citron.

Cèt acide est solide, blanc, trans¬
parent ; il cristallise en prismes
rhomboïdaux, dont les angles so¬
lides sont de 6o° à 120°, terminés
par quatre faces trapézoïdales. Il est
très acide. Il rougit le papier bleu
de tournesol et les teintures bleues

Administrer la magnésie dé
layée dans l'eau ; au défaut de nu
gnésie, on peut employer la craiq
ou de l'eau légèrement alcaM
par le sous-carbonate de soude.

— Les adoucissans.
« L'acidecitrique n'est poisonqu
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TRAITÉ DES RÉACTIFS.

ACIDES MINÉRAUX.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

elles causent une grande altération dans l'économie animale. Sou¬
mis à une température plus élevée encore, il est décomposé en
icide sulfureux etenoxigène; chauffe à ieo°, avec des matières
organiques ou du charbon fin, il fournit une grande quantité d'a¬
cide sulfureux.

la solution de baryte et celle préparée avec les sels bary tiques
sont précipitées par cet acide ; il en résulte un sulfate très pesant,
inodore, insipide, insoluble dans l'eau; ce sel peut être converti par
le charbon, à l'aide de la chaleur, en sulfure d'oxide de barium!

l'acétate de plomb peut être employé compte réactif de cet
acide. (V. Acétate de ?CQMb.)

DIVISION.

GÉTMJX.

le principal caractère de l'açîde citrique consiste à ne pas don¬
ner de précipité lorsqu'on ajoute dans sa solution de l'hydro-r
oblorate dépotasse; « l'acide tartrique, qui est l'acid.e qui à
le plus d'analogie avec l'acide citrique, ne présente pas ce ca:-
rotèie. »
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QUATRIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

végétales ; — il contient un 6e
d'eau de cristallisation ; il est so¬
luble dans o,^5 d'eau ; la chaleur
le décompose comme les autres
substances végétales.

» quand il est pris en assez grand
» quantité, c'est-à-dire en poudi
» ou en solution concentrée. »

On vient d'avoir un cas d'empoi
sonnement par cet acide.

ACIDE OXALIQUE.

Acide du sucre.

Cet acide est solide, blanc ; il
cristallise en prismes quadrangu-
laires à sommets dièdres ; il con¬
tient 27 centièmes d'eau de cris¬
tallisation. Il rougit fortement le
tournesol ; sa saveur est très acide ;
il est décomposé par la chaleur,
comme le sont les substances vé¬

gétales.

Même traitement que pour l'a¬
cide citrique.

« L'acide oxalique est quelque-
» fois poison, parce qu'il est im-
» pur et sali par la présence d'uni
» partie de l'acide nitrique qui i
» servi à le préparer. Pris à petit)
» dose, cet acide n'est pas dange-
» reux. »

ACIDE TARTRIQUE.

Acide tartareux ou tartarique.
L'acide tartrique est un solide

blanc, transparent, cristallisant en
latnes ou en prismes hexaèdres ; il
est inaltérable à l'air (quand il
est exempt d'acide sulfurique) ; il
conlient i3 parties d'eau de cris¬
tallisation ; liquide à 1 oo° centi¬
grades , il bout à 120° ; chauffé à
un plus haut degré, il se décom-
pose et donne lieu à un acide par-

jt^'culier, acide pjro-tartrique.

Le traitement est le même que
celui indiqué pour les acides ci¬
trique et oxalique.

« Cet acide n'est pas regarde
» comme poison ; il ne causerait
» d'accidens graves que s'il était
» pris en solution concentrée. >
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ACIDES VÉGÉTAUX.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

On peut, à l'aide de l'eau de chaux et des sels solubles
à hase de chaux , reconnaître la présence de l'acide oxalique qui,
avec cette base, donne naissance à un sel nacré, l'oxalate de chaux,
gui est decomposable au feu, en sous-carbonate de chaux ou en
oiide de calcium, selon le degré de température donné.

Sa combinaison avec les bases , les sels qui en résultent (oxa¬
lates), sa cristallisation, peuvent le faire reconnaître; il faut donc
étudier la forme régubère de cet acide, celle de ses sels.

L'eau de chaux, versée dans la solution d'acide tartrique, donne
lieu à un précipité de tartrate de chaux , insoluble dans l'eau.
Ce précipité est decomposable; par l'acide sulfurique, on en sépare
l'acide tartrique.

L'acide tartrique, mêlé à l'hydro-chlorate de potasse, déter¬
mine la précipitation d'un sel qui se dépose dans la liqueur sous
forme de petits cristaux brillans, transparens. Ce sel est du tar¬
trate acidulé de potasse. (V, les caractères physiques et chimiques
lui distinguent ce sel.)
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QUATRIÈME SECTION.
TROISIÈME

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.

ACIDE HYDRO-GYÀNIQUE.

Acideprussique.
L'acide prussique est liquide,

transparent, incolore; sa saveur,
d'abord fraîche, est ensuite irri¬
tante ; il rougit le tournesol. •
Son odeur est forte, très délétère ;

lorsqu'il est mêle' à une très grande
quantité d'air, son odeur a la plus
grande analogie avec l'huile d'a¬
mandes arriéres. Son poids spéci¬
fique est de 0,7. Il est très volatil,
il se congèle au-dessous, de i5° ; si
on le verse sur du papier, il se di¬
vise en deux parties ; l'une se vo¬
latilise, tandis que l'autre reste
cristallisée.

Soluble dans l'eau, plus soluble
dans l'alcool ; il s'enflamme à l'air
par l'approche d'un corps en igni¬
tion. « L'acide que nous décri-
» vons est l'acide de M. Gay.
» Lussac : l'acide médicinal est le
» même ; mais étendu d'eau, il est
» moins énergique. »

SECOURS A DONNER.

Pour combattre les effets de cet

acide, il faut prendre un émétique;
faire usage d'huile de térébenthine
et de tous les excitans qui peuvent
réveiller la sensibilité et la con-

tractibilité.
Suivant le docteur Muray, l'al¬

cali volatil est un antidote sur de
l'acide hydro-cyanique.

On ne doit prendre qu'avec les
plus grands ménagemens l'acide
médicinal ; encore la dose ne doit
être que de quelques gouttes.
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acides animaux.

DIVISION.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

l'acide hydro-cyanique peut être reconnu'à l'aide des alcalis
qui le saturent ; la liqueur est pre'cipite'e par les solutions de fer
en bleu ; \alors la couleur est plus ou moins fonce'e, selon que le
sel employe' a e'té pre'pare' avec du protoxide ou du peroxidê
le fer.

La solution d'hydro-cyanate alcalin est plus facilement de'mon-
tre'e par le sulfate de cuivre que par celle de fer : la première; en
démontre un vingt-millième, tandis que la seconde n'en démontré
qu'un neuf-dix-millième.

La solution d'hydro-cyanate précipite les solutions d'urane ; le
précipité est de couleur de sang. Les solutions de nickel sont pré¬
cipitées ; le précipité est de couleur vert pomme.
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CINQUIÈME SECTION.
PREMIÈRE

NOMS DES POISONS ,

LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

ACÉTATE DE CUIVRE.

Acétate de cuivre, Cristaux de
verdet ou de Vénus.

Cet acétate est solide ; il cristal¬
lise en prismes rhomboïdaux , ou
en pyramides tétraèdres tron¬
quées ; sa couleur est verte, il est
transparent. Son poids spécifique
est de 1,78. Il est efflorescent; sa
saveur est sucrée, styptique ; il est
soluble dans 5 parties d'eau froide,
plus soluble à chaud; il est soluble
dans l'alcool.

On doit provoquer le vomisse¬
ment par des moyens mécaniques.

On donne ensuite de l'eau char¬

gée d'albumine, préparée avec des
blancs d'œufs en grande quantité.

L'eau sucrée n'est pas un anti¬
dote, mais un calmant.

« Ne pourrait-on pas proposer
» l'eau tenant en suspension de la
» limaille de fer bien porpbyri-
» sée et non oxidée, qui, revivi-
» fiant le cuivre, lui enlèverait sa
» propriété vénéneuse? »

SOUS-ACÉTATE DE CUIVRE.

Vert-de-gris.
Le vert-de-gris est en masses

amorphes, blanches par efflores¬
cence. Ce sel est en partie soluble
dans l'eau: la partie soluble se
comporte comme l'acétate de cui¬
vre ; la partie insoluble devient so¬
luble par une addition d'acide
acétique; la liqueur, rapprochée,
donne des cristaux d'acétate de
cuivre.

« Quelques expériences qui sont
» propres à l'un de nous et à
» M. Gabriel Pelletan, nous ont
» démontré que la limaille de
» fer, contenue dans une solution
» saline, revivifiait le cuivre assez
» promptement. Il faut que cette
» limaille soit administrée inouil-
» lée. »

Cette question parait mainte-
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ACÉTATES.

DIVISION.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Si l'on traite ce sel par l'acide sulfurique, on obtient un dé¬
gagement d'acide acétique. La liqueur prend une couleur blan-
thâtre, qui passe au bleu lorsqu'on ajoute au mélange une certaine
quantité d'eau.

Le même'effet a .lieu avec le sous-acétate, leverdet, mais le déga¬
gement d'acide acétique est moins fort.

Ces sels calcinés fournissent un résidu qui est formé de cuivre di¬
ra, mêlé de charbon.

L'acétate de cuivre, traité par l'eau, puis mêlé à une solution
d'arsenite de potasse, fournit un précipité vert, connu sous le nom
de vert de Scheele.

Les solutions préparées avec l'eau et l'acétate et le sous-acétate
de enivre, dans lesquelles une lame de fer est mise en contact avec
in bâton de zinc, fournissent un précipité de cuivre métallique.
L'ammoniaque, l'acide arsenieux, le borax vitrifié, les carbo-

natesalcalins, l'hydro-cyariate ferrure' de potasse, servent de réac¬
tifs pour faire reconnaître ces sels. {V. ces mots.)

Les réactifs à employer sont les mêmes que ceux indiqués pour
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CINQUIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,
LEURS CARACTÈRES SPBCttI<}CE$.

SECOURS A DDNTîER.

nant re'solue;depuis l'on a proposé
ce moyen dans l'une des séance!
de la Société Philomatique.

Le traitement est le même que
celui indiqué pour l'acétate.

ACÉTATE BE- PLOMB NEUTRE.

Sel ou sucre de Saturne.

Cet acétate est solide, blanc,
transparent; il cristallise en ai¬
guilles .ou en tétraèdres aplatis à
sommets dièdres. Il est inaltérable
à l'air; son poids spécifique est de
22,24 ; '1 est tr®s soluble dans l'eau,
même à froid ; il est soluble dans
l'alcool; sa saveur est sucrée et
styptique.

On doit administrer des solu¬
tions- salines., préparées avec les

— Sulfates desoude,
dépotasse,

et plus particulièrement de ma¬
gnésie.

On peut aussi donner l'eau hy-
drosulfurée préparée pour boisson.

Le reste du traitement se fait
comme pour l'oxide de plomb.

SOUS—ACÉTATE DE PLOMB.

Extrait de Saturne.

Ce sel est.liquide, transparent,'
incolore ; sa saveur est sucrée et
styptique , comme celle de l'acé¬
tate de plomb.

Le traitement est le même que
celui employé pont l'acétate de
plomb.
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ACÉTATES.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

le sel précédent, Tacétate de cuivre.

Ce sel est décompose' par la chaleur ; soumis à une haute tempé¬
rature, il laisse pour résidu du plomb métallique.

L'acide sulfur}que ,dégage l'acide acétique de cè sel.
Le chromate de potasse le précipite eft jaune ; lé précipité est du

Aromate de plomb.
L'acide oxalique le précipite en blanc.
L'acide chromique le précipiteérrjaune.
Les sulfates le précipitent en blanc ; rie précipité est ïd-u sulfate

de plomb.
Les carbonates alcalins le précipitent aussi en blanc ; le préci¬

sé est du carbonate de plomb.
Llydriodate de potasse fournit de l'iodure de plomb, d'une

Me couleur jaune.
Hydrogène sulfuré et les hydro-sulfates le précipitent ; le pré-

npité, le sulfure de plomb, est noir.
V V "" 11 " >1 V\ ' )' ' " '

Les réactifs qui servent à faire reconnaître le sous—acétate sont
Unièmes que ceux indiqués pour l'acétate.
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CINQUIÈME SECTION.
DEUXIÈME

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

arseniate de potasse neutre.

Ce sel est incristallisable ; il ver¬
dit le sirop de violettes ; il est dé¬
composé par les acides les plus
faibles.

Le traitement à administrer est

le même que celui indiqué pou
l'acide arsenieux et l'acide arse-

nique.

arsenrate acide dé potasse.

Ce sel est solide, blanc, trans¬
parent ; il cristallise en prismes à
4 pans, terminés par des pyrami¬
des à 4 faces. Il est très soluble
dans l'eau ; sa solution rougit le
papier de tournesol ; — sa saveur
douceâtre est ensuite âcre, insup¬
portable; il excite fortement la
salivation.

Même traitement.

arseniate de soude.

. Ce sel est un solide, blanc,
transparent; il cristallise en pris¬
mes hexaèdres. Il est soluble dans

l'eau; sa saveur est douce, deve¬
nant âcre, insupportable, excitant
le ptyalisme.

Le traitement à suivre est It
même que celui indiqué pour la
acides arsenieux et arsenique.
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ÀRSENIATES.

DIVISION.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Les réactifs; à employer sont les mêmes que ceux que nous avons
indiqués dans les articles qui traitent ;de réactifs à employer pour
reconnaître l'arsenic, les acides arsenique et arsenieux.

L'arseniate à base de potasse est précipite'par le muriate de pla-
tine; cet effet n'a pas lieu, lorsqu'on verse la solution de platine
dans la solution d'arseniate à base de soude.

Mêmes réactifs.

*7
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4i8 TRAITÉ DES RÉACTIt'S.

CINQUIÈME SECTION.
TROISIÈME

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

ARSENITES.

Les arsenites de potasse et de
soude sont des sels Solubles in-

cristallisables', qui ont desproprié¬
tés analogues à celles des arsenia-
tes.

Même traitement que pour l'ar¬
senic , l'acide arsenieux et arseni-
que.

»

QUATRIÈME
CARBONATES

CARBONATE D'AMMONIAQUE AVEC

EXCÈS DE BASE.

Sous - carbonate d'ammoniaque.
.Ce sel est blanc, transparent,

efflorescent ; il est en masses, of¬
frant des feuilles de fougère. —

Il est très soluble dans l'eau; il
verdit le sirop de violettes. — Son
odeur et sa saveur sont analogues
à celles de l'ammoniaque : il est
entièrement volatil à la tempéra¬
ture atmosphérique.

Les secours à donner sont la
mêmes que ceux qui ont été in¬
diqués à l'article qui traite d(
l'ammoniaque.
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ARSENITES.

DIVISION.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Mêmes réactifs.
Il faut employer l'hydro-chlorate de platine pour reconnaître

si le sel est à base de potasse ou à base de soude.
La différence qui existe entre les précipite's obtenus dans la solu¬

tion de sulfate de cuivre par l'acide arsenieux et l'acide arsenique ,

esiste aussi dans les précipités obtenus des arseniates et des ar-
senites.

L'acide nitrique peut faire distinguer les arsenites des arseniates;
j il donne un précipité avec la solution des premiers, et/ien avec
telle des arseniates.

DIVISION.

ALCALINS.

La chaleur volatilise entièrement le carbonate d'ammoniaque ;
l'acide hydro-chlorique en dégage l'acide carbonique avec effer¬
vescence, et donne naissance à du sel ammoniac qui est inodore.

La chaux, la potasse, la soude et les autres oxides alcalins en
dégagent l'alcali volatil.

27.
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TRAITÉ DES RÉACTIFS.

CINQUIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS , 1
LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.

SECOURS A DONNER.

CARBONATE DE BARYTE.

Naturel, en masses rayonnées
dans leur inte'rieur ; — ou préparé
par des moyens chimiques : en pou¬
dre blanche, inodore, insipide ;
il pèut devenir un poison dans les
voies digestives, en se convertis¬
sant en sel?

Il faut provoquer mécanique¬
ment le vomissement à grande
eau.

Donner ensuite des solutions
avec les sulfates alcalins de soude,
de potasse et de magnésie.

— Des adoucissans.

CARBONATE DE CUIVRE.

Ce sel est en masses amorphes
ou bien en cristaux prismatiques,
rhomboïdaux à sommets tétraè¬
dres ; leur couleur varie du brun
foncé au bleu et au vert. Le poids
spécifique de ce sel est de 3,6 à 3,8;
il est inodore ; mis dans la bouche,
il y cause, au bout de quelques
secondes, une saveur métallique
désagréable.

Les secours à donner sont le
mêmes que ceux indiqués pom
combattre l'empoisonnement pai
l'acétate de cuivre et par le vert
de-gris.

CARBONATE DE PLOMB.

Blanc de plomb, Céruse.
Il est en masse blanche ou en

poudre ; insoluble dans l'eau ; don¬
nant lieu, par les acides, à des sels
sucrés.

Les premiers secours à donne
sont les mêmes que ceux qui <rt
été indiqués pour l'oxide et l'ace
tate de plomb.
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TRAITÉ DES RÉACTIFS.

CARBONATES ALCALINS.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Traité par l'acide nitrique étendu, ce sel se convertit en nitrate
de baryte, qui, dissous dans l'eau, est précipité par l'acide .sulfurique
etles sulfates, en un sel blanc insoluble, sulfate de baryte (V. la
description de ce sel,, à.l'agtiçlè Qjyflfc dr^rium).

L'acide nitrique affaibli dégage de ce sel de l'acide carbonique
uec effervescence. Le carbonate de cuivre est converti en ni¬
trate.

Lasolution de nitrate de cuivre est reconnaissable à sa couleur.
On peut aussi reconnaître la présçnce du cuivre , à l'aide de divers
reactifs ; le prussiate de plomb, l'ammoniaqu,e, le chromate de
potasse, l'arsénite de potasse, etc.

Une lape de fer bien décapée précipite Je cuivre à l'état mé¬
tallique.

L'acide nitrique dissout ce sel en en dégageant l'acide carbo¬
nique; la solution (nitrate deplomb), essayée par les réactifs dont
nous avons parlé aux articles Oxides et Acétates de plomb, doit
donner lieu aux divers précipitép que nous avons indiqués.
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TRAITÉ DES RÉACTIFS.

I. CINQUIÈME SECTION.

; NOMS DÉS POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPECIPfQUES.
SECOURS A DONNER.

CARBONATE DE POTASSE.

Sous-carbonate depotasse, Potasse
du commerce.

Ce sel est en masses atfiorphes',
dont la couleur varie du gris au
brun, aurosâtre et au vert. Pur,
il est blanc, inodore ; sa saveur
est urineuse, caustique. Ce sel ver¬
dit le sirop de violettes ; il est dé-
liquescent.

Les premiers secours à donnei
sont les mêmes que ceux que nous
avons indique's lorsque nous avons
traité de l'oxide de potassium.

CARBONATE DE SOUDE AVEC EXCÈS
DE BASE.

Sous-carbonate du soude, Sel de
soude.

Ge Sel' est solide, transparent ;
il cristallise en prismes rliombo'i-
daux à sommets dièdres. Son poids
spe'cifique est = 2,00 ; il est so¬
luble dans le quart de son poids
d'eau froide ; il contient de 66° à
68° d'eau de cristallisation. Sa sa¬

veur est acre, caustique, uri¬
neuse.

Les premiers:: secours à donnes
sont les mêmes que ceux que nous
avons indiqués pour combattre les
accidens dus à l'oxide de sodium
(la soude).
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CARBONATES ALCALINS.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Les réactifs à employer sont les mêmes que ceux indiqués pour
faire recoanaître l'oxide de potassium (la potasse).

On emploie pour reconnaître le carbonate de soudé, les mêmes
réactifs que ceux indiqués pour reconnaître l'oxidé de sodium.

Le carbonate de soude, traité par l'acide hydro-chlorique, se
décompose avec effervescence ; il y a dégagement d'acide carbo¬
nique, et formation d'hydro-chlprate dé soude.
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TRAITÉ DES RÉACTIFS.

CINQUIÈME SECTION.
CINQUIÈME

NOMS DES POISONS,
'

LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES-
SECOURS A DONNER.

HYDRIODATE DE POTASSE.
t

1 lodure de potassium.
: Liquide, il est incolore ; éva¬
pore' convenablement, il fournit
des cristaux d'ioduredepotassium,
qui sont solubles dans les deux
tiers de leur poids d'eau.

i
!

Les premiers secours à donner
contre les accidens qui pourraient
être causés par ce sel consistent :

i°. A déterminer le plus promp-
tement possible le vomissement;

2°. A donner une grande quan¬
tité d'eau aiguisée d'acide suliu-
rique, dans laquelle on a délaye
une grande quantité d'amidon ;

3°. A donner une grande quan¬
tité de boissons adoucissantes.

HYDRIODATE DE SODDE.

^ lodure de sodium.

Le même traitement doit être

employé.

!

HYDRO—CHLORATE D'AMMOIVIAQUE.

Sel ammoniac, Muriate d'ammo-*
niaque.

Ce sel est blanc, solide, un peu
ductile ; sa saveur est caustique ,

piquante, urineuse ; il est inalté¬
rable à l'air. Il est soluble dans 3

parties d'eau à i5°, plus soluble
encore à cbaud. Il se sublime par

1 l'action de la chaleur, en vapeurs

— Provoquer les vomissemens.
Donner ensuite de l'eau gom¬

mée ; des délayans en grande quan¬
tité.

— Administrer ensuite les anti-
phlogistiques.
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*

* HYDK.IODATES.

division".

KÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Les réactifs à employer sont :
î". Le chlore, qui précipite l'iode de la solution d'hydriodate ;
2°. Le sublimé corrosif dissous dans l'eau, qui donne lieu à un

.précipitérouge de per-iodure de mercure ;
3°. Le proto-nitrate de mercure, qui donne un précipité jaune

Itproto-iodure de mercure ;
f. Le muriate de platine, qui donne lieu à un précipité rouge-

imaranthe.

Mêmes réactifs à mettre en usage.

La chaleur le volatilise sans lé décomposer.
La chaux, la potasse, la soude et les autres oxides alcalins en

«combinant avec l'acide hydro-chlorique, en dégagent l'ammo-
.'-icpue, qu'on peut recueillir à l'état gazeux, ou qu'on peut rece-
| oii dans l'eau, pour obtenir l'ammoniaque liquide.

Le nitrate d'argent versé dans la solution de ce sel, fournit un
iteipité de chlorure d'argent et du nitrate d'ammoniaque so-
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426 TRAITÉ DES RÉACTIFS.

CINQUIÈME' SECTION. * «

NOMS DES POISONS,
LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.

SECOURS A DONNER.

blanches qui n'ont pas d'odeur
bien marque'e,

hydro-chlorate .d'antimoine.

V Chlorure d'antimoine.

hïdro-cfh.orate de baryte.

Muriate de baryte.
Ce sel est blanc, transparent;

il cristallise en lames carre'es ou

en prismes à 4 pans, larges et peu
e'pais. Il est soluble dans 2 parties
et demie d'eau froide ; il est plus
soluble à chaud ; il cristallise par
refroidissement.

Les premiers secours consistée
dans l'administration prompt
des solutions préparées avec d(

sulfates alcalins,
les sulfates de potasse,

de soude,
et mieux celui de magnésie.

Au besoin, on pourraitadminii
trer de l'eau de puits en très grand
quantité.

hydro-chlorate acide d'étain.

Ce sel, est polide, en. aiguilles
blanches-jaunâtres , réunies. par
faisceaux ; sa saveur est styptique,
très marquée; il est.déliquescent,
rougit fortement le .papier de
tournesol : mis sur des charbons

Donner en abondance de la ma

gnésie délayée dans l'eau en tri
grande quantité, manière à a
faire une sorte de lait.

Administrer du lait et d'autre
boissons adoucissantes en grandi
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HYDRO-CHLORATES.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Le muriate de platine ajouté à la solution d'hydro-chlorate
d'ammoniaque, donne un précipité jaune qui, chauffé dans un
treuset, laisse pour résidu du platine métallique en éponges, et
donne des vapeurs blanches de muriate d'ammoniaque.

L'acide sulfurique et.les sulfates alcalins précipitent la solution
ilfdro-chlorate de baryte : le précipité ( le sulfate de baryte ) est
soluble dans les acides. Chauffé au chalumeau, la flamme se co-
jtc en jaune.
Chauffé avec dd'charbon, on peut obtenir un sulfure de barium-
Ce sel ne précipite pas l'hydro-sulfate :d'â'mïnoniaque ; mais
«me les hydro-sulfates alcalins dé soude, de potasse, passent
îpidement à l'état de sous-hydro-sulfates, il en résulte qu'ils
«ipitent alors toutes lés solutions que l'alcali seul précipiterait,
libriel Pelletan.' )

le métal (l'étain) est précipité de la solution d'hydro-chlorate
i le zinc.
le muriate d'or donne, avec la solution de ce sel, un précipité
me couleur pourpre, qui varie d'intensité d'après le degré d'oxi-
Jiondes sels d'étain.

lesliydro-sulfates déterminent, dans la solution de ce sel, un
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CINQUIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

ardens, il se volatilise en partie ,'
en donnant une fumée piquante
acide. Par l'eau, il passe à l'état
de sous-hydro-çhlorate insoluble,
et d'bydro-chlorate acide soluble.

quantité.

hydro-chlorate de mercure.

{V. Chlorure.)

hydronchlorate d'or.

Muriate â'or, Chlorure. d'or.
Cet hydro-chlorate est solide ou

liquide : à l'état, solide, il cristal¬
lise en prismes quadratigulaires, ou
en aiguilles hexaèdres, tronquées ;
sa couleur est le jaune, foncé ; il
attire puissamment l'humidité de
l'air, ce qui le fait liquéfier, sur¬
tout en été. Il est styptique, as¬
tringent; il rougit le tournesol,
colore les substances animales en

rouge. A l'état liquide, c'est un li¬
quide d'une couleur jaune d'or,
d'une saveur styptique ; au bout
de quelque temps, il laisse dépo¬
ser des parcelles de métal.

— Les premiers secours à don¬
ner sont l'eau chargée de char¬
bon porphyrisé, des poudres vé¬
gétales , «je la limaille de fer
porphyrisée.

On peut aussi administrer:
— L'eau 4e. Barréges pour bois¬

son ;
Les boissons albumineuses.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TRAITÉ DES RÉACTIFS. 429

HYDRO-CHLORATES.
■ ; Il mmm■— [ ' * I r "■ 1

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

précipité couleur chocolat, si la solution résulte d'un'sel pliis oxidé.
Ceprécipité, recueilli sur un filtre, lavé, séché et chauffé,: passe alors

I an gris-bleuâtre; à une plus haute température, il passe à l'état de
sulfate ; il y a dégagement d'acide sulfureux : à une température
encore plus élevée, il y a formation d'acide sulfureux et réduction
à métal.

Le borax fondu, l'hydro-cyanate de potasse et de fer, sont aussi
les réactifs qui font reconnaître l'étain et les sels d'étain.

La chaleur décompose l'hydro-chlorate ; le métal est revivifié.
Le fer précipite l'or à l'état métallique.
Le proto-sulfate de fer précipite l'or à l'état de métal.
L'acétate de cuivre possède la même propriété.
La potasse, l'ammoniaque, les acides acétique et cholestérique,.

ïïsjdro-cyanate de potasse et de fer, les hydro-sulfates, le nitrate
lemercure, les huiles essentielles, sont aussi des réactifs qui font
reconnaître l'hydro-chlorate d'or.

I
'
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CINQUIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

HYDRO-CHLORATE DE PLATINE.

Muriate de platine, Chlorure de
1 platine.
S Ce sel est ou solide ou liquide ;

sa couleur est le rouge-orange'; sa sa¬
veur est styptique, très désagréa¬
ble. Il rougit le tournesol; il est
décomposé par l'action de la cha¬
leur.

Les premiers secours consistai
à administrer une eau hydro-su!
furée.

— L'eau de Barréges pour bois
son.

— On donne ensuite des bois
sons adoucissantes en grande quan
tité.

— Donner plus tard les anti
phlogistiques.

. SIXIÈME

HYDRO.

HYDRO - SULFATES DE POTASSE , DE
SOUDE ET DrAMMONIAQUE.

Ces composés sont sous forme
liquide, blancs, jaunissent promp-
tement ; — leur saveur est âcre.
Par l'action de l'air, ils se décom¬
posent rapidement, passent à l'é¬
tat d'hydro-sulfates sulfurés, puis
à l'état de sulfites sulfurés.

L'hydro-sulfate d'ammoniaque

Les premiers secours à admi¬
nistrer sont les mêmes que ceui
indiqués pour la potasse, la soudi
et l'ammoniaque.

Faire respirer avec précautioi
du chlore, et donner à l'inte'rieui
de légères solutions de chlore, 01
de sous-chlorure de chaux.
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TRAITÉ DES RÉACTIFS.

HYDRO-CÎILORATES.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Llydro-chlorate de platine est précipité' en jaane par l'hy-
dro-chlorate d'ammoniaque ; le pre'cipite' est sous forme d'une
poudre jaune qui, recueillie sur un filtre, lave'e et calcine'e, laisse
pour résidu du platine divise' sous forriie spongieuse ; le brillant
«étallique du platine peut être développé par frottement avec
id corps duè.
L'hydro-chlorate d'étain liquide, versé dans la solution de mu-

iate de platine, donne un précipité jaune-orangé. Ce précipité,
laufie fortement, fournit du platine métallique qui reste dans
ï creuset sous forme spongieuse, mêlé à de l'étain.

Les hydro-sulfates, le nitrate de mercure, l'acide hydriodique,
out aussi des réactifs du platine.

DIVISION.

tLFATES.

Les acides dégagent l'hydrogène sulfuré des hydro-sulfates.
L'acide nitrique en décomposant les sels, se combine avec la
fie et donne heu à de nouveaux sels, qui indiquent de suite quel
litl'hydro-sulfate décomposé par cet acide.
Les solutions des métaux blancs, argent, plomb, bismuth, sont
écipitees en noir par les hydro-sulfates.
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I CINQUIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

leurs caractères spécifiques.
SECOURS A DONNER.

diffère des deux autres, en ce que,
mis en contact avec de la potasse
ou de la chaux, il y a de'gagement
d'ammoniaque.

Ces sels sont susceptibles de
cristalliser.

SEPTIÈMj

nitrate d'argent.

Cristaux de lune.

Ce sel est transparent ; il cristal¬
lise en lames très larges, de for¬
mes très variables ; quelquefois ce
sont destrièdres, des te'traèdres,
ou des hexaèdres. Sa saveur est

âcre , amère , me'tallique , très
caustique ; il est réductible par la
chaleur ; il est soluble dans parties
égales d'eau à i5°; il est plus so¬
luble à chaud. Cette solution tache

8 l'épiderme en brun-violet ; cette
1 couleur passe au noir. Le nitrate
I d'argent est fusible ; il cristallise

par refroidissement en aiguilles.,
donnant par cette fusion le pro¬
duit connu sous le nom de pierre
infernale.

On doit administrer en grand
quantité, d'abord, de l'eau chai
gée de sel de cuisine ( muriate <t
soude, chlorure de sodium).

Donner ensuite un léger purga¬
tif.

Administrer plus tard des earn
hydro - sulfurées ; pour boissoi
l'eau de Barréges.

Pour boisson, l'eau d'Enghien
ou bien une solution de six grain
de sulfure de potasse dans un litr
d'eau.
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HYDRO-SULFATES.

BÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

rV

!!

AIES.

Placé sur un cliarbon ardent, ce nitrate fuse et se décompose ; le
Mal brillant reste sur le charbon.
lasolution du nitrate d'argent est décomposée par une lame de
jïïc; le précipité est l'argent métallique.
he lame de zinc métallique produit le même elfet lorsqu'on la
dans cette solution.
1«barreau aimanté, recouvert d'un vernis résineux, placé dans
sklion de nitrate d'argent, précipite le métal sous forme de
ils cristaux.
le Aromate de potasse précipite la solution de nitrate d'argent
'rouge-orangé.
le sous-phosphate de soude donne, avec le nitrate d'argent, un
■sipitéjaune qui, lavé, séché, exposé à l'action du chalumeau,
«des vapeurs de phosphore et laisse uu globule d'argent. L'a-
khydro-chlorique, l'hydriodate dé potasse, les hydro-cya—
'H peuvent être employés comme réactifs pour faire recon-

ce sel.

28
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CINQUIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,
LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.

SECOURS A DONNER.

NITRATE DE BARYTE.

Il est solide, blanc, opaque,
cristallise' en te'traèdres anhydres,
à sommets tronque's. Il est inal¬
térable à l'air, soluble dans 8 par¬
ties d'eau à i5°, plus soluble à

1 chaud ; sa saveur efct sucrée, âpre.
Ce sel décrépite au feu.

Les secours à donner sont If
mêmes que ceux indiqués pou
les sels de baryte.

On doit, de plus, donner e
assez grande quantité l'eau chu
gée de magnésie.

NITRATE DE BISMUTH.

Nitrate avec excès de base (sous-
nitrate de bismuth ), Blanc de
fard.
Ce produit est en paillettes

1 nacrées, d'un blanc mat légère-
I ment grisâtre. Il est insipide , in-
! soluble dans l'eau.

— On doit d'abord faciliter
Vomissement.

Donner ensuite de l'eau charge
de magnésie.

Administrer des boissons doua
et mucilagineuses, et les acii
phlogistiques.

NITRATE ACIDE DE BISMUTH.

Le nitrate acide de bismuth
cristallise en prismes d'un assez
gros volume : lorsqu'on le traite
par l'eau, il se divise en deux par¬
ties ; la première, qui est soluble,
est un sur-nitrate ; la deuxième,
insoluble, est un sous-nitrate.

Les secours à donner sont 11
mêmes que ceux indiqués pour 1
sous-nitrate.
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NITRATES.

BÉACTIFS QUI SERVENT- A EAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Les réactifs à employer sont les mêmes que ceux que nous
bob indiqués pour faire reconnaître la présence de l'oxide de
barium.

Féavec du charbon, le blanc de fard se réduit.
Ce sel est soluble dans l'acide nitrique ; sa solution est précipitée

noir par les hydro-sulfates et par l'eau hydro-sulfurée.
L'Lydriodate de potasse donne, avec la solution de bismuth,

se solution d'une couleur brun—marron.

L'iydro-cyanate de potasse précipite la solution de bismuth en

Les réactifs se conduisent avec le nitrate acide de la même ma-'

ire que nous venons de l'indiquer, en parlant de la solution ni-
iquepréparée avec le sous-nitrate.-

28..
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CINQUIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

I LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A ÇONNER.

1 NITRATE DE CUIVRE.

Ce nitrate est bleu ; il cristal¬
lise en parallélépipèdes allongés ;
il est légèrement déliquescent, et
très soluble dans l'eau. Sa saveur

est âcre et métallique.

Mêmes secours que ceux indi¬
qués pour les acétates de cuivre.

NITRATE DE PLOMB.

Solide, blanc, opaque ; sous
forme de tétraèdres anhydres à
sommets tronqués; inaltérable à
l'air, soluble dans 8 parties d'eau
à 15°, plus soluble à chaud ; sa¬
veur sucrée, puis âpre ; décrépite
au feu.

Les secours sont les mêmes qui
ceux indiqués pour combattre le
accidens causés par les sels di
plomb.

Administrer en outre de l'eai

chargée de magnésie.

NITRATE DE POTASSE.

Nitre, Salpêtre.
Le nitrate dépotasse est trans-

! parent, cristallisé en prismes à 6
| pans à sommets dièdres ; il est
| souvent rassemblé en masses ,

; ayant un aspect cannelé ; quelque¬
fois il est cristallisé en prismes oc-

i taédriques ou en octaèdres mal
formés ; quelquefois aussi, il est

I en masses amorphes, Ce sel est so-

Les premiers secours à donnei
consistent à provoquer le vomis¬
sement.

On administre ensuite des bois¬
sons mucilagineuses en très grandi
quantité.
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NITRATES.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

les réactifs à employer sont les mêmes que ceux dont on se sert
pour faire reconnaître l'ace'tate.

Le nitrate de cuivre traite' par l'acide sulfurique, donne des va-
pears d'acide nitrique qu'on peut recueillir et condenser.

Les réactifs à employer pour faire reconnaître les sels de plomb
sont;

les acides hydrosulfurique. Les carbonates alcalins,
sulfurique. Le carbonate de potasse,
oxalique. L'hydriodate de potasse.

Les hydro-sulfates. L'hydro-cyanate de potasse et de
fer.

Le nitrate de plomb traité par l'acide sulfurique, laisse dégager
Itl'acide nitrique qu'on peut recueillir ; on a du sulfate de plomb

Traité par l'acide sulfurique , il est décomposé avec dégagement
ùcide nitrique ; l'acide sulfurique se combine avec la base, et il
a résulte du sulfate de potasse.

Le muriate de platine produit un précipité jaune, muriate de
plaine et de potasse, lorsqu'on le verse dans la solution de ce ni-
trtte.
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CINQUIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS ,

LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

lubie dans 5 parties d'eau à 15° ;
il est plus soluble dans l'eau
chaude. Il est inaltérable à l'air ;

par la fusion, il perd une partie
ide son eau de cristallisation. Si on
le coule lorsqu'il est fondu, on ob¬
tient des tables blanches opaques;
on l'appelle alors sel de prunelle.
Projeté sur les charbons rouges,
il en active la combustion ; il se

décompose et donne lieu à du sous-
carbonate de potasse.

HUITIÈM

su;

SULFATE DE CUIVRE.

Vitriol bleu, Vitriol de Chypre.
Ce sulfate est solide, demi-

transparent, de couleur bleue ;
il est en prismes à 4, 8 ou i o faces;
il rougit le papier de tournesol ;
il est efflorescent, soluble dans 4
parties d'eau à dans 2 à 1080;

9 sa saveur est styptique.

Les secours à donner sont le
mêmes que ceux qui sont indiqué
pour combattre les accidens occa
sionés par les oxides et les sels d
cuivre dont nous avons déjà pit
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NITRATES.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

DIVISION.

FITES.

Le sulfate de cuivre, par l'action de la chaleur, perd son eau
le cristallisation ; il devient alors d'une couleur blanche ; si l'on
rerse de l'eau dessus, il reprend sa couleur bleue.

La solution de sulfate de cuivre dans laquelle on met une lame
[defer ou de zinc, fournit du cuivre à l'e'tat me'tallique.

Les autres réactifs à employer pour reconnaître ce sel, sont : le
muriate de baryte, qui fait reconnaître la présence de l'acide ; et
jour reconnaître la présence de l'oxide de cuivre, l'ammoniaque,
l'acide arsenieux, les arsenites de potasse et de soude, l'hydro-
cjanate de potasse et de fer.
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CINQUIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

LEUR$- CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

sulfate de feb. (proto-)

Couperose perle.

Ce sulfate est solide, de couleur
verte ; il est transparent ; il cris¬
tallise en prismes rhomboïdaux.
Son poids spe'cifique est = i ,84;
il est soluble dans deux parties
d'eau à j 5°; il est beaucoup plus
soluble à chaud ; il s'effleurit à
l'air, et passe en partie à l'état de
sous-trito-sulfate de fer insoluble
de couleur rougeâtre , et de sur-
trito-sulfate soluble, dont la so¬
lution est d'un beau rouge.

— On doit administrer des so¬

lutions alcalines légères préparées
avec la magnésie.

On donne ensuite des boissons

albumineuses, très chargées d'al¬
bumine.

— Boissons adoucissantes.
Ce sulfate n'est un poison que

quand on le prend en grande quan¬
tité.

sulfate de mercure. (proto-)

Ce sulfate est solide , blanc, pul¬
vérulent ; il est insoluble dans
l'eau, inaltérable à l'air.

Le deuto-sulfate est en masse

blanche, acide ; lorsqu'on le met
en contact avec de l'eau bouil¬
lante , il prend une couleur jaune,
se divise en deux parties : l'une,
pulvérulente, jaune, est du sous-
deuto-sulfate de mercure (Ze tur-
bith minéral) insoluble dans l'eau;
la seconde, soluble, est du deuto-
sulfate avec excès d'acide ; ce der¬
nier reste dans la solution. Ces sels

Les secours à donner ont été in¬

diqués dans les articles qui trai¬
tent des moyens à mettre en usage
poùr combattre les accidens cau¬
sés par les oxides de mercure.
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SULFATES.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

La solution de sulfate de fer est précipitée par la potasse : le pré¬
cipité, bleuâtre d'abord, passe au bout de quelques instans à la
couleur rouge.

L'acide gallique précipite cette solution en noir ; la couleur se
fonce de plus en plus.

, La solution d'or, mêlée à la solution de proto-sulfate de fer,
donne lieu à un précipité d'or métallique.
1,'liydro-cyanate de potasse précipite cette solution en blanc-

bleuàtre; la couleur se fonce ensuite et devient d'un beau bleu à
l'air; le chlore ayive subitement cette couleur.

On peut reconnaître par le muriate de baryte la présence de l'a¬
cide sulfurique.

Les réactifs à employer ont été indiqués lorsque nous avons
Mite des préparations mercurielles.
In sel de baryte, l'hydro-clilorate par exemple, peut servir à

démontrer la présence de l'acide sulfurique, et aider à déterminer
s proportion.
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CINQUIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

sont caractérisés par une saveur
âcre , métallique , désagréable ,

d'autant plus marquée qu'ils sont
plus solubles.

sulfate de zinc.

Couperose blanche, Vitriol blanc.
Il est solide, blanc, transparent,

en masses amorphes ou en prismes
hexaèdres. Ce sel est soluble dans
i partie d'eau, froide, soluble en
toute proportion dans l'eau chau¬
de. Sa saveur est âcre, styptique ;

quelquefois on le trouve en pains
ou en morceaux opaques, durs.
Son poids spécifique est de i ,33 ,

ou 1,91.

Favoriser les vomissemens qui
sont provoqués par ce sel.

Donner des boissons abondante,
contenant de la magnésie suspen¬
due dans l'eau.

— Boissons adoucissantes.
— Anti-phlogistiques.

NEUVIÈME

TARTRATES DE POTASSE

tartrate double de potasse et

d'antimoinï.

Emétique.

L'émétique est solide ; il cris¬
tallise en octaèdres ou en tétraè¬
dres ; il est blanc, transparent,
légèrement efflorescent. Il est so¬
luble dans l'eau ; sa saveur, nulle

On doit favoriser les vomisse¬
mens qu'il sollicite ; on administre
ensuite des décoctions astringentes
préparées avec l'écorce de cbènc,

la noix de galle,
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SULFATES.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

La solution de sulfate de zinc est pre'cipite'e par l'ammoniaque ;
l'onde de zinc précipité est redissous par un excès d'ammoniaque.

L'hydro-cyanate de potasse précipite en blanc la solutjon de sul-
iite de zinc, si le sulfate est pur ; et en blanc-bleuâtre, si ce sulfate
contient du fer.

Les hydro-sulfates de'terminent un précipité blanc dans cette
solution (hydro-sulfate) ; ce précipité est brun, si le sulfate con¬
tient du fer.

Nil1

DIVISION.

El D'ANTIMOINE.

La solution de l'émétique dans l'eau est précipitée par l'hydro¬
gue sulfuré (l'acide hydro—sulfurique ) ; le précipité est brun-rou-
jeitre (kermès).

L'infusion de noix de galle détermine, dans cette solution,
ïû précipité grisâtre.
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CINQUIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

d'abord, est ensuite désagréable
et métallique.

l'écorce de quin¬
quina ,

l'écorce de saule,
le thé,

— à l'aide de boissons adoucis¬
santes opiacées , on fait ensuite
cesser l'irritation.

SIXIÈME SECTION.

PREMIÈRE

BRUCINE.

La brucine est solide ; elle cris¬
tallise tantôt en prismes obliques
allongés, tantôt en masses feuil¬
letées, d'un blanc nacré, ayant
de l'analogie avec l'acide borique.
La brucine est sans odeur ; sa sa-
vepr est très amère ; elle bleuit
le papier de tournesol rougi par
un acide ; elle verdit le sirop de
violettes.

On doit déterminer le vomisse¬
ment à l'aide de l'émétique et des
moyens mécaniques.

S'opposer à l'aspliyxie, en prati¬
quant la trachéotomie, et en in¬
sufflant de l'air dans les poumons.

Donner de l'eau dans laquelle
on a délayé de la magne'sie.
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TARTRATES DE POTASSE ET D'ANTIMOINE.

RÉACTIFS QUI. SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

Les hydro-sulfates, un précipite' orangé.
Les hydro-cyanates , un précipité blanc.
La chaleur décompose l'émétique ; on obtient des produits ana¬

logies! ceux qui résultent de la décomposition des matières végé¬
tales et de l'antimoine ramené à l'état métallique.

POISONS VÉGÉTAUX (x).
DIVISION.

La brucine soumise à l'action de la chaleur, se fond un peu au-
issusde roo°; à une plus haute température, elle se décompose,
rrpand des vapeurs qui sont un peu ammoniacales en laissant du

Iiarbon pour résidu.
'

La brucine est soluble dans 85o parties d'eau froide, et dans
ioparties d'eau à ioo°; l'alcool la dissout bien. — Elle s'unit
ai acides, et donne naissance à des sels qui sont pour la plupart
dubles dans l'eau. Traitée par l'acide nitrique, elle prend une
aileurrouge qui passe au jaune, si l'on élève la température ;

^ ii Nom aurions voulu pouvoir indiquer tous les caractères et les réactifs
'Œployer pour décéler les différens alcalis végétaux récemment découverts ;
ùli, bien qu'ils agissent comme poisons, ils ne sont pas assez répandus
'îiriju'on les trouve dans le commerce; et d'un autre côté, la Chimie n'a
* (tower encore des moyens assez exacts pour Jes reconnaître. La morphine,
'Irocine, la strychnine, etc., faisant exception, nous avons cru devoir leur
l*aer une place dans ces tableaux.
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SIXIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

leurs caractères spécifiques.
SECOURS A DONNER.

La brucine est inalte'rable à
l'air ; chaufïee dans un petit tube,
elle fond à une tempe'rature un
peu supérieure à ioo° centigrades,
elle se congèle ensuite comme le
ferait la cire, lorsqu'on la laisse
refroidir.

émétine.

Matière active de l'ipécacuànha.
L'émétine pure est pulvérulen¬

te, d'un blanc quelquefois jau¬
nâtre; légèrement amère et très
peu soluble dans l'eau ; elle est
très.fusible, et se liquéfie à envi¬
ron 5o° centigrades.

Déterminer le vomissement.
Administrer le plusprompte-

ment possible une légèrede'coctioi
de noix de galle.

Donner ensuite de l'eau char¬

gée de magnésie caustique enasseï
grande quantité.

morphinei

La morphine est solide, en cris¬
taux blancs , aiguillés ; sous forme
de prismes rectangulaires ; elle est
inodore, insipide, insoluble dans
l'eau froide, amère lorsqu'elle
est dissoute dans l'alcool qui en
prend un huitième ; elle forme avec
les acides des sels très amers.

Les combinaisons de la mor¬

phine avec les acides sulfurique et

Provoquer les vomissemens, ai
moyen de l'émétique, à la dos
de 5 à 6 grains ; du sulfate de zinc,
à celle de i5 à 16. —Dissoudn
ces émétiques dans très peu d'eau.

Administrer de l'eau chargée di
magnésie.

— Pour remédier à la conger
tion cérébrale après l'émétique,
saigner la jugulaire.
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POISONS VÉGÉTAUX.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE

CES SUBSTANCES.

telle couleur prend une couleur violette, lorsqu'on ajoute au li¬
quide du proto-hydro-chlorate d'e'tain.

M. Donne' a reconnu que le brônie jouissait de la propriété de
précipiter la hrucine ; le précipité est d'une belle couleur rouge
qui ne s'efface plus.

Labrucine, mise sous une cloche et exposée à la vapeur du
Mme, prend une belle couleur tabac d'Espagne.

L'éme'tine , soumise à l'action de la chaleur, se fond à 5o°; sur
des charbons ardens, elle se tuméfie, se décompose, en laissant
un charbon très spongieux.

L'éme'tine est très soluble dans l'alcool ; sa dissolution ramène
id bleu le papier de tournesol rougi par les acides ; elle est peu
soluble dans l'éther.

Les acides minéraux la dissolvent et forment des sels qui sont
précipités en blanc sale par la noix de galle.

La morphine exposée à l'action du feu, se fond, et se prend par
refroidissement, en une masse transparente et rayonnée ; chauffée
plus fortement, elle se décompose, et elle donne des produitsàna-
Ljjuesà ceux qui résultent de la décomposition des matières vé-
[étales.

Saturée par l'acide acétique et abandonnée à une évaporatioxï
taie, l'acétate cristallise sous forme de dendrites, ou de demi—
ftères aiguillées dans l'intérieur. (A. Chevallier.)

L'acide nitrique lui fait prendre une couleur rouge de sang.
On attribue cette coloration à une matière colorante dont la
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SIXIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPECIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

acétique, forment des sels cristal¬
lisés, d'où l'on peut séparer la
morphine par les alcalis, et l'ob¬
tenir à l'état de pureté, en repre¬
nant le précipité par l'alcool.

» Nous croyons que la magne-
» sie est un excellent remède
» contre l'empoisonnement parles
» sels de morphine , et même
» contre un grand nombre d'au-
» très sels végétaux vénéneux? ■

STRYCHNINE.

Elle est sous forme pulvérulente,
formée d'une multitude de petits
prismes à 4 pans, terminés par
des pyramides à 4 faces surbais¬
sées. Elle est inodore ; sa saveur
est d'une amertume insuppor¬
table ; elle verdit le sirop de
violettes ; elle ramène au bleu le
papier de tournesol rougi par les
acides.

Les premiers secours et Je trai¬
tement à administrer sont les
mêmes que ceux "décrits à l'article
BRUCINE.

M. Donné jeune, chimiste d'un
grand talent, a vu qu'on pourrait
neutraliser les effets de la strych¬
nine par le brome, le chlore ou
l'iode. Il a vu que des animauî
auxquels on avait administré i
grain de strychnine pure ou!
grains de vératrine, ont été sau¬
vés parce qu'on leur a fait pren¬
dre de la teinture d'iode. Il faut

que la teinture d'iode soit admi¬
nistrée immédiatement après h
poison, ou avant qu'il n'ait eu !i
temps d'être absorbé.

La noix vomique agissant par
la strychnine qu'elle contient, on
peut administrer les mêmes se¬
cours que pour la strychnine elle-
même.
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POISONS VÉGÉTAUX.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

morphine n'est pas privée. Ce qu'il y a de positif, c'est qu'on
peut purifier la morphine de manière à ce qu'elle ne présente
plus ce caractère.

La strychnine, mise sur des charbons ardens, se boursoufle et se
décompose à la manière des substances végétales qui contiennent
del'azote. Elle répand une fumée très épaisse, et laisse un charbon
volumineux.

La strychnine se dissout dans 6667 parties d'eau à 10', et dans
moitié' moins d'eau à 1 oo° ; elle est beaucoup plus soluble dans
l'alcool et dans les huiles volatiles, surtout à l'aide de la chaleur.

se combine aux acides , et les sels qui en résultent sont en

général solubles dans l'eau. Les dissolutions de ces sels sont pré-
en blanc par l'ammoniaque , par la teinture de noix de

e, par les oxalates alcalins ; mais le précipité est soluble dans
l'alcool qui devient d'une amertume insupportable.

Le nitrate de strychnine a un aspect nacré.
La strychnine qui est vendue dans le commerce jouit de la pro¬

priété de rougir par le contact de l'acide nitrique : cette colo
ration, qui démontre que. ce produit n'est pas pur, puisque la
couleur rouge est produite par l'action de l'acide nitrique sur
«ne matière jaune, se fait remarquer sur la strychnine vendue
dans le commerce. ( Six échantillons achetés, à des époques diffé¬
rentes, chez divers fabricans de produits chimiques, rougissaient
par l'acide nitrique. )

2.
2 9
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SIXIÈME SECTION.

DEUXIÈME

NOMS DES POISONS,

LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

CHAMPIGNONS.

Les champignons e'tant souvent
la cause d'accidens graves, nous
avons cru devoir indiquer en peu
de mots les secours qu'il convient
d'administrer, dans le cas d'ac¬
cidens causes par ces ve'gétaux.

Faire prompteinent vomir en se
servant de l'émétique, de l'ipéca-
cuanha et des moyens mécaniques.

Après le vomissement, donner
des évacuans pour débarrasser les
intestins.

Ces évacuans sont : à l'intérieur,
une potion purgative avec l'huile
de ricin et le sirop de (leurs de
pêcher ; à l'extérieur, un lavemeni
purgatif.

On donne après au malade unej
potion calmante, puis des boissons|
adoucissantes en grande quantité.j

Si le ventre était douloureux,
on le recouvre de cataplasmes.

CAMPHRE.

Le camphre, qui est connu de
tout le monde, est un solide blanc,
transparent , d'une pesanteur
moins considérable que celle de
l'eau. Il est ductile ; sa saveur est
chaude, piquante, amère ; son
odeur, Vive, est sui generis ; elle
paraît agréable aux uns, désagréa¬
ble aux autres.

Le camphre n'est poison que
quand il a été pris en grande quan¬
tité. Il faut alors déterminer le
vomissement , s'opposer à l'as¬
phyxie, en insufflant de l'air dans
les poumons.

On administre ensuite quelques
cuillerées d'une potion préparée
avec 2 onces d'eau, 2 gros d'éther,
2 gros d'essence de térébenthine et
1 once de sirop.
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POISONS VÉGÉTAUX.
DIVISION.

-,— — ;

RÉACTIFS QUI SERVANT A FAIRE RECONNAITRE
CES SUBSTANCES.

11 est reconnaissable à son odeur ; chauffé, il se volatilise ; on

peut le condenser sur un corps froid. Il est soluble dans l'alcool,
duquel on peut le séparer par évaporation.

Il est soluble dans l'huile fixe;

29.
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SIXIÈME SECTION.

NOMS DES POISONS ,

LEURS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES.
SECOURS A DONNER.

CANTHAR1DF.S.

Les cantharides, insectes de
Tordre des coléoptères, de la sec¬
tion des liétéromères, de la fa¬
mille des Trachelides (Cuvier) ,

peuvent être regardées comme des
poisons.

11 en est de même de la poudre,
de la teinture et des extraits qu'on
peut préparer avec ces insectes di¬
visés , puis traités par l'eau et l'al¬
cool.

Si le poison a été ingéré, on doit
faire vomir le plus promptement
possible.

On fait prendre de grandes
masses de boissons adoucissantes;
de l'eau sucrée, de l'eau de gom¬
me chargée de magnésie, de la ti¬
sane de graine de lin nitrée.

On donne des lavemens adou-
cissans.

VÉRATRINE.

Solide, blanche, pulvérulente,
inodore ; d'une saveur excessive¬
ment acre sans mélange d'amer¬
tume.

La vératrine se fond à 5o° au-

dessus de o°; elle prend alors l'ap¬
parence de la cire.

Il faut déterminer promptement
le vomissement par l'émétique ou
l'ipécacuanba. Si le poison est in¬
géré depuis quelque temps, il faut
administrer un éméto-cathartique
composé d'émétique, de i à 2
grains ; et de sulfate de soude, î
Onces.

Saigner le malade.
Donner ensuite des boissons

adoucissantes et albuinineuses.

VIOLINE.

La violine est un principe alcalin
comparable à l'émétine ; ce prin¬
cipe en diffère cependant en ce
qu'il est moins soluble et d'une
saveur plus âcre.

Les premiers secours à donner
sont les mêmes que ceux que nous
avons indiqués pour combattre les
accidens causés par l'émétine.
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POISONS VÉGÉTAUX.

RÉACTIFS QUI SERVENT A FAIRE RECONNAITRE
ÇES SUBSTANCES,

On doit chercher à obtenir la cantharidine, ce qui est dif¬
ficile.

La veratrine est fusible à 5o° ; à une plus haute tempe'rature ;
elle est décompose'e, et elle laisse un charbon, volumineux.

Elle est très, peu soluble dans l'eau, elle est très.soluble dans l'al¬
cool, moins soluble dans l'e'ther.

Elle forme, avec les acides, des sels incristallisables, qu'on peut
précipiter par les alcalis.

Onn'a pas encore assez e'tudie' cette substance ; nous ne pouvons
line indiquer d'une manière bien certaine, quels seraient les
reactifs qu'il faudrait employer pour la feire! reconnaître.
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APPENDICE.

Des procédés à employer pour empêcher les accidens
qui peuvent résulter de la morsure des animaux
enragés, ou de la morsure de la vipère, et pour
reconnaître les taches de sang.

On nous a fait observer que le traitement de la
rage était entièrement étranger au plan de notre ou¬

vrage 5 mais la gravité des accidens que cette affreuse
maladie peut occasioner nous a semblé un motif bien
suffisant pour nous écarter un instant de la route que
nous nous étions tracée, et pour nous permettre d'in¬
diquer les premiers recours à porter lorsqu'une peiv
sonne est mordue pàr un chien soupçonné malade.

Toutes les fois qu'une personne a ete mordue par
un chien dont l'état de santé est suspect, et à plus
forte raison lorsque l'on a reconnu chez lui des symp¬
tômes de la maladie connue sous le nom de rage, d'hyt
drophobie, indiquée principalement par l'écume à la
bouche, le regard étincelant, la gueule basse, un état
convulsif plus ou moins fréquent, une fureur nou mo¬
tivée, etc., on devra, aussipromptement que possible,
faire cautériser la plaie dans toute sa profondeur,
par celui des agens ci-dessous que l'on pourra se
procurer, ou tCQUYûfc sous Ja main ;
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1°. Le fer chauffé au rouge-blanc ;
20. Le beurre d'antimoine ;

3°. L'acide nitrique ;

4°. L'acide sulfurîque ;
5°. La potasse ou l'acide caustique ;
6°. La pierre infernale ou le nitrate d'argent cris¬

tallisé ;

70. L'ammoniaque;
8°. Le chlorure de chaux (1).

MOYENS

DE TRAITER LES MORSURES FAITES PAR LES

ANIMAUX ENRAGÉS.

Comme il arrive souvent que la plaie est plus pro¬
fonde que large, et que par cette cause le caustique
ne pénètre que difficilement dans toute sa profon¬
deur, il convient de la débrider convenablement ;

lorsque, dans le cas contraire, l'individu a été large¬
ment déchiré, de manière à rendre la cautérisation
impossible, à cause de l'énorme surface des plaies
et des accidens qui pourraient en résulter, on doit
se borner à les laver abondamment avec de l'eau dans

laquelle on pourrait ajouter du chlore, ou avec la so¬
lution de sous-chlorure de chaux.

(1) Il 11e faut pas confondre, comme le font quelques pharma¬
ciens , le chlorure de chaux, qui laisse dégager une odeur de chlore
avec le muriate de chaux fondu, le chlorure de calcium.
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Lorsqu'une personne ne peut se procurer les se¬
cours que nous indiquons, en attendant qu'elle
puisse les obtenir, elle doit laver la plaie à grande
eau, chercher, en la faisant saigner, à expulser le
virus hydrophobique. Si c'est l'extrémité d'un mem¬
bre qui a été mordue, telle que le doigt, elle pour¬
rait chercher à relarder l'absorption par une ligature
faite au-dessus de la morsure.

Nous n'indiquerons pas ici les traitemens secon¬
daires , soit que rien n'ait prouvé d'une manière suf¬
fisante leur efficacité, soit parce que les personnes
mordues ont le temps de les obtenir des médecins,
auxquels elles doivent toujours, après un tel acci¬
dent, s'adresser le plus promptement possible.

PRÉCAUTIONS A PRENDRE CONTRE LA MORSURE DE LA

VIPÈRE.

Comme le pharmacien - botaniste, et particulière¬
ment les élèves, dans les excursions nécessaires à leur
instruction, peuvent être mordus par une vipère,
nous indiquerons les signes auxquels on peut recon¬
naître çe reptile, et les soins qu'on doit donner à
ceux qui ont eu le malheur d'en être mordus.

La vipère est longue de deux pieds, grosse d'un
pouce, variant du gris-cendré au gris-verdâtre ou au
gris foncé ; on observe sur son dos, depuis la nuque
jusqu'à l'extrémité de la queue, une bande noire
dentée en zig-zag ; son ventre et le dessous de s?
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queue sont garnis de plaques transversales de cou¬
leur d'acier poli ; sa tête a la forme d'un as de pique
tronqué à la pointe, et dont le corps serait repré¬
senté par la partie allongée rentrante de cette figure.
Cette tête est recouverte de petites écailles très nom¬
breuses ; son sommet présente deux lignes noires, qui
vont en s'écartant d'avant en arrière, et représentent
un V ; ses yeux sont ouverts, ses regards sont si¬
nistres, sa langue est bifurquée.

Le caractère essentiel de la vipère est d'avoir deux
dents ou crochets mobiles, qui occupent , à la mâ¬
choire supérieure, la place des dents canines d'autres
animaux.

Le traitement contre la morsure de la vipère con¬
sisted faire pénétrer dans la profondeur de la plaie
une substance caustique, telle que l'alcali volatil, un
fer rouge, l'acide nitrique, le beurre d'antimoine, la
pierre infernale, le chlorure de chaux.

On doit aussi administrer à l'intérieur l'ammo¬

niaque liquide, à la dose de 8 à 10 gouttes par verre
d'eau; ensuite consulter un médecin pour le reste
du traitement.

Les piqûres tfabeillés, des cousins, des guêpes, etc.,
sont traitées par l'alcali volatil, oit, à défaut, par l'a¬
cide acétique, et très bien par le chlorure de chaux.

Nous savons que M. Barruel emploie avec succès
le chlorure de chaux sec, pour prévenir chez les chiens
de chasse les accidens qui suivent la morsure de la
vipère. Yoici comment ce praticien agit : il prend du
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chlorure de chaux ; il le réduit en pâte à l'aide de
la salive, et il porte cette pâte sur la morsure, la for¬
çant d'entrer par frottement et par pression. En quel-
ques minutes, dit M. Baruel, on" aperçoit un chan¬
gement notable ,• les accidens disparaissent ensuite.

Le chlore, appliqué dans les mêmes circonstances,
aurait sans doute le même effet ; mais il est plus fa¬
cile de porter et de conserver du chlorure de chaux
sec que du chlore. Les chasseurs, les bergers, et ceux
qui tiennent à la conservation de leurs chiens, de¬
vraient donc se munir d'un flacon de chlorure de

chaux, leurs chiens pouvant être mordus par des vi¬
pères; ce produit serait sans doute utile pour laver
les morsures faites par les chiens suspectés d'hydro-
phobie.

EXAMEN DES TACHES
ROUGES ET BRUNES,

DANS LE BUT DE RECONNAITRE SI CES TACHES

SONT DUES A DU SANG.

Le pharmacien et le médecin étant souvent appelés
comme experts, pour reconnaître si des taches sur un

tissu, sur une lame de fer, etc., sont formées par du
sang, il nous a paru convenable de donner ici quel¬
ques détails qui puissent, dans cette circonstance,
mettre ces praticiens â même de prononcer avec une
conviction intime, et avec toute sûreté de conscience.
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Examen d'une tachefaite sur du fer.

L'examen de ces taches a démontré que les taches
produites par le sang pouvaient être confondues, par
l'examen physique, avec les taches causées par le jus
de citron, par l'oxidalion ou la rouille-, ïnais l'exa¬
men chimique démontre bientôt des différences ca¬
ractéristiques. i°. Les lames de fer tachées par du
sang sont d'un rouge clair lorsqu'il n'y a qu'une
petite quantité de ce liquide de répandu sur la lame;
la couleur est au contraire d'un brun foncé, lorsque
le sang qui a formé la tache était en grande quan¬
tité. Si l'on expose à une chaleur de a5 ou 3o° les
lames de fer tachées par le sang, la tache de sang se
lève et se détache en écailles, et le métal assez bril¬
lant apparaît aux yeux. Si l'on chauffe ces écailles
dans un petit tube de verre, on obtient xun produit
volatil ammoniacal qui ramène au bleuie papier de
tournesol, et l'on trouve dans le fond du tube un

charbon difficile à incinérer. La tache causée par le
sang, traitée par l'acide hydro-chlorique, ne dispa¬
raît pas ; le fer ne devient pas brillant, ce qui ar-
rivérait si le fer avait été taché par le suc de citron,
un suc végétal acide, ou par 1'oxidation (la rouille).
Si l'on plonge dans l'eau la lame tachée, on ne tarde
pas à apercevoir des stries colorées eu rouge plus
ou moins foncé ( selon l'épaisseur de la tache), ces
stries vont de haut en bas. Bientôt la matière colorante,
dissoute par l'eau, présente une masse , colorée au
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fond, et incolore ou presque incolore à la partie su¬

périeure. Si l'on retire la lame, et qu'on examine les
parties tachées par le sang, en se servant d'une forte
loupe, on observe que les parties tachées supportent
à l'endroit de la tache des filamens blanchâtres ou

des filamens d'un blanc légèrement rougeâtre.
Ces filamens, formés par la fibrine du sang, sont peu
visibles, lorsque la tache n'est pas épaisse.

Lorsqu'on agile le liquide aqueux provenant du
lavage des taches de sang, soit que ce sang soit ré¬
pandu sur un tissu, soit sur une lame métallique, il
devient rouge ou rose, selon que la quantité de ma"
tière colorante est plus ou moins considérable.

L'eau sanguinolente traitée par les réactifs, pré¬
sente les caractères suivans :

i°. Soumise à l'action delà chaleur portée à 100°,
cette liqueur se trouble ; si l'on opère dans un tube
de verre, on remarqué un coagulum d'un gris-ver-
dâtre. Ce coagulum est soluble dans la potasse; sa
solution est alors d'une couleur brune tirant sur le

rouge ;
2°. Les acides nitrique et sulfurique coagulent ce

liquide ; il se forme un précipité gris tirant sur le
rose ; la liqueur surnageante est incolore et un peu
louche ;

3°. L'infusion de noix de galle, versée dans le li¬
quide coloré, donne lieu à un coagulum d'un gris-
rosé;

4°. Les dissolutions d'alun et de per-chlorure d'é-
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tain délaient la liqueur du sang, sans donner lieu à
aucun changement ;

5°. L'alcool concentré, mêlé à la liqueur obtenue
par la macération des taches de sang, y détermine,
lorsqu'on ajoute l'alcool en assez grande quantité, un
coagulum couleur de chair ; la liqueur filtrée est dé¬
colorée ;

6°. L'ammoniaque n'altère pas, ou altère à peine,
la couleur primitive du liquide obtenu des taches de
sang; assez souvent la couleur est avivée;
f. L'acide hydro-chlorique ne jaunit pas les taches

faites avec le sang ;
■8°. L'hydro-cyanate de potasse ne trouble pas l'eau

sanguinolente ;

9°. Le chlore ajouté au liquide obtenu des taches
du sang, le verdit sans le précipiter; si l'on en ajoute
davantage, il décolore ce liquide, sans lui faire perdre
de sa transparence.

La réunion de tous ces caractères fournit des do-
cumens suffisans pour faire reconnaître la présence
du sang dans le liquide obtenu en traitant, une
tache de sang par l'eau distillée ; cependant l'opinion
que nous émettons fut combattue, en 1827, par tin
jeune savant, M. Raspail. L'opinion émise par M. Ras-
pail, opinion qui lui avait été suggérée par l'amour
du bien, pouvait avoir les suites les plus fâcheuses,
si l'on eût adopté ses idées, et si l'on eût admis qu'on
pourrait trouver par la suite plusieurs substances
présentant les mêmes caractères que le sang, et
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qu'un mélange d'albumine colorée par de la ga¬
rance présentait les mêmes phénomènes caracté¬
ristiques que la liqueur provenant du lavage des
taches par le sang.

Si l'opinion émise par M. Raspail eût été confir¬
mée par les faits, elle eût pu être suivie des plus fâ¬
cheux résultats. En effet, le criminel qui ne commet
pas un meurtre, parce qu'il est retenu par la crainte
qu'on pourrait tirer du sang répandu des indices
qui déposeraient contre lui, indices qui, lors des
débats, deviennent des pièces de conviction, eût com¬
mis ce meurtre avec une audace basée sur la difficulté
de démontrer que l'instrument du crime et les vêie-
mens de l'accusé sont tachés par le sang.

On dut donc s'occuper de l'examen du sang arti¬
ficiel, ou du moins de l'albumine colorée par de la
garance, mélange qui n'existe pas dans la nature,
qui n'est pas employé dans les arts, et qui ne se pré¬
pare pour aucun usage. Voici les différences qu'on
a remarquées dans l'action des réactifs :

Eau colorée par le sang.

i°. Cette solution est d'un

rouge-brun.
2°. Les tissus tachés, les

lames, présentent des traces
de fibrine, lorsqu'on les a épui¬
sés par l'eau.

3°. Soumise dans un tube de

Eau colorée par la garance
et contenant de l'albumine.

i°. La solution est d'un

rouge-orangé.
2°. Les tissus, les lames mé¬

talliquesn'offrent aucune trace
de fibrine, lorsqu'ils out été
épuisés par l'eau.

3°. Chauffée à ioo° centi-
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Verrejusqu'àl'ébullition, cette
ean colore'e devient opaline et
se coagule, selon qu'elle con¬
tient plus ou moins d'albu¬
mine. Le coagulum d'un gris-
verdâtre, sans trace de nuance

rouge, est dissous par la po¬
tasse. La liqueur acquiert une
couleur brune-rougeâtre, vue

par re'fraction.
(°. Les acides nitrique et

sulfurique coagulent la liqueur
qui provient du sang ; le cail¬
lot est d'un gris-rosé, et la li¬
queur surnageante est incolore
et un peu louche.

5°. L'infusion aqueuse de
noix de galle coagule l'eau
sanguinolente ; le coagulum
est d'un gris-rosé.

6°. Les solutions d'alun et

de per-cblorure d'étain dé¬
laient la matière du sang, sans
la changer.

f. L'alcool, en assez grande
quantité, coagule la liqueur
sanguinolente ; le coagulum
est d'un rouge de chair , lors¬
que la solution n'est pas trop
étendue ; la liqueur d'où l'on
précipite le coagulum est dé¬
colorée.
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grades (à l'ébullition ), elle
fournit un liquide jaune ou
rosé et un coagulum rosé. On
peut enlever une partie de la
couleur par des lavages réi¬
térés.

4°. La liqueur traitée par les
acides nitrique et sulfurique ,

fournit un caillot jaune-paille ;

laliqueur qui surnage est d'une
couleur jaune-paille.

5°. Le mélange d'albumine
et de garance est coagulé par
l'infusion de noix de galle ; le
coagulum est d'une couleur
blanche tirant sur le jaune.

5°. Les solutions d'alun et de

per-cblorure d'étain donnent
au liquide, participant de la
garance et de l'alumine, une
couleur jaune.

7°. L'alcool, dans les mêmes
circonstances, donne, avec le
mélange d'albumine et de ga¬
rance, une couleur rose, et la
liqueur filtrée est d'un fauve
tirant sur le rose.
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8°. L'ammoniaque n'altère

pas, ou altère à peine la cou¬
leur du sang.

9°. L'acide hydro-chlorique
pur et concentre' ne jaunit
point la tache de sang ; il bru¬
nit davantage sa couleur.

8°. L'ammoniaque fait virer
au violet le mélange de garance
et d'albumine.

9°. Une tache sèche d'albu¬
mine et de garance passe au
jaune, si on la met en contact
avec l'acide hydro-chlorique
concentré.

Si une lame de fer est tachée par un acide végé¬
tal, ou par du jus de citron, ou par un autre acide
végétal, il y a formation d'un sel de fer qu'on pour¬
rait confondre au premier abord avec le sang dessé¬
ché j les parties de la lame, par exemple, qui ont été
faiblement touchées par l'acide citrique sont d'une
couleur rouge-jaunâtre , et brune foncée lorsque le
jus a été employé en plus forte proportion ; dans ce
dernier cas, la tache est d'une couleur brune. La
tache s'écaille lorsqu'on élève la température de 25 à
3o°, et le métal paraît brillant. Si l'on chauffe de ce
citrate de fer dans un petit tube de verre fermé à
l'une de ses parties, on obtient un produit acide vo¬
latil qui rougit le papier de tournesol.

Si l'on verse sur ces taches une goutte d'acide hy¬
dro-chlorique , cette tache jaunit ; le fer devient
brillant dans le même instant ; si l'on plonge la lame
dans l'eau, il y a dissolution du sel de fer ; on peut
alors reconnaître cette solution à l'aide des réactifs
suivans : la potasse, l'infusion de noix de galle, l'hy-
dro-cyanale de potasse, etc.
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Les taches de rouille ne s'écaillent pas par une

chaleur de 2i5 à 3o° ; par l'eau on peut détacher la
rouille ; mais le sous-carbonate dont elles sont for¬
mées ne se dissout pas dans l'eau. Si l'on traite
par l'acide hydro -chlorique le résidu, on opère
une dissolution, et si l'on examine bien, on voit
qu'il y a effervescence, due à de l'acide carbonique
qui se dégage. Si, au lieu de traiter par l'acide
hydro-chlorique, on filtre, on obtient une liqueur
incolore, ce qui n'arrive ni avec des taches de
sang, ni avec les taches causées par un acide vé¬
gétal, et sur le filtre on a la rouille qui ne s'est pas
dissoute, et que l'on peut examiner à l'aide de divers
réactifs.

Si l'on avait plusieurs petites taches réunies sur .un
tissu, on les enlève à l'aide d'un ciseau, on les réunit
en les enfilant dans une épingle, et on les met en ma¬
cération avec très peu d'eau, et dans un verre à expé¬
rience. L'eau chargée des principes du sang et de la
matière colorante va occuper le fond- du verre}
on aperçoit cette marche, et l'on remarque que
l'eau qui est à la partie supérieure n'est pas co¬
lorée; on enlève cette eau au moyen d'une pipette,
on la jette, et l'on fait réagir les divers réactifs sur
l'eau colorée.

On examine aussi l'étoffe à l'aide d'une loupe, afin
d'apercevoir la fibrine, qui est alors, dépouillée de la
plus grande partie de sa matière colorante.

M. Orfila a vu que les matières colorantes qui
a. 3o
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jouissent de la propriété de colorer les liqueurs en

rouge tie présentent pas par les réactifs les phéno¬
mènes que nous avons indiqués en parlant d'eau
chargée d'albumine, ou de ce liquide tenant de la
matière! colorante du sang. Ainsi la liqueur rougie
pat la cochenille passe au violet par l'ammoniaque ;
elle n'est pas précipitée ni par les acides nitrique et
sulfurique, ni par l'infusion de noix de galle. Il en
est de même du bois de Brésil, qui colore l'eau,
mais qui passe au violet par l'ammoniaque, au jaune-
fauve parles acides sulfurique et nitrique, qui ne
précipite pas lorsqu'on lui ajoute de l'infusion de
noix de galle.

La liqueur rouge faite avec la garance se fonce en
couleur par l'ammoniaque ; elle jaunit par les acides
sulfùrique et nitrique ; l'infusion de noix de galle
iie la trouble pas; le chlore la jaunit, puis la
verdit.

Nous le répétons ici : d'après les essais de M. Or-
fila , essais qui furent faits avec soin pour répondre
à des observations présentées à l'Académie royale
de Médecine, l'eau colorée par la matière colorante
du sang présénte des caractères particuliers qui ne
pè'rmettent pas de la confondre avec une dissolution
aqueuse, colorée par d'autres substances commu¬

niquant à ce liquide une couleur rouge ayant quelque
analogie avec la couleur du sang.

Depuis peu, M. Barruel, chef des travatix à la Fa¬
culté de Médecine de Paris, a reconnu que le sang
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de l'homme et celui de divers animaux contenait un

principe odorant, qu'on pourrait mettre à nu à l'aide
de l'acide sulfurique. L'étude que M. Barruel a
faite, de l'odeur qui émane de ce mélange, lui a

permis, dans diverses circonstances, de désigner
à quel animal appartenait le sang soumis à cette
opération. Quelques essais que nous avons faits à
ce sujet nous ont permis de reconnaître quelques-
uns de ces liquides ; mais nous n'oserions, dans un
cas de Médecine légale, prononcer; nous crain¬
drions d'être induits en erreur, et d'avancer des faits
basés sur le plus ou le moins de sensibilité d'un or¬
gane qui, dans diverses circonstances, peut donner
des idées fausses, surtout pour ceux qui n'exercent
pas continuellement cet organe.

Le Mémoire de M. Barruel a été imprimé dans le
t. I" des Annales £Hygiène ; voici les conclusions
énoncées dans ce Mémoire :

i°. Le sang de chaque espèce d'animal contient un

principe particulier à chacune d'elles ;

2°. Ce principe, qui est très volatil, a une odeur
semblable à celle de la sueur ou de l'exhalation cu¬

tanée et pulmonaire de l'animal d'où le sang pro¬
vient ;

3°. Ce principe est à l'état de combinaison dans le
sang; tant que cette combinaison, existe, ce principe
n'est pas sensible à l'organe de l'odorat ;

4°. Lorsqu'on rompt celte cqmbinaison, le prin-
3o..
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ci pe odorant du sang se volatilise, et alors il est non-
seulement possible, mais assez facile de reconnaître
l'animal auquel il appartient ;

5°. Dans chaque espèce d'animal, le principe
odorant du sang est beaucoup plus prononcé, ou a

beaucoup plus d'intensité dans le sang du mâle que
dans celui de la femelle ; chez l'homme, la couleur
des cheveux apporte des nuances dans l'odeur de ce
principe ;

6°. La combinaison de ce principe odorant est à
l'état de dissolution dans le sang, ce qui permet de
le développer, soit dans le sang entier, soit dans le
sang privé de fibrine, soit dans la sérosité du sang;

70. On peut mettre en liberté le principe odorant
du sang, par l'acide sulfurique concentré.

Le mode d'agir proposé par M. Barruel est le
suivant : on verse dans quelques gouttes de sang ou
de sérosité du sang, un léger excès d'acide sulfurique
concentré, environ le tiers ou la moitié du volume
du sang; on agite avec un tube de verre ; aussitôt le
principe odorant se manifeste.

M. Barruel a reconnu, i°. que le sang de l'homme
dégage une forte odeur de sueur, qu'il est impossible
de confondre avec toute autre ;

a0. Que le sang de femme a une odeur analogue,
mais beauconp moins forte ;

3°. Que le sang de boeuf a une forte odeur de bou-
verie, ou de bonze de bœuf ;
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4°. Que le sang de cheval a une forte odeur de

sueur de cheval, ou de crottin ;

5®. Que celui de brebis a une vive odeur de laine
imprégnée de son suint ;

6®. Que celui de mouton a une odeur analogue à
celle fournie par le sang de la brebis, mais mélangée
d'une forte odeur de bouc ;

70. Que celui du chien a l'odeur de la transpiration
du chien ;

S®. Que le sang du cochon a une odeur désagréable
de porcherie 5

90. Que celui de rat a une odeur désagréable de
rat;

ïo®. Enfin que le sang des poules, des dindes, des
canards, des pigeons, dégage une odeur particulière
à chacun d'eux ; que le sang de grenouilles laisse dé¬
gager, par l'acide sulfurique, une odeur fortement
prononcée de joncs marécageux ; que le sang de la
oarpe laisse dégager une odeur semblable à celle
du mucus qui revêt le corps des poissons d'eau
douce.

La plupart des expériences de M. Barruel ont été
répétées par des praticiens habiles, et son opinion
a été partagée par plusieurs chimistes ; mais quelle
que soit la sensibilité de l'organe de l'odorat, chez un

chimiste, nous ne croyons pas que, dans des cas de Mé¬
decine légale, il puisse se prononcer en se basant sur
un organe qui peut, dans Un grand nombre de cir-
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constances, l'indnire en erreur (i). Le travail de
M. Barruel, considéré comme travail scientifique,
n'en est pas moins une nouvelle preuve de la sa¬

gacité et du vrai talent d'observation que possède
eet habile chimiste.

L'un de nos pharmaciens les plus distingués,
M. Morin de Rouen, a aussi publié un travail , dont
le but est d'indiquer des différences entre le sang hu¬
main et le sang de poisson. De ce travail, M. Morin
a tiré les conséquences suivantes :

i°. Le sang de poisson contient une huile grasse,
brune , ayant une odeur de poisson ;

2°. Ce sang contient une autre iriàtière grasse,
d'une odeur rance, mais non acide ;

3°. Il contient en outre une substance animale,
possédant les propriétés de l'osmazone ;

4°. On y trouve de l'acétate de soude, du chlo¬
rure de sodium et du phosphate de chaux ;

5°. Son principe colorant est rouge ; il est distinct
delà matière colorante du sang des mammifères; le
fer est un de ses élémens ;

6°. Ce sang contient de l'albumine, il est très so¬
luble dans les alcalis et dans les acides ; il se rap¬

proche du mucus , par cette dernière propriété ;

(î) Si le sang examiné était celui d'au animal, mais existant de¬
puis long-temps sur un habit porté par l'homme, qoelle odeur au¬
rait le produit dégagé par l'acide sulfurique ? Serait-ce l'odeur de
la sueur de l'homme ou l'odeur du sang de l'animal ?
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1°. Enfin.que les tache? produites sur les-vêtemcns

par Je sang de poisson ne peuvent être confondues
avec celles qui résultent de l'application du sapf^ dss
mammifères, par la nature de la matière colorante et
l'absence de la fibrine.

Selon M. Morin, les taches de sang:de poisson.sont
moins foncées que celles du sang des - mamraifèjçesrj
en effet, leur couleur est d'un gris-brunâtre. .Elisè
ne sont pas élastiques. (F~. le Journal, dé Chimie,'ffiè-
dicale, t. VI , p. 457- )

f'l

Nouveau réactifpour faire reconnaître la presence
de la morphine et des sels de morphine.

L'un de nos chimistes les plus distingués, M. Ser-
rullas, qui vient, d'être tpnt récemment nommé
membre de l'Académie royale des Sciences, à la place
du savant et modeste Vauquelin, a fait connaître à la
Société de Chimie médicale, dans sa séance du 8 mars

i83o, un nouveau réactif de la morphine et des sels
de morphine.

Il a reconnu que cet alcali végétal et son acétate
jouissaient de la propriété de décomposer, non-seu¬
lement l'acide iodique, mais encore les iodales acides,
et de ramener l'iode à l'état natif.

Si, dans une liqueur contenant un centième de
grain de morphine , 011 ajoute , et réciproquement,
une petite quantité d'acide iodique ou d'un iodate
acide, la décomposition s'opère à l'instant: si l'iode
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est en très petite quantité, par rapport au liquide, ce¬
lui-ci se colore en jaune et acquiert l'odeur d'iode ;
dans le cas contraire, l'iode se précipite, et il affecte
la couleur noire.

M. Serrullas a vu que tous les autres alcalis végé¬
taux, la Quinine, la Strychnine, la Brucine, la Pi-
crotoxine, ne décomposaient pas l'acide iodique ni
les iodates.

Ce caractère, joint à celui qu'on peut tirer des sels
de fer, ajoute une certitude de plus, pour les chi¬
mistes qui auraient à constater la présence de cet al¬
cali végétal,

FIN.
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DESCRIPTION

DES PLANCHES.

PLANCHE Ire.

Fig. x, Baromètre, t. I, p. 12,
Fig. 2. Baromètre vu renversé, t. II, p. x3:
Fig. 3 et 4. Yue du même baromètre.
Fig. 5, 6, 7, 8 et g. Fourneaux divers, t. II, p. 63.
Fig. 10. Syphon, t. II, p. 92.
Fig. .11, Tuyau à manche, t. II, p. 101.

PLANCHE II.

Fig. 1. Chalumeau de M. Lebaillif, t. II, p. 24.
Fig- 2. Lampe à souffler au chalumeau, t. II, p. 76,
Fig. 3 et 4- Cascade chimique de M. Clément,
Fig- 5 et 6. De'colorimètre de M. Payen, t. II, p. 5i.

PLANCHE III.

Fig. i et 2. Appareil pour l'analyse des substances vé¬
gétales et animales, t. II, p. 3oo.

Fig. 3. Eudiojnètre de M. Gay-Lussac, t. II, p. 5g.
Fig. 4- Petit fourneau, t. II, p, 63.
Fig. 5, 6, 7, 8 et g. Chloromètre de M. Gay-Lussac,

t. II, p. 58.
Fig. 12 et x3. Appareil de Woulf, t. II, p. 4'
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PLANCHE IV.

Fig. i, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, io, ii, 12 et i3.
Instruirions employés pour l'essai des potasses, t. II,
p. 3i9.

Fig. 14. Boîte à réactifs, t. II, p'. 16.
Fig. i5 et 16. Forge de M. Barruel, t. II, p. 354-
Fig. 17 et 17 bis. Pyromètré de Mill, t. Il, p. 356.
Fig. 18.„Alambic de Deseroisilles, pour Fessai des vins,

t. II, p. 256.
aa, support du fourneau, b , lampe à esprit de vin.

cc, chaudière ou bouilleur en étain. dd, manchon en
étain formant le corps de l'alambic. E, chapiteau en étain.
F, vase en fer-blanc recevant l'eau qui sert à rafraîchir
le réfrigérant, et sur léquel on- fixe le support GG du
tuyau distillatoire. HH, tuyau distillatoire servant de ser¬

pentin ou réfrigérant. Ce tuyau est revêtu d'une enve¬
loppe de toile qui, à la partie supérieure, offre Une >tou-
ture double qui forme gouttière:

L, support en fer-blanc sur le'quèl on'place le réci¬
pient I.

m, anneau d'étain avec deux' pieds inégaux, dont le
plus court, K, s'adapte au chapiteau E. n, entonnoir
en étain fermant à volonté et qui contient de "l'eau
qu'on laisse écouler plus ou moins vité, en taiSOii de là
nécessité qu'on a de rafraîchir le tuyau distillatoire HH.
o, baguette d'étain un peu pointue , à laquelle sont fikëes
4 rondelles dont le diamètre va eii dëcioissaiità mesure

qu'elles se rapprochent de la pointe. Cette bâgudtte 'est
ordinairement introduite dans le tuyaii distillatoire .- elle
modère la vitesse des vapeurs <rui sont forcées de passer.
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près des parois du tuyau distillatoire, ou elles se refroi¬
dissent et se condensent.

P, petite grille en étàin qui se trouve dans le foi-
lieu de l'alambic, au point intermédiaire entré c et d.

Fig. ig. Alambic de M. Gay-Lussac, t. II, p. 256.
A, fourneau cbauffé par une lampe à l'esprit de vin.
B, partie supérieure de la cucurbite qui s'enfonce dans
le fourneau. G, chapiteau ouvert à sa- partie supérieure,
par laquelle on adapte le tube-D- : ce tube est soudé à
nn serpentin E, G, H. H, fourchette adaptée à la
cucurbite et qui sert à assujettir le tuyau et le serpentin.
F, récipient dans lequel on reçoit l'alcool.

Fig. 19 et 20. Appareil de M. Rousseau pour recon¬
naître, la pureté des huiles d'olives, t. I, p. 28.

A et B, support ou plateau en résine laque recouvert
d'une cloche.

C, tige verticale supportant- l'aiguille Aimantée.
Det E, aiguille aimantée.
F, support métallique qui communique avec la petite

tige du centre.
G, 2e tige métallique portant à son sommet un autre

disque vertical H.
I, cercle horizontal en papier et divisé par degrés.
K, pile sèche.

Mode d'emploi de la Pile ou Diagomètre de
M. Rousseau.

Pour faire usage de ce diagomètre, on commence par
tourner le plateau de résine jusqu'à ce que l'aiguille
aimantée soit dans la situation d'équilibre et dans le plan
du méridien magnétique, et que le disque E soit près-
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que en contact avec le point H. On tourne' alors la
cloche qui recouvre l'appareil, pour que le zéro de la
graduation établie, comme nous l'avons dit, sur.une
bande de papier, corresponde à l'extrémité D de l'ai¬
guille.

L'appareil ainsi disposé, on placé sur le support F
un petit godet de métal contenant l'huile que l'on veut
essayer, puis on fait communiquer un des pôles de la
pile sèche H avec l'huile mise en expérience, en se
servant d'un fil métallique qui va toucher l'huile. Si
l'huile qui existe dans ce petit gode,t est autre que de
l'huile d'olive , l'électricité se communique de l'huila
au godet, de celui-ci aux deux disques, qui, electrises
de la même manière, se repoussent de façon que le
disque, mobile sera repoussé à une distance du disque
fixe. Cette distance, qu'on peut mesurer par l'arc de
cercle parcouru, dépendra de la force de la pile et de la
conductibilité de l'huile. Si l'huile d'olive est pure ,

on n'aperçoit aucun mouvement dans l'aiguille ; le con¬
traire a lieu lorsque l'huile est mélangée d'huile d'œil->
leWe.
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INDICATIVE DES RÉACTIFS

IE PLUS ORDINAIREMENT EMPLOYÉS POUR FAIRE

RECONNAÎTRE DIVERSES SUBSTANCES.

la chaleur.
. , 1 l'acide hvdro-chloriqUe.Acetates . .1 1 acide nitrique.

l'acide sulfurique.
le savon.

. 1 les papiers réactifs.Acides < , r ,r , , ,
les teintures vegetales.
l'hématine.
la chaleur.
l'acide hydro-sulfurique.
le nitrate d'argent,
le nitrate d'argent ammoniacal,
le sulfate de.cuivre.
lesulfatedecuivre etd'ammoniaque,
la chaleur,
l'ace'tate de plomb,
le nitrate d'argent,
le sucre.

le sulfate de cuivre et d'amrno-

Acide arsenieux...

Acide arseniQue...

Acide borique....

Açide bromique.

niaque.
J la chaleur.
I l'acetate de plomb,

le chlore.
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Acjde carbonique.

Acide chlorique. .

Acide cholesté-

rique

Acide chromique..

Acide gallique. ..

Acide hydriodique,

Acide htdro-chlo-

rique

Acide hydro-cya-

nique

TABLE

1 l'acétate de plomb,
le sous-acétate de plomb.
,1'hydro-chlorate de cbaux.
l'eau de chaux,
l'eau de baryte,
l'eau de strontiane.

{la chaleur,le nitrate d'argent,
f la chaleur.
I l'alumine.
< la baryte.
I la chaux.
I la strontiane.

!la Chaleur,l'acétate de plomb,
le nitrate d'argent,
les sels de mercure.

( la chaleur.

\ les sels de fer.

Î la chaleur,le brôme.
le chlore.1
le nitrate d'argent.

!la chaleur,le nitrate d'argent,
l'ammoniaque,
le nitrate de mercure.

!la chaleur,
l'odeur.
le nitrate d'argent,
le sulfate de cuivre,
le proto-sulfate de fer.
le per-sulfate de fer.
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Acide hydro - sbl~ J
torique

,

Acide iodiqoe. .. .

Acide nitrique. •.

Acide oxalique. ..

Acide phosphoriq.

Acide sélénique. .

Acide suleurique. .

la/chaleur,
l'odeur.
l'acétate de cuivre,
l'acétate de plomb,
l'acide arsenieux.
le nitrate d'argent,
l'argent,
l'acide nitreux.
le sulfate de manganèse,
la chaleur.
l'acide hydro-sulfurique.
l'acide sulfureux.
la chaleur.
le carbonate d'ammoniaque,
le cuivre,
la potasse,
la chaleur,
l'eau de chaux,

l'hydro-chlorate de chaux,
la chaleur,
l'eau de baryte,
le nitrate d'argent,
le nitrate de mercure,

le nitrate de plomb,
l'argent.
le sulfite d'ammoniaque,
la chaleur,
l'acétate de baryte,
l'acétate de plomb,
l'hydro-chlorate de baryte,
le nitrate de baryte,
le nitrate de plomb,
le nitrate de strontiane.
l'oxide de strontium,

le sulfate d'argent.
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Acide tartrique..

Acide urique

Acides végétaux. .

Acier

Albumine.

Alcalis.

Alcalis végétaux
et leurs sels..

Alumine.

Amidon.

Ammoniaque et ses

TABLE

{la chaleur.l'hydro-chlorate de chaux.
C la chaleur.
\ l'acide nitrique,
f la chaleur.

[ l'ace'tate de plomb.

{l'acide nitrique,l'acide sulfureux,
la chaleur.
l'acide bydro-chlorique.
le chlore.
le pef-chlorure de mercure,
l'hématine.
le papipr de tournesol rougi,
les papiers réactifs t
les teintures,
le brome,
la magnésie,
l'ammoniaque,
la chaleur,
l'acide cholestérique.
le carbonate d'ammoniaque,
le nitrate de cobalt,
la chaleur,
l'iode.
l'acide bydriodique.
l'acide sulfurique.
la chaleur,
l'odeur.
le chlorure de mercure,

la magnésie,
le nitrate de mercure,

la potasse,
la soude.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



Argent et ses sels.

des réactifs.

l'acide hydro-chlorique.
l'antimoine,
le bismuth.
le chromate de potasse,
le cuivre,
l'étain.
le phosphate de soude,
le proto-sulfate dé fer.

jr la chaleur.
Arseniates solit- J l'acide nitrique.

blés J le nitrate d'argent.
I le sulfate de cuivre.

!la chaleur,le nitrate dé potasse,
l'odeur alliace'e.

/ la chaleur.
, ] l'acide nitrique.ArSENITES <

j le nitrate d argent;
(. ' le sulfate de cuivre

• l'acide arsenieux.
: l'acide carbonique,

l'acide cholestérique.
l'acide gallique.
l'acide iodique.
l'acide oxalique,
l'acide sulfurique.
le carbonate de potasse.

481

Baryte et ses sels

solubles.

! la-chaleur,l'acide, hydro-chlorique.
l'acide sulfurique.

Borate de soude

ulfuriqu

2. 3i
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Bismuth et ses sels.

Cadmiumet sessels

Calculs urinaires . la chaleur.

C la chaleur.
1 lés acides.

Carbonates < le nitrate d'agent.
le nitrate, de baryte,
l'eau de stroptiane.
l'acide arsenieux.
l'acide cbolestérique.
l'acide oxalique.

' l'acide siiïfurïque.
le per-chïorure de mercure,
l'oxalate d'ammoniaque,
le sulfaté d'ammoniaque.

, f l'acidé nitrîcrue.Chlorure d argent. < .. ^
l l'ammoniaque.
( l'albumine.Chlorure de mer- 1 . fy ./ 1 hydro-chlorate d etam.

cure (per ).... ^ jes jjydro-sulfates.

S l'acétate de plomb,le nitrate d'argent,
le nitrate de,mercure.

TABLE

( la chaleur.
\ les hydriodates.
< les carbonates.

f les hydro-sulfates.
(_ les hydro- cyanates.

' l'acide hydro-sulfurique.
la soude,
la potasse.

. les carbonates alcalins.

Chaux et ses sels j

solubles
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la chaleur.

, les oxides alcalins.
Cobalt et ses sels. < . , ,A les hydro-cyanates.

les hydro-sulfates.
la chaleur.

. , l'ammoniaque.coivbeetses sels. < j a
les hydro-cyanates.
la chaleur,
les oxides alcalins.

Étais et ses sels. . < les hydro-cyanates.
les hydro-sulfates,
l'acide nitrique,
la chaleur,
l'acide gallique.
l'acide iodique.

Fer et ses sels. .. ( le diromate de potasse.
le cyanure sulfuré de potassium,
les hydro-cyanates.
la teinturé de noix de galle,
la chàleUr.

*^CDLÎ ^ l'acide hydriodique.
l'acide sulfurique.

f la chaleur.
G0MME { l'alcool.

f le sous-acétate de plomb.
_, 1 le chlore.
butine <

sulfate de platine.
I le tannin.

Huiles d'olives f le nitrate acide de mercure,
falsifiées I le diagomètre de M. Rousseau.
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Î l'acide nitrique,la potasse,
le papier non colle'.

!le nitrate d'argent,le per-chlorure de mercure,
la chaleur.

-(
la chaleur.

Hydro-cyanates. . -! les sels de fer.
les sels de cuivre.

Hydro-sulfates ... les acides,

T r la chaleur.lNDIG0 { l'aeiacide sulfurique.
la chaleur.

Iode libre ou com- . „ .,1 amidon.!la chjl'ami
1'acidWNE 1 l'acide sulfurique.
la chaleur.

. l'acide cholestérique.magnesie et ses j „ .. .
a lacide sullurique.

SELS
l'e'lectricite'.
le phosphate de soude.
la chaleur.

. les chromâtes alcalins.
Mercureet ses sels. le cuivre.

l'eau de chaux,
les hydriodates.

„ ( l'ammoniaque.Morphine et ses | . .. ^ .
a i de per-sulfate de 1er.

- • • - • ^ ja teinture de noix de galle.
Mucus.;. la gélatine.
„ r la chaleur.Nitrates i ,, ., ...1 1 acide sullurique.
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Nickel et ses sels.

Or et ses sels. ...

Oxides métalliques
et leurs solu- •

tions

OxiGÈNE.

Palladium.

plçrgmel..

Platine et ses sels.

Plomb et ses sels. .

la chaleur.
la potasse.
la soude.
les carbonates.

l'hydro-cyanate de potasse.
l'acétate de cuivre.
l'acide acétique.
l'argent.
le bismuth.
le cuivre.
l'éther.
l'étain.
les huiles essentielles.

l'hydro-chlorate d'étain.
le mercure.

le sulfate de fer.
la potasse.
la soude.
les carbonates.
les hydro-cyanates.
les hydro-sulfates.
l'hydrogène.
le protoxide de fer.
le proto-sulfàte de fer.
l'iode.
le cyanure de mercure,
le sous-acétate de plomb,
la chaleur,
l'acide hydriodique.
l'hydriodate de potasse,
l'hydro-chlorate d'e'taini
l'acide iodique.
l'acide fluorique.
les carbonates.
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Îles hydro-sulfates,l'acide oxalique,
l'acide sulfurique.
le sulfate de soude,
l'acide carbo - azotique,
l'acide fluorique.
l'acide sulfurique.

Potasse I l'acide tartrique.
l'hydriodate de potasse,
l'hydriodate de soude,
l'oxide de nickel.

Potassium.
f l'eau.

{ l'hl'hydro-chlorate de platine,
la chaleur.
les acides nitrique et sulfurique.
la noix de galle.

Sang et taches de I l'alun.
sang 1 le per-chlorure d'e'tain.

l'alcool.

l'ammoniaque.
l'acide hydro-chlorique.
l'acide sulfurique.
l'ammoniaque.
la potasse.

_ , la soude.
Sels divers < ,

les sousTcarbonates.

les carbonates.
les hydro-cyanates.
les hydro-sulfates.
l'acide sulfurique.

Sel marin ioduré. -[ le chlore.
la solution d'amidon.

. f l'eau.
odium.. f l'hydro-clilorate de platine.

"1

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



des réactifs. 487

l'acide fluorique.
l'acide sulfurique.
l'acide tartrique.
l'acide carbonique,
l'acide cholestérique.

E 1 l'acide gallique.
l'acide oxalique,
l'acide sulfurique.
la baryte,
les sels de baryte,
la strontiane.
les sels de strontiane.

l'acide chromique.
l'albumine,
l'eau de baryte,
la gélatine,
la gliadine.
l'hydro-chlorate d'étain.
la cbaleur.
l'alcool.

solubles.

Ç la chaleur.
I l'acide gallique.

r ses sels. < les carbonates.
les hydro-cyanates.
les oxides alcalins.

LVAILLES. ,

'

l'ammoniaque,
l'acétate de plomb,
la potasse.
le sulfate d'alumine et de potasse.

{l'acétate de baryte,l'hydro-chlorate de baryte.
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f le carbonate d'ammoniaque.

Yttria < les carbonates alcalins.
' les oxidés alcalins.
( lacbaleur.
1 l'acide iodique.

Zinc et ses sels. .< l'acide hydro-sulfurique.
I les oxides alcalins.
(„ les carbonates.

fin de la table des réactifs.
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TABLE
ALPHABÉTIQUE

DES MATIÈRES
CONTENTÎES

DANS LE TRAITE DES REACTIFS.

( Nota. Les chiffres romains indiquent le tome ; les chiffres
arabes indiquent la page. )

Abeilles, Cousins , Guêpes
(Moyen de traiter les piqûres
faites par les), II, 4^7•

Acétate d'alumine (Action de la
chaleur sur 1' ), 1, 5g.

Acetate d'ammoniaque (Action
de la chalenr sur F ), 1, 59

Acétate de baryte (Action de la
chaleur sur P), I, 5ç> — Fait
reconnaître la presence de l'a¬
cide sulfurique et des sulfates,
I, 271. — Peut différencier lé
sulfate de potasse de celui de
soude, I, 272. — Mis en usage
pour reconnaître le vinaigre ad¬
ditionné d'acide sulfurique, I,
ibid.—Sa préparation , II, 16A.

Acétate de chaux (Action, de la
chaleur sur P), 1, 59.

Acétate de cuivre (Action de la
chaleur sur P ), 1, 69. — Fait
connaître la quantité de soufre
contenue dans un liquide, I,

Acétate de magnésie (Action de
la chaleur snrP), I, 60.

Acétate de mercure (Action de
la chaleur sur P), I, 60.

Acétate de plomb avec excès
diacide. Sert h l'analyse d'un
mélange d'acides carbonique et
hvdro-sulfurique, I, 283. —
Mis en usage pour reconnaître
la pureté de l'émétique, I, 284.
— Fait reconnaître la présence
de l'acide sulfurique libre ou
combiné, I, 274«—Démontre la
presence de l'acide borique, 1,
275. — Fait connaître la pré¬
sence des carbonates et sous-

carbonates, I, 276. — Action
de la chaleur sur l'acétate de
plomb, I, 60. —Est un bon
réactif pour l'acide carbonique,
pour les phosphates, pour l'a¬
cide hydro-sutfurique, 1, 276.
— Précipite les matières colo¬
rantes, I, 277. — Peut faire273. — Précipite les solutions rantes, I, 277. — Peut faire

dorj I, 274. — Considéré différencier un grand nombre
comme poison $ antidotes et d'acides végétaux, I, ibid. —Prc-vuuwiv pSUU) antidotes et
réactifs, II, 412. —Sa prépa¬
ration, II, i64>

Acétate de fer. ( Action de la
chaleur sur 1' ), 1, 60.

cipite la bile, I, ibid. — Recom¬
mandé pour faire reconnaître
la matière colorante du vin,I,
281. — Étendu sur du papier.
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peut faire reconnaître la pré-
sence de l'acide hydro-sulfuri-
que, I, ibid. — Fait reconnaître
la présence de l'acide arseniqne,
I, 282. — Décèle la présence
de l'acide chromique et des chro¬
mâtes, I, ibid. — Indiqué pour
faire reconnaître de petites quan¬
tités d'opium, I, ibid.— Sa pré¬
paration, II, 164. — Considéré
comme poison ; réactifs et an¬
tidotes, II, 414,

Acétate de plomb (sous-). Sert
à séparer le picromel de la bile,
1, 284» — Employé dans l'ana¬
lyse des vins, pour en recon¬
naître la richesse alcoolique,
I, a85. — Fait reconnaître de
petites quantités d'acide carbo¬
nique, F, 298. — Réactif utile
pour faire reconnaître la pré¬
sence des humeurs et distinguer
le mucus de la gélatine, I, ibid.
— Sa préparation, II, 166.

Acétate de potasse (Action delà
chaleur sur 1' ), 1, 60.

Acétate de soude (Action de la
chaleur sur 1' ), I, 61.

Acétate de stronliane (Action de
la chaleur sur I'), I, 61.

Acide acétique (Action de la
chaleur sur 1'), I, 61. —Sert
à rougir le papier bleu de tour¬
nesol , I, 2î6. — Sert à séparer
la résine dû gluten, 1^ 217. —
Peut faire reconnaître la pré¬
sence de l'or dans une disso¬
lution, I, ibid. — Sa prépara¬
tion, II, i38.

Acide amniotique (Action delà
chaleur sur 1'), 1, 61.

Acide arsenieux. Peut faire re¬

connaître la présence de l'acide
hydro-snlfnrique, I, 217. —
Précipite Peau de chaux, I,
218. — Fait reconnaître les so¬

lutions dé sulfate de'cuivre , I,
ibid. — Indiqué pour différen¬
cier la baryte de Ja strontiane,
I, 219. — Sa préparation, II,
i4o. — Considéré comme poi¬
son; antidotes et réactifs , il,
3$6.

Acide arsenique (Action de la

chaleur sur 1'), I, 61.—Fait
reconnaître les diverses espèces
de sucre, I, 219.—Sa prépa¬
ration , II, 140. — Considéré
comme poison: antidotes et
réactifs, II, 398.

Acide benzoïque ( Action de la
chaleur sur 1'), I, 62.

Acide borique ( Action de la
chaleur sur l'), I,6a. —Em¬
ployé dans les essais au chalu¬
meau , 1, 220— Sa prépara¬
tion, II, i4t.

Acide carbo-azotique. Fait re¬
connaître la potasse en solution
dans nn liquide, I, 221. —Sa
préparation, II, 143.

Acide carbonique. Sert à faire
reconnaître les solutions de ba¬
ryte et de strontiane, I, 222.
— Peut être employé pour re¬
connaître le sous-acétate et l'a¬
cétate de plomb, 1, 224. —
Sa preparation, II, 142.

Acide chlorique (Action de lachaleur sur 1' ), 1, 62.
Acide cholestérique (Action de

la chaleur sur 1'), I, 62. —
Peut faire reconnaître les solu¬
tions de baryte, de chaux, de
strontiane, de magnésie et d'a¬
lumine , I, 225. — Sa prépara¬
tion , 11, 144.

Acide chromique (Action de la
chaleur suri'), 1, 63. —Usité
pour faire reconnaître diverses
solutions métalliques, 1, 225.
— Précipite le taïinin, I, 226.
—-Sa préparation, II, i44«

Acide citrique ( Action de la
chaleur sur 1' ), 1, 63. — Con¬
sidéré comme poison ; antidotes
et réactifs, II, 4^6.

Acide fluorique ( Action de la
chaleur sur 1'), I, 63. — Indh
que pour démontrer la présence
de la soude et de la potasse
dans les pierres et les minéraux,
I, 226. — Sa préparation, II,
î45.

Acide callique ( Action de la
chaleur sur 1'), I, 63. —Dé¬
cèle la présence du fer, 1,227.
— Sert h distinguer une solu-
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lion de baryte d'une solution
de strontiane, I, ibid. — In¬
dique la présence du titane, I,
330. — Précipité plusieurs solu¬
tions métalliques, I, ibid. —
Procédés de Barruel, de Richter,
de Braconnot, II, 146.

Acide hydriodique (Action de
la chaleur sur 1' ), 1, 63- — Fait
reconnaître la présence de la fé-
cnle, I, 220. — Réactif du
platine, I, 229. — Sa prépa¬
ration, II, i48.

Acide hydro-chlorique ( Action
de la chaleur sur 1' ), 1, 63. —
Fait reconnaître les solutions
d'argent, I, a3i* — Décompose
les acétates et les carbonates, I,
333. — Décompose le borate de
soude et précipite l'acide bo¬
rique, 1, 233. — Sert à distin¬
guer les proto et deuto-nitrate
de mercnre, I, ibid. — Préci¬
pite le nitrate de plomb, I, ibid.
— Fait reconnaître la présence
de l'ammoniaque, I, ibid. —
Sert à séparer le fer du platine,
I,334. — Peutfaire reconnaître
la pre'sence de l'albumine, I,
335. — Peut servir a distinguer
le snlfnre d'antimoine du per¬
oxide de manganèse, I, 236. —
Sa préparation, II, *49- — Con¬sidéré comme poison ; antidotes
et réactifs, II, 4oo.

Acides hydro-chlorique et sul-
furique. Moyen de séparer un
mélange de ces acides, II, 248.

Acide hydro-chloro-nitrique. Sa
préparation, II, i5o.

Acide hydro-cyanique (Action
de la chaleur sur 1' ), 1, 64. —
Sa préparation, 1, 82- — Con¬sidéré comme poison; antidotes
et réactifs, II, 4'o*

Acide hydro-sulfurique (Action
de la chaleur sur 1' ), 1, 64. —

Employé pour faire reconnaître
l'acide iodique, I . 238. —Est
un bon réactif poor faire recon¬
naître l'acide arsenieux, I, ibid.
—Sert k séparer le cadmium du
zinc, I, i&ia. —Sa préparation,
II, j5o. — Considéré comme

Eoison ; autidotes et réactifs,[, 4°2.
Acide hypo-phosphoreux (Ac¬

tion de la chaleur sur 1' ), 1,64«
Acide hyposuljurique (Action

de la chaleur sur r) , I, 64«
Acide iodeux. Précipite diverses

solutions métalliques, I, 242. —
Sa préparation, II, i53.

Acide iodique (Action de la cha¬
leur sur 1'), 1, 64. — Peut ser¬
vir à faire reconnaître les solu¬
tions de zinc, de baryte, de
plomb, de fer, etc., I, 242.
— Sa préparation, II, 153-

Acide iodo-sulfurique ( Action
de la chaleur suri'), I, 65.

Acide kinique (Action de la cha¬
leur sur 1'), I, 65.

Acide malique ( Action delà cha¬
leur suri'). I, 65.

Acide margarique (Action de la
chaleur sur 1'), I, 65.

Acide méconique ( Action de la
chaleur sur 1' ), I, 66.

Acide mucique (Action de la
chaleur sur 1') I, 66.

Acide muriatique. ( V. Acide
hydro-chlorique. )

Acide muriatique oxigêné. (V.
Chlore. )

Acide nitreux. Peut déceler de
petites quantités d'acide hydro-
sulfurique, I, 243. — Fait re¬
connaître, ou non, la sophisti¬
cation de la résine de jalap , I,
243. —Sa préparation, II, x54*

Acide nitrique ( Action de la
chaleur sur i' ), I, 66. — Peut
faire reconnaître la pureté de
l'étain , 1, 243. — Est employé
pour le touchau, I, 244- —
Fait reconnaître l'hemogencitc
d'une masse d'acier, I, 245. —
Décompose les acétates, ttnet
l'acide acétique hnu,I, 245.
— Fait reconnaître les matières
végétales, I, 245. — Peut dé¬
celer l'acide urique, I, ibid. —
Différencie l'oxide ronge de
plomb de celui de mercure, I,
247. — Fait distinguer le palla¬
dium du platine, I, ibid. —
Fait rcconnaîtie les hydro-sul-
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fates, I, ibid. — Employe*pour
séparer le fer des autres métaux,
I, 248.—-Peut servir h faire re¬
connaître diverses huiles essen¬

tielles, I, 249. — Sa prepara¬
tion, II, i55. — Considéré
comme poison; antidotes et réac¬
tifs, II, 402.

Acides nitrique et hydro-clilo-
rique. Moyen de les séparer,
H, 249.

■Acide oléiqtie ( Action de la cha¬
leur sur T), I, 66.

Acide oxalique ( Action de la
chaleur sur Bj, I, 67. — Dé¬
montre la présence tic la chaux,
I, 252. — Sert h séparer le ce¬
rium du fer, I, 253. — Fait
reconnaître le plomb dans les
vins, I, s55. — Peut être em¬
ployé pour séparer la baryte de/a strontiane, I, ibid. — Sa
préparation, II, 157. — Consi-
de'ré comme poison ; réactifs et
antidotes, II, 4°8*

Acide pkosphatique (Action de
la chaleur éur 1'), 1, 63.

Acide phosphoreux ( Action dj
la chaleur sur 1' ), 1, 67.

Acide phosphorique (Action de
Ja chaleur sur 1' ), I, 67. —
Considéré comme poison ; anti¬
dotes et réactifs, Il, 404*

Acide purpurique (Action de la
chaleur sur 1'), 1, 68.

Acide rosacique (Action de la
chaleur sur 1' ), I, 68.

Acide stéarique {Action de la
chaleur sur 1' ), 1, 68.

Acide subérique (Action de la
chaleur sur 1' ), 1, 68.

Acide succinique (Action de la
chaleur sur 1 ), I, 68.

Acide sulfureux (Action de la
chaleur sur 1'), I, 68. — Em¬
ployé pour analyser les fontes
et les aciers, 1, 256. — Sert
au blanchiment de diverses subs¬
tances végétales,I, ibid. — Fait
reconnaître l'acide iodique, I,
ibid. — Peut servir à faire re¬

connaître l'oxide brun de plomb,
1, 257. — Sa préparation , II,
169.

Acide sulfurique (Actionde la
chaleur sur 1'), I, 65.—Fait
reconnaître les sels de plomb,
de baryte et de strontiane , I,
257. — Peut faire distinguer fc
bleu de Prusse de l'indigo, 1,
259 — Convertit la fécule en
sirop, I, ibid. —Sert h l'essai
des soudes et potasses, I .ibid.
—- Fait reconnaître la plopart
des sels , 1, 262. — Indique la
présence du tellure, I, ibid. —
rait distinguer la sonde de la
potasse, I, 265. — Mélé au
chlore et h l'amidon, fait re¬
connaître l'iode dans le sel de
cuisine , 1, 267. — Fait distin¬
guer l'oxidede calcium de l'oxide
de magnésium , 1, 268.—Dif¬
férencie la baryte de la stron¬

tiane , I, ibid. — Sert h sépa¬
rer le snlfate de quinine altéré
par des corps gras, 1, 269. —
Fait reconnaître la pureté du
baume de copahu, 1, ibid
Sa préparation, II, 160.

Acide sulfurique et nitrique en
mélange• Moyen d'en faire l'a¬
nalyse, II, 2§o.—nitrique et
hydro - chlorique ( mêlés ).
Procédé à suivre pour analyser
ce mélange, II, 251. — et phos¬
phorique (Analyse d'un mé¬
lange d'), II, a5a. — acide
acétique y acide malique. Mé¬
lange de ces acides; moyen d'en
faire l'analyse, II, 253. — et
acétique ( Mélange d'): moyen
d'en faire l'analyse, II, ibid.
— concentré. Considéré comme

poison ; antidotes et réactifs, 11,
404.

Acide îartrique ou tartareux
(Action de la chaleur sur 1'),
I, 69.— Fait aussi reconnaître
les sels de soude et de po¬
tasse, I, 270. — Peut faire ais*
tingner la soude delà potasse,
I, ibid. — Sa préparation, II,
161. — Considéré comme poi¬
son; antidotes et réactifs, II,
405.

Acide urique (Action de la cha¬
leur sur 1'), 1, 69.
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Ajutage. Ce que c'est, II, 3.
Alambic (Description (le 1'), II,

2.

Albumine (Action delà chaleur
suri'), I, 69. —Peut indiquer
la presence du muriate (Detain
dans un liquide, I, 4°^* ~~'
Fait reconnaître la présence des
selssolnblcs de mercure et de
per-chlorure, I, ibid, — Dé¬
cèle le tannin en solution , I,
ibid, — Sa préparation , I,
tg5.

Alcool ( Action de la chaleur
snr P ), 1,70. — Employé dans
un grand nombre d'analyses, I,
<jo3.—Sert h séparer le sucre
aes mélasses, I, 4o4« — Sert à
l'extraction du sucre des cham¬
pignons,!, 4°5. — Sépare la
gliadine du gluten, I, ibid. —
Est employé dans l'extraction de
la céline, I, 406. — Précipite
la dahline de sa solution al¬
coolique, I, ibid. — Employé
poor isoler la mannite de la
manne, I, ibid. — Mis en usage
pour dissoudre , dans le résidu
de l'évaporation des eaux miné¬
rales, les sels déliquescens, I,
^07. — Précipite le tartre des
vinaigres, I, ibid, — Sépare Je
muriate de fer du muriate de
baryte, I, ibid, — Précipite
plusieurs sels de leurs solutions
aqueuses, I, 408. — Précipite
la gomme en dissolution dans
l'eau, I, 409. — Sert à séparer
la résine des plantes et des ex¬
traits, I, ibid.— Réactif pour
reconnaître la pureté de l'huile
de ricin, I, ^xo. — Peut indi¬
quer si de la dorure a été faite
avec du vernis coloré appliqué
sur une feuille d'etain,I, foi.
— Sépare l'osmazone de la gé¬
latine, I, ibid. —Dissout l'am-
bréine, la cholestérine, la cire ;
sert & obtenir les alcalis végé¬
taux, I, 4*2. — Sépare l'iodedu charbon , I, ibid. — Sert h
l'extraction de la potasse pure,
I, 4I4i — Recommandé par
hichter, pour opérer la sépara-

493
tion do l'acide gallique, I, ibid.
— Sa préparation, II, jto6.

Alliages (Analyse des), II, 23o.
Alliage d'argent et de cuivre

(Analyse d an), II, i3r.
Alliage d'argent, de plomb ,

d'étain , de cuivre, plus , de
zinc et de manganese (Analyse
d'un), II, 238.

Alliage de cuivre et d'étain
( Analyse de 1' ), II, 235.

Alliage d'étain, de bismuth ,

d'argent, de plomb et de cuivre
( Analyse d'un ), II, 237.

Alliage d'or et de cuivre (Ana¬
lyse d'un) II, 23s.

Alliage d'or et d'argent. Ana¬
lyse par la coupellation, II,
240.

Alliage de plomb et d'étain.
II, a33.

Alliage de zinc et de cuivre
(Analyse de 1'), II, 233.

Allonge , II, 4*
Alumine ( Action de la chaleur

sur 1'), I, 70.
Alun (Action de la chaleursur 1'),

1,70.
Amalgamede zinc. Procédé pour

l'obtenir, II, 123.
Ambréine ( Action de la chaleur

sur 1' ), I, 71.
Amidon ( Action de la chaleur

sur 1'), I, 71. — Ea^t recon¬
naître la présence de l'iode, I,
414. —Sa préparation , II, 200«

Ammoniaque ( Action de la cha¬
leur sur 1' ), 1, 71. — Liquide,
est employée pour reconnaître
diverses solutions métalliques,
1, 200. — Sert à séparer l'oxide
de fer de l'oxide de zinc, I,
203. —Sert h démontrer la pré¬
sence des sels magnésiens,l,ihid.
— Fait reconnaître le chlorure
d'argent hydraté, I, ibid. —
Peut servir h séparer le nickel
du cobalt, I, ibid. —Sert à
séparer le fer du manganèse, I,
204. — Employé pour recon¬
naître la présence de l'acide hv-
dro-chlorique, I, 2o5. — Fait
reconnaître la présence du cuivre
dans diverses substances com-
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merciales, I, ibid.. — Peut être
employé pour séparer le sulfure
d'arsenic des substances avec

lesquelles il est mélé, I, 206.
— Indiqué pour faire distinguer
le baume de copabu pur de ce¬
lui qui est falsifié, I, ibid.—
Employée pour découvrir l'ar¬
senic dans le soufre, I, 207. —
Sa préparation, II, i33.—Consi¬
dérée comme poison; antidotes
et réactifs, II, 370.

Ammoniure d'argent ( Action de
la chaleur sur 1 ), 1, 72.

Ammoniure de mercure (Action
de la chaleur sur 1' ), I, 72.

Ammoniure d'or (Action de la
chaleur sur 1'), I, 72.

Ammoniure de platine (Action
de la chaleur suri'), I, 72.

Analyse ( De 1' ), II, 217. —
D'un alliage d'or et de cuivre ,

II, ibid.—Précautions à prendre
lorsqu'on fait une analyse, II,
219.

Analyse des gaz ( De 1' ), II, 122.
Analyse des mélanges d'acides,

II, 243.
Antimoine ( Action de la chaleur

sur 1'), I, 72. —Ramène à l'é¬
tat métallique le carbonate et le
nitrate d'argent, I, i43. — Sa
préparation, II, n4» — Consi¬
déré comme poison ; antidotes
et réactifs , Il, 366.

Appareil de Woulf. Sa descrip¬
tion , II, 4«

Application des réactifs à l'a-
nalyse, II, 216.

Aréomètre ( Détails suri'), II, 7.
Aréomètre a densité , I, i5.

TABLÉ ALPHABETIQUE

Argent (Action de la chaleur sur
r), I, 93. — Indique la pré¬
sence de l'acide hydro-sulfurique
libre ou combiné, I, 148. —

Indique la présence de l'acide
sélénique, 1, 149. — Employé
Sour décomposer la solution'or, I, ibid. —- Sa préparation,
II, iï5.

Arseniates (Action delà chaleur
sur les), I, 73.

Arseniates alcalins. Considérés
comme poisons ; antidotes et
réactifs, II, 4*6*

Arseniate d'ammoniaque (Ac¬
tion de la chaleur sur 1' ), I, 74*

Arseniate d'argent ( Action de
la chaleur sur 1' ), 1, 74*

Arseniate de soude. Sa forme,
I, 4-

,Arseniate de potasse (Action de
la chaleur sur l'),I, 73.—
Recommande pourse'parerle fer
du manganèse, I, 298. — Fait
reconnaître les sels d'argent,
I, 3oo. — Sa preparation,II,
166.

Arsenic (Action de ia chalenr
sur 1' ), 1, 74. — Considère
comme poison; antidotes et réac¬
tifs , II, 366.

Arsenites (Action de la chalenr
sur les ), 1, 74. — Considérés
comme poisons ; antidotes et
réactifs, II, 4>S.

Arsenite d'argent ( Action de la
chaleur sur 1'), I, 74.

Arsenite de cuivre (Action de
la chaleur snr 1' ), 1, 75.

Azote et deutoride d'azote (Ana¬
lyse d'un mélange d') /II, 209.

B

Baguettes de verre. Leur usage,

Bain-marie. Sa description. II, 9.
Bain de sable. Son emploi. II, 8.
Balances. Détails sur ces instrn-

mens, II, 10.
Ballon. Ses usages, II, u.
Baromètre ( Détails sur le ) ,

II, 12.

Bassine, II, i5.
Benzoates (Action de la chalenr

sur les), I, 76.
Benzoate d'ammoniaque. Est

employé pour séparer le fer du
manganèse, 1, 3oo. — Peut sépa.
rer le fer du nickel et du cobalt,
I, 3or. —Sa préparation, II,
167.
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Beurre d'antimoine. Considéré
comme poison; antidotes, réac¬
tifs, II, 370.

Bismuth (Action de la chaleur sur
le), I, 75. — Ramène à l'état
métallique la solution d'or dans
l'acide hydro-chlorique, I, 149.
— Ramène l'argent a l'état mé¬
tallique, I, 149. — Sa prépara¬
tion, II, 116.

Blanc de plomb, Céruse. Consi¬
déré comme poison ; antidotes
et réactifs, II, 420.

Bocal, II, i5.
Boites a réactifs (Détails sur

les), II, 16.
Borate de soude. Sa forme, I, 3.

—(Action de la chalenr sur le),
I, 75. — Employé pour analy¬
ser an mélange d'acide carboni¬
que et d'acide sulfureux, I, 3oi,
— Est mis en nsage pour analy-

495
scr un mélange d'acide sulfu¬
reux et d'hydrogène carboné, 1,
3o2. — Fondu, il sert dans les
essais au chalumeau, I, 3o2. ~
Sa préparation, II, 167.

Bouchons. Leur usage , manière
d'en préparer, II, 17.

Brome. Fait reconnaître l'acide
hydriodique, I, 137. — Fait re¬
connaître divers alcalis végé¬
taux, I, ibid. — Précipite les
solutions alcalines végétales, I,
î38. — Fait reconnaître l'ami¬
don, I, ibid. —Sa préparation,
II, 4<>2. — Considéré comme
poison: ses antidotes,* réactifs
qui le font reconnaître, II, 36a.

Bronze (analyse du), II, 235.
Brucine. Considérée comme poi¬

son; antidotes et réactifs, II,
444.

Calcination (de la), I, 454*
Calculs urina ires (Action de la

chaleur et des réactifs sur les),
I,75.

Calorimètre de glace, I, 46.
Calorimètre d'eau, 1, 5a.
Calorique, I, 3i.
Capa.cite.des corps pour la cha-

leur. Chaleur spécifique, I, 4r*
Camphre (Action de la chaleur

snr le), I, 79. — Considéré
comme poison ; antidotes et
réactifs, II, 45a.

Cantkarides. Considérées comme

poison ; antidotes et réactifs, II,
45a.

Capsules. Détails sur ces vases,
H, 19.

Caramel. Sert h apprécier le pou¬
voir décolorant du charbon ani¬
mal, I, 4<6. —' Sa préparation,
II,201.

Carbonates (Action de la chaleur
soties), 1, 79*

Carbonate à^ammoniaque^ous-).
Est employé pour séparer l'alu¬
mine, delà glucine, I, 3o3 — II,
168.

Carbonate d'ammoniaque. Est
employé pour séparer l'yttria de
l'alumine, 1,3o3. — Fait recon¬
naître la présence des acides hy¬
dro-chlorique et nitrique, I,
3o^. ■— Mis en usage pour ap¬
précier la pureté des sulfates de
magnésie,!, ibid. — Précipite
un grand nombre de solutions
métalliques, I, 3o5. Considéré
comme poison ; antidotes et
réactifs, II, 4 rS.

Carbonate de baryte. Considéré
comme poison; antidotes, réac¬
tifs, II, 420.

Carbonate de cuivre. Considéré
comme poison ; antidotes et
réactifs, II, 420.

Carbonate de plomb. Considéré
comme poison 5 antidotes et
réactifs, II, 420.

Carbonate de magnésie. Indiqaé
pour faire reconnaître la falsifi¬
cation du baume de copahu, I,
3o^.Carbonate de magnésie {sous-).
Sa préparation, ÏI, 169.

Carbonates de potasse et de
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soude (sous-). Précipitent un
grand nombre de solutions, I,
3i i.

Carbonate de potasse (sous-).
Permet de distinguer une solu¬
tion de baryte d'une solution
déstrontiane, I,3*i3. — Sa pre¬
paration, II, 171.

Carbonate de potasse. Considéré
comme poison ; reactifs et anti¬
dotes, II, 423.

Carbonate de potasse (bi-). Mis
en usage pour séparer la chaux
de la magnésie, I, 3o8. —Indi¬
que pour reconnaître la falsifica¬
tion du sulfate de quinine parle
sucre, I, ibid. —Précipité un
grand nombre de solutions mé¬
talliques, I,3og.

Carbonate de potasse neutre.
Sa préparation , II, 170.

Carbonate de soude ( sous-). Sa
forme, I, 3. —» Sa préparation,
II, 17a.

Carbonate de%soude. Considéré
comme poison 5 antidotes et
réactifs, II, 422.

Carbonate de soude (bi-). Sa
préparation, II, 172.

Carbone. Enlève i'oxigène aux
oxides , décolore les liquides ,

empêche l'eau de se putréfier,
I, 139. —Charbon végétal, sa
préparation, II, io;j.

Cascade chimique. Description
de cet appareil, II, 20.

Cérium (Action de la chaleur sur
le), I, 80.

Çévadate d^ammoniaque. Sa
préparation, II, 173.

Chaleur (Action de la) sur les
différens précipités obtenus par
l'hydro-cyanate ferrure de po¬
tasse avec les solutions métal¬
liques, I, 34v-

Chalumeau. Description de cet
instrument, II, 25.

Champignons ( Secours à donner
contre les accidens causés par
les) , II, 45°.

Charbon animal. Décolore divers
liquides, I, 416. — .Enlève à un
liquide la chaux qu'il contient,
J, ibid.—Sa préparation) II, 200.

Chaudières diverses. Détails sur
ces vases, II, 35.

Chlorate de potasse. Employé
dans l'analyse des sondes et po¬
tasses, pour convertir les sul¬
fures en sulfates, I, 3a4. — Sa
préparation, II, 173.

Chlore (Action de la chaleur sur
le), I, 80. — Démontre la pré¬
sence de l'acide hydriodique,
I, 140. — Décompose Je gaz
hydrogène carboné, I, ibid.
— Fait reconnaître la présence
de l'acide bromique , I, ibid.
— Oxide les dissolutions mé¬
talliques, I, 141. — Fait re¬
connaître le gaz hydrogène,
I, ibid. — Détruit les ma¬
tières colorantes , I, ibid. —
Peut être employé pour recon¬
naître si des étoffes de coton
contiennent de la laine, J, ibid.
— Sert h faire reconnaître la
présence de l'albumine et de la
gélatine, I, 142. — Jaunit la
soie, I, ibid. — Sa préparation,
If, io5. — Considéré comme
poison: ses antidotes et réactifs,
II, 362.

Chloromètre (Détails sur le); II,
38.

Chlorures ( Action de la chaleur
sur les), 1, 80.

Chlorure d'antimoine. Consi¬
déré comme poison ; antidotes,
réactifs, II, 370.

Chlorure de calcium• Est em¬

ployé pour dessécher les gaz,
1,333,

Chlorure de chaux. Manière de
faire l'essai de ce chlorure, II,
3ç).

Chlorure de mercure (proto-)
Considéré comme poison ; an¬
tidotes, réactifs, II, 372.

Chlorure de mercure (per-). Sert
h démontrer la présence de l'al¬
bumine,!, 214* — Eait recon¬
naître la présence de l'ammo*
niaque, I, 2î5. — Fait recon¬
naître l'eau de chaux, I, ibid.
— Peut être employé pour faire
reconnaître un hydriodate1, I,
ibid. — Considéré comme poi-
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son; antidotes et réactifs, II,
3?4-

Chlorure de potasse. Considéré
comme poison ; antidotes et
réactifs, il, 374*

Chlorure de soude. Considéré
comme poison ; antidotes et réac¬
tifs, II, ibid.

Chromate de mercure (Action
de la chaleur sur le ), i, Si.

Chromate de potasse. Sa falsifi¬
cation, I, 3. —(Action de la
chaleur sur le), I, 80. «— Fait
reconnaître diverses solutions
métalliques de plomb, de mer¬
cure, de fer, d'argent, I, 324»
— Sa préparation . II,

Chromate de soude. Sa forme,
I, 4-

Chrome ( Action de la chaleur
\ sur lé), I,8i.

Cisailles, II, 41*
Citrates (Action de la chaleur

sur les), I, 8t.
Clarification ( De la ), I, 456.
Cloches. Détails sur ces vases, 11,
Cloches courbées n II, 41*
Cobalt (Action de la chaleur sur

le), 1,81. — Considéré comme
poison: antidotes et réactifs, II,
368.

Concentration ou Evaporation
1,459-

Conductibilité des corps, I, 34.
Cornues. Détails sur ces vases,

H, 44-
.

Coupellation (De la), I, ffii.
Coupelle, II, 46.
Couperose blanche. Considérée

497
comme poison ; antidotes et
réactifs, II, 342.

Couperose verte. Considérée
comme poison ; antidotes et
réactifs, II, 44°*

Couteau et Coupe-racine, II, 94*
Creusets. Détails sur ces vases,

II, 46-
Creusets brasqués, II, ^8.
Cristallisation (Dé la), I. 46a*
Cuiller h projection, II, /8»
Cuivre (Action de la chaleir sur

le), I, 82. — Sert à analyser
le carbure de soufre, I, i5o.
— Employé pour prccipitîr l'ar¬
gent, I, i5o. — Ramène l'or h
l'état métallique, I, i5i. —•
Fait reconnaître les selsmercu-
riels, I, ibid. — Sa préparation,
II, 116. — Considéré comme
poison ; antidotes et rc'acifs, II,
368.

Cuve hydrargyro-pneu7r>aliquev
11,48.

Cuve hydro - pneumatique, II,
5o.

Cyanure de mercure. l'ait recon¬
naître la présence du pdladium,
I, 209. «— Sa prépavalion, II,
135. — Considéré conmc poi¬
son; antidotes et réactifs, II,
376.

Cyanure rouge de potassium. Sa
préparation, II, i36.

Cyanure sulfuré de potassium.
Sa préparation, II, i36. —
Sert à faire reconnaître si un
sel de fer est an minimum ou

au maximum y I, 210.

D

Décoction ÇDo la}, 1, 463.Décolorimètre. Détails sur cet

instrument, II, 5o.
Désoxidation (De la), I 464.
Dessiccation (De la), I, 46$.
Diagomètre, 1, 28. — Fait re¬

connaître la falsification de
l'huile d'olives, I, 29.

Digesteur, II, 54»
Digestion (De la), I, 464«
Dilatation (Corps qui éprouvent

la), 1,34.
Distillation (De la), 1, 466.
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E

Eau (Actionde la chaleur sur 1'),
I, «a.

Eau distillée. Sert à séparer les
corps solubles des corps insolu¬
bles, I, 196.— Doit être em¬
ployée dans tontes les analyses ,

I, 197. — Sert à laver les sels ,
h estraire l'alcali des soudes et

potasses brutes, etc., etc., T,
ibid. — Sert h ëtendre les acides.
Avantage de les employer ainsi
étendus, I, ibid. — Peut ai¬
der i distinguer le potassium
du sodium, I, tg8. — Sert à sé¬
parer le gluten de l'amidon, I,
199.—-Sert à purifier l'éthcr, I,
ibid. T-Sa préparation, II, i32.

Eau de baryte. Sa préparation ,
II,

Eau de chaux. Employée pour
faire leconnattre l'acide phos-
phoricfje, I, 178. — Indiquée
pour précipiter la magnésie, I,
179.—Peut servir à distinguer
les sulfites de mercure, I, ibid.
— Fai reconnaître les subs¬
tances propres au tannage, I ,

ibid. — Sa préparation, II, 126.
Eau forte. Considérée comme

poison; antidotes et réactifs,
402.

EauUeJàvelle.Considérée comme

poison: antidotes et réactifs,
fa. 37/.

Eaux minérales (Application do
quelques réactifs h l analyse des},
II, 282.—Méthode à suivre pour

, en faire l'analyse, II, 287.
Ebullition (Del'), I, 466.
Effervescence (De 1'), I, 466-
Eltctricité, I, 27. Détermine

la décomposition des alcalis ,

,1,28.
Elevtropkore, II, 55.
Emétique (Action de la chaleur

sur 1), 1,82.—Employé an¬
ciennement pour faire connaître
la valeur des quinquinas, I, 4°o«

—Considéré commepoison ; an*
,tidotcs et réactifs, II, 44a*

Emétine. Considérée comme poi¬
son; réactifs et antidotes, I,
446.

Entonnoir, II, 56.
EprouvetteSf II, 67.
Esprit pyro-acétique (Action de

. la chaleur suri'), I, 83.
Etain (Action de la chaleur sur

1'), I, 83.—Précipite l'or de
ses dissolutions , I, i5i. — Dé¬
compose les sels d'argent, I,
102. — Sert à reconnaître la pré¬
sence d'un tnngstate, 1, ibia.—
Sa préparation, II, 117. — Con¬sidère comme poison; antidotes

.etréaorifs, II, 368.
Etau, h,57.

,Ethaï ( Action de la chaleur sur
.l'M, «4.

Ether. Sert h séparer l'or de ses
dissolutions, I, /ffj. — Sert à
séparer la gliadinc, I, 4*8* —
Sa préparation, II, 202.

Ether acétique (Action de la
chaleur sur I'M, S4-.

Ether benzoique (Action de la
cbalenr sur 1' ), I, 84.

Ether hydriodique (Action de la
chaleur sur i'), I, 84.

Ether hydro-chlorique (Action
de la chaleur sur 1' J, 1, 85.

Ether nitrique (Action de la cha¬
leur sur i' ), I, 85.

Ether sulfurique ( Action de la
chaleur sur /'), I, 86. — Est
employé pour obtenir à l'état de
pureté diverses substances, les
résines, la cire, l'émétine, la
matière active du poivre cabè-
be , I, 4*7-

Etuves (Détails sur les), II, 5?.
Extrait de Saturne. Considéré

commepoison; antidotes et réac¬
tifs ,il, 4*4*

Eudiomètre. Détails sur cet ap¬
pareil , II, 57.
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F
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Fef(Action delà chaleur sur Je),
I, 86. — Réduit tin grand nom¬
bre de solutions métalliques, I,
i5a.—Fait reconnaître le cuivre
existant dans diverses su bstan ces,
I, ibid.—Sert à faire l'analyse
de l'ean, I, i53.— Sa prepa¬
ration,II, 117.

Ferro - cyanure de potassium^
Décompose les sels de fer au
minimum et non ceux au maxi¬
mum , I, an.

Filtresf II, 61.
Fioles, II, 62.

Flacons. Details sur ces vases,
11,62.

Fluates (Action de la chaleur sur
les), 1, 86.

Foie de soufre. Considéré edmme

poison ; antidotes et réactifs, II,
Forge. Description d'une forge

pour les essais métallurgiques,
II, 354.

Forme cristalline descorps,l,i.
Fourneaux (Détails sur lei), II,

63.
Fusion ( De la ), I, 4^7<

Gallates (Action de la chaleur
sur les), 1,87.

Gaz (Action de la chaleur sur les),

Gaz acide carbonique et gaz
oxide de carbone (Analyse d'un
mélange de), II, 226.

Gaz azote et gaz oxigène (Ana¬
lyse d'un mélange de), II, 222.

Gaz hydro-chlorique et hydro¬
gène (Analyse d'un mélange
de), II, 228"!

Gaz hydrogène (Analyse du),
H, 227.

Gazomètre. Détails sur cet appa¬
reil, ÏÏ, 68.

Gélatine. Démontre la présence
du tannin, I, 4*8. —Ëlle pré¬
cipite plusieurs solutions métal¬
liques, I, 4I9'*~" Sa prépara¬
tion, II, 2o3.

Gliadine. Précipite la solution
alcooliqaede tannin, I, 4X9- —
Donne des indices su: la pré¬
sence des carbonates Alcalins ,

I, foi.— Sa préparacon, II,
ao5.

Glucine ( Action de la chaleur sur
la), I, 87._

Gluten (Action de la cbalenr sur
le), I, 87.

Glycérine ( Action de h. chaleur
sur la ), 1, 87.

Gommes (Action de la chaleur
sur les), I, 88.

Graisse ( Action de la chaleur sur
la), 1,88.

Grauimètre de Nicholson, 1, 11.
Grillage (Du), I, 4^8.
Grilles, II, 70.

H

Hématine. F ait reconnaître la pré¬
sence des acides et des alcalis ,

I, /jaiSa préparation, II, 2o5.
Hotte. Ce que c'est, II, 70.
Huiles essentielles. Employées

pour "faire reconnaître la'pré¬
sence d'une petite quantité d'or
dans une dissolution , 1, 4^3.

Huile
. de vitriol. Considérée

comme poison; réactifs et anti¬
dotes, II, 404,

Huiles volatiles ( Action de la
chaleur sur les), 1,88.—Leur pré¬
paration, II, 2o5.

Hydrate d'alumine (Action de
Ja chaleur sur F), I, 88.

3*..
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Hydrate de baryte (Action (le lu

chaleur sur 1'), I, 88.
Hydrate de chaux (Action delà

chaleur sur 1' ), I, 38.
Hydrate de chlore (Action de la

chaleur sur 1' ), 1, 89.
Hydrate de magnésie (Action

de la chaleur sur l' ), 1, 89.
Hydrate de potasse (Action de

la chaleur sur I' ), I, 89.
Hydrate de soude ( Action de lu

chaleur sur 1' ), 1, 89.
Hydnodate d'ammoniaque (Ac¬

tion de la chaleur sur 1'), I,
89. .

Hydriodate de baryte (Action
de la chaleur sur I'), 1, 87.

HydrUdate de chaux (Action de
la cluleur sur 1' ), 1, 90.

Hydricdate de magnésie ( Action
de la diaïeur suri'), I, 90.

Hydrioctate de potasse (Action
de la chaleur sur l'),I, 90« —
Deceit des traces de platine, I,
3^6. — Fait distinguer diverses
solutions métalliques d'argent,
de plomb, de bismuth , de mer¬
cure, I, 3ab. — Sa prepara¬
tion , II , 175. — Considéré
comme poison $ antidotes et réac¬
tifs, II, 4s4-

H ydrioiate de soude (Action de
lu chaleur sur 1' ), 1,90. —Peut
être substitue' 5 l'hydriodatc de
potasse, I, 327. — Considéré
commdpoison ; antidoteset réac¬
tifs, II, 424.

Hydriodate de strontiane (Ac¬
tion de la chaleur sur 1'), I, 90.

Hydro-chlorate d'alumine (Ac¬
tion de la chaleur stir 1'), I,
tp. — Indiqué pour démontrer
la présence du carbonate de ma-
giésie. I, 327.—Sa préparation,
II, 176.

Hydro-chlorate d'ammoniaque.
Fait reconnaître la présence du
platine, I, 328 —Est employé
pour séparer l'alumine, I, 329.
-r-(Action delà chaleur sur l' j,
I, 90. — Considéré comme poi¬
son \ antidotes et réactifs, II,
424.—Sa préparation, II, 177.

Hydro-chlorate d'an timoine (Ac¬
tion de la chaleur sur 1'), l, 01.

Hydro-chlorate d'arsenic (Ac¬
tion de la chaleur su ri'), 1,91.

Hydro-chlorate de bafy te (Ac
tiondela chaleur sur 1'), I, 91.
— Est employé pour démontrer
la présence de l'acide snlfurique
dans les vinaigres,I, 33o. —Sa
préparation, II, 177. — Consi¬
déré commq poison j antidotes
et réactifs, II, 438.

Hydro-chlorate de bismuth (Ac¬
tion de la chaleur sur I'), 1,91.

Hydro-chlorate de chaux (Ac¬
tion de la chaleur sur 1') , I,
91. — Peut faire reconnaître
la présence des acides oxalique
et carbonique . des oxalates
et carbonates, I, 333. — Peut
déceler la présence (les acides
maiique et tartrique, I, 334.
— Sa préparation,II, 178.

Hydro-chlorate de chrême (Ac¬
tion de la chaleur sur 1'), I, 92.

Ilydro-chlorate de cobalt (Ac¬
tion de la chaleur sur l'), I,
2;).

Hydro-chlorate d'étain. Préci¬
pite le per-chlorure de mercure,
1, 334.—Est employé pour faire
reconnaître l'acide molybdiqtic,
I, ibid, — Précipite les solutions
de platine, I, ibid.— Fait re¬
connaître les solutions d'or, I ,

335.-—Démontre la présence du
tannin, I, ibid, — Fait recou.-
naîire le palladium, I, ibid.—
Décèle la présence de l'albu¬
mine, I, ibid.—Sa préparation,
".'79

Hydro - chlorate acide d'étain.
Considéré comme poison ; anti¬
dotes et réactifs, II, 426.

Hydro-chlorate de fer (Action
de la chaleur sur P), 1, 92.—
Fait reconnaître la présence de
l'acide galliquc, I, 338. — Fait
reconnaître la morphine et ses
sels, I, ibid.

Hydro • chlorate de magnésie
(Action de la chaleur sur I'), I»
92.
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Hydro-chlorate de nickel ("Action Hydro-cyanates (Action de la
de la chaleur sur 1'), I, ibid. chaleur sur les ), I, $3.

Hydro-chlorate fVor (Àclion de Hydro- cyanate tVammoniaque
la chaleur sur F), 1,93. — Corr- (Action de la chulenfsurï );
sidéré confime poison ; antidotes 1, ()4*
et réactifs » II, faS. — Employe' Hydro-cyanate de potassé (Àc-
pour reconnaître la présence des tion de la chaleur sur'1'). 1,
huiles essentielles dans Jcs eaux 94*
distillers, I, 336. — Fait recon- Hydro - cyanate simple ■<& /re¬
naître la solution de proto-sul- tasse. Précipité diverses soju-
fate de fer, I, ibid* — Précipité tions métalliques*1, 3^5»
les solutions d'etain, 1, 337.— Hydro-cyanate ferrure dé po¬
le nil reconnaître la présence de tasse. Précipite un grand nom-
Toxide de fer dans les eaux rai- bre de solutions nvétallicjues ,

nérales,!, 40o.—?Sa prépara- celles de fer, de cuivre et de
tion, II, 180* nickel, I, 34o. — Prédpice'lcs

Hydro-chlorate de-platine (Ac- solutions de titane/ 1, —"
tion de la chaleur sur 1' ), 1,90. Sa préparation, II, lita.
— Employé pour reconnaître Hyàra-cyan&le de sdude véhc-
l'ammoniaque et les sels ammo- tif. Agit comme rhydro-cyanate
niacaux, I, 337. — Sert à dis- de potasse, I, 344*
liugucr la potasse et les sels de Hydro-ferro-cyanate dèammo-
po tasse, I, ibid. —- Aide h din- niaaùe (Action de (a chaleur
tinter la potasse et les sels de iiir 1'), ï, 94*
potasse de la soude et'des sels Hydro-ferro-cyanale de baryte
de soude, I, ibid. — Démontre (Action de la chaleur sur 1'),
la présence de l'ammoniaque, I, g{.
I, ibid. — Sa préparation,]!, Hydro-fcrro-cyan/tte de chaux
18t. — Considéré comme poi- ( Aetiort dc ia chaleur sué }
son} antidotes et réactifs, II, Ij.94- .

43o.' Hydro-sulfates dê ' 'soudé, ' âè
Hydro-chlorate de platine et potasse et d^drhmnniaqn&YY*^

d'ammoniaque (Action de la cipitcnl diverses soïuli^ns^hîéç
chaleur sur 1'), I, g3. talliqncs, I, 34& -ï- Lc.iWWé-

Uydro-chlorate de platine et de parution, II, i83. 7 .

soude. Pour feirè l'analyse d'un Hydro-sulfates abcàfins. Cnnyy
mélange de sels de potasse et de dérés comme poisons; antidç)J.éiï
soude, I, 338. — Recommandé et réactifs, II,43o.
pour faire l'analyse d'nn me- Hydrogène (Action de la chaleur
lange de sels de potasse et de sur P), I, <)4*—Sert h appré-
soude, I, 3a8. — Sa prépara- cier la proportion d'oxiaènc eon-
tion,II, 181. tenue dans les gaa, I,

Hydro-chlorate de potasse. Sert préparation, 11^ 108. ^
& distinguer l'acide citrique de Hydrogène arsçiiié (Actibij
l'acide tartrique, I, 33g. —Sa "chalèdr sqr fj, {^95.(l t

préparation, II, 182. Hydrogène'ideûip-çarbon$l('$f-
Hydro'chlorate de strontiane tion de la chalcùi; sur Qp.

(Action de la chaleur sur 1*), Hydrogéné quadri-carlfO/^i (A'<>
1, 93. — Est employé pour dé- tion de l'a cliaileur sur' l'W, »
montrer la'présence de l'acide *)5J '
sulfurique libre ou combiné, 1, Hydrogène sïdfùrc (Action «.le
33o. — Sert à séparer l'acide ha chaleur sur V), I, (ju.—sillfurique de l'acide borienic, I, sidérécomme pdison'(iuUtdpte$
3^0. — Sa préparation, li, 182. et réactifs, II, 402.
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I

lodate cPammoniaquei,(Action
de la chaleur sur 1' ), 1,96.

lodate de potasse (Action de la
chaleur suri'), I, 96.

lodate de soude (Action de la
chaleur sur i' ), 1,96.

Iode, (Action de la chaleur sur
1'), I, 97.— Peut faire recon¬
naître la. présence de l'amidon-,
1,^4-

TbJe^Sa préparation, II, 107.—iConsideré comme poison j anti-
, dotes et réactifs, II, 36a.
Iode en solution. Peat faire dis¬

tinguer le palladium ,1, 145. —
Peut faire reconnaître la pré¬

sence de l'amidon dans le sirop
de fe'cule, I, ibid.

lodure de potassium. Considéré
comme poison j réactifs et anti¬
dotes , II, 424.

Iodure de sodium. Considéré
commepoison: antidotes et réac¬
tifs, II, 424.

Incinération ( de 1'), 1,468.
Indigo ( Action de la chaleur sur

1'), I, 96. — Fait connaître la
valeur d'une solution de chlore
ou d'un chlorure, I, 4^3. —Pré¬
paration de sa solution, 11, 206.

Influence des corps étrangers
aux réactions, I, 20.

K

Kermès. Considéré comme poison; antidotes et reactifs, II, B76,

Laboratoire (Description d'nn),
II, 7'-

Laiton ( Analyse dn ), II, a33.
Lampe à esprit de vin, II, 74.
Lampe d'émailleur, II, 74.
Lampe h souffler au chalumeau,
ii, 7^*

Lavagel(Du), I, 4f>9-.
Limes. Détails sur ces instramens,

11,76-

Lingotière, II, 78.
Litharge. (V. Oxide de plomb. )
Lumière. Son action sur les corps,

I, a». — Moyen d'apprccier son
pouvoir éclairant, I, a3.

Lut divers. Lnt gras, lut de fa¬
rine de lin, de chaux et d'albu¬
mine, argileux, II, 78.

M

Macération (De la), I, 470.
Machine pneumatique, Il, 8a.
Magnésie. Moyen de la' recon¬

naître par l'électricité, I, 29. —
( Action de la chaleur snr la ), I,
97.—Employée pour précipiter
les alcalis végétaux de ienrs dis-
Solutions , I, 181. — Sert h
faire reconnaître la présence de
l'ammoniaque dans les infu¬
sions, décoctions, etc., I, 183.
— Employée pour démontrer

dans les sucs et les décoctions
des plantes, la potasse combinée
aux acides végétaux,, I, 183.
— Sert à faire distinguer l'ami¬
don du salep, I, ibid.

Manganèse (Action de la cha¬
leur snr le), I, 97.

Manomètre, II, 83.
Marteau, II, 84-
Mastic, II, 84-
Matras, II, 85.
Mercure (Action de la chaleur
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sur le), — Sert à sépa¬
rer l'or et l'argent 1, 55- —
Sert h reconnaître la presence
da soufre contenu dans un li¬
quide, I, i55. — Serf h préci¬
piter l'or en dissolution 5 dans

1 l'acide hydro - chlorique , I,
156. — Sert h reconnaître et
à séparer le protoxide de chlore
du chlôre, I, ibid. — Employe
pour reconnaître des atomes
d'un sel roercurïel', I, 157. —
Sa purification, II, ï 18. —
Considère comme poison; anti¬
dotes et réactifs, Il, 368.

Mercure doux, calomélast Con¬
sidère comme poison ; antidotes,
réactifs, II, 353.

Morphine. Considére'e comme
poison : antidotes et réactifs, Il,
446.

Mortiers divers, II, 85.
Moustache, II, 86.
Muriates (Action de la chaleur

sur les), I, 98.
Muriate de- platine. Considéré

comme poison ; antidotes et
réactifs, II, tj3o.

N.

Nickel (Action de la chaleur sur
le), I, 99.

Nitrates (Action de la chaleur
sur les),ï, 99.

Nitrate d'alumine (Action de la
chaleur sur le), I, 99.

Nitrate d'ammoniaque (Action
de la chaleur sur le), ï, 99.

Nitrate d?argent (Action de la
chaleur sur le), I, 100. — Fait
reconnaître la présence de l'a¬
cide hydro-chlorique, I, 358.
—Décèle l'acide pbosphorique,
I, 36a. — Mis en usage pour
démontrer la présence des car¬
bonates et sous-carbonates al¬
calins, I, 36a. — Fait distin¬
guer l'acide chlorique des autres
acides végétaux, 1, 362. — Dé¬
montre des traces d'arsenic en

dissolution dans un liquide, I,
ibid. — Réactif très sensible de
l'acide hydro-sulfuvique, I,
363. —- Est employé pour faire
reconnaître les acides arsenique
et arsenieux, les arseniates et les
arsenites, 1,364* — Fait recon¬
naître les borates, 1,365.—Réac¬
tif des hjdriodates et de l'acide
hydriodique, I, 365. — Dé¬
montre la présence des chro¬
mâtes, I , ibid. — Indiqué pour
constater la présence de l'acide
hydro-cyanique, I, 366.

Nitrate d'argent ammoniacal.
Fait reconnaître de petites
?uantités d'acide ars.çnieux ,, 370. — Sa préparation, II,
184. — Consiaéré comme ppi-
son; antidotes et réactifs, II,
43a.

Nitrate de baryte. Pent être
employé, pour rechercher Jfs
oxides de lithium, depotassium
et de sodium, I, 370. Est
usité pour démontrer la 'pré¬
sence de l'acide sulfuriquu libre
ou combine, I-, 371. — S>a pré¬
paration, II, i85. — Considéré
comme poison; antidotes et
réactifs , II, 43q.

Nitrate de bismuth. Considéré
comme poison ; antidotes et
réactifs, II, 435.

Nitrate%de c/iaux (Action de ht
chaleur sur le), I, toi . •

Nitrate de cinchonine (Action
de la chaleur sur le), I, 101.

Nitrate de cobalt (Action de la
chaleur sur le), I, ior. — F aie
reconnaître la présence de l'alu¬
mine dans les substances miné¬
rales, I, 374.— Sa préparation
11,187.

. ,

Nitrate de cuivre. ( Action de
la cbaicur suf le), I, jcnl' —
Considéré comme poison^'^n-
tidotes et réactifs II 456,'
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Nitrate àefer (Action de la cha¬

leur sur le), I, 102.
Nitrate de glucine (Action de la

chaleur sur le), I, 102.
Nitrate de magnésie (Action de

la chaleur sur le), I, 102.
Nitrate de mercure ( Action de

la chaleur sur le), I, 102.
Nitrate de mercure (proto-). Fait

reconnaître la présence de l'am¬
moniaque, I, 375. — Employé
Ïtour reconnaître la présence de'acide hydro-cblorique, I, 376.
— Décèle la présence de l'acide
phosphorique libre et combiné,
X, ibid. — Précipite les solutions
d'or, I, 377.

Nitrate acide de mercure. Em¬
ployé pour démontrer les falsi¬
fications des huiles d'olives, I,
377-

Nitrate de mercure. Sa prépara¬
tion pour l'essai des huiles, II,
188.

Nitrate de nickel (Action de la
chaleur sur le), I, io3.

Nitrate d'or (Action de la cha¬
leur sur le), I, io3.

Nitrate de plomb. Fait recon¬
naître les enromates alcalins, I,
378. — Décèle la présence de
l'acide sulfurique libre ou com¬
biné. — Préféré à l'acétate de
la même base, pour faire re¬
connaître l'acide phosphorique

TABLE ALPHABETIQUE
libre ou combiné, I, 379.—
Considéré comme poison \ anti¬
dotes et réactifs, II, 436. —
Sa préparation , II, 188. —
(Action de la chaleur sur le), I,
io3.

Nitrate de potasse (Action de la
chaleur sur le), I, io3. —Em-

Floyé pour rechercher l'arsenic,, 080. — Sa préparation , II,
ï8t).

Nitrate de potasse du commerce,
Salpêtre. Moyen de l'essayer,
II, 267.

Nitrate de potasse. Considéré
comme poison ; réactifs et an¬
tidotes , II, 436.

Nitrate de quinine (Action de
ht chaleur sur le), I, 104.

Nitrate de soude (Action de la
chaleur sur Je), I, 104.

Nitrate de. strontiane (Action
de là chaleur sur le), I, io^.
— Mis quelquefois en usage
pour déceler l'acide sulfuriquc
libre ou combiné, I, 38o.

Nitrate cTurane ( Action de la
chaleur sur Je), I, io4-

Nitrate de zinc (Action de la
chaleur sur le), I, io5.

Nitre. Considéré comme poison j
antidotes et réactifs, II, 436.

Noix de galle (Préparation de
la teinture de), II, 207.

0

Obturateur, II, 86.
Or (Action de la chaleuf sur 1'),

1, io5. —- Fait reconnaître la
présence des oxides et des sels
de mercure, I, 157. — Son
affinage, II, M9.

Oxalates (Action de la chaleur
sur Les), I, io5.

Oxalate d'ammoniaque (Action
de la chaleur sur 1'), I, io5.
— Fait reconnaître la chaux et

les sçls de chaux, I, 38o« —
Réactif pour s^ssurcr de la pu¬
reté de f'émétique, I, 383. —.
Sa préparation, II, 189.

Oxalate de baryte (Action de la
chaleur sur F), I, io5.

Oxalate de chaux ( Action de
la chaleur sur 1'), ï, îo6.

Oxalate de cobalt (Action de
la chaleur sur 1'), I, 106.

Oxalate de nickel (Action de la
chaleur sur 1'), I, 106.

Oxalate de potasse (Action de
La chaleur sur F), 1$ 106.

Oxalate de soude (Action de la
chaleur sur F), I, 106.

Oxidation (De F ), I, 470.
Oxides (Action de la chaleur sur

les), I, 106.
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Oxides d'antimoine (Action de

la chaleur sur les),I, 107.—
Considères comme poisons ; an¬
tidotes et réactifs, II, 38a.

Oxide d'argent (Action de la
chaleur sur T), I) 107.

Oxide d'arsenic. Considéré
comme poison ; antidotes et
réactifs, II, 38,f.

Oxides de barium. Considérés
comme poisons ; antidotes et
réactifs, II, 384 et 386.

Oxide de barium , baryte. Sa
préparation, II, i?5.

Oxide de bismuth (Action de
la chaleur sur 1'), I, 107. —
Considéré comme poison \ an¬
tidotes et réactifs, II. 386.

Oxide de calcium. Il est em¬

ployé ponr séparer les alcalis
du quinquina, 1, 177. — Mis
en usage pour dégager l'am¬
moniaque de ses combinai-
sous, 1, 177. — Sa prépara¬
tion, II, 120. — Considéré
comme poison ; antidotes et
réactifs, Il, 386.

Oxide de cobalt (Action de la
chaleur sur 1'), I, 107.

Oxide de cuivre (Action de la
chaleur sur 1'), I, 107.

Oxide d'ètnin (Action de la cha¬
leur suri'), I, ro8. — Consi¬
déré comtne poison 5 antidotes
et réactifs, II, 388 et 390.

Oxide de fer (Action de la cha¬
leur suri'), I, 108.

Oxide de fer (proto-). Réactif
pour faire reconnaître la pré¬
sence de l'oxigcuc dans un mé¬
lange gazeux, I, 180. — Sa pré¬
paration, II, 127.

Oxide de magnésium^ magnésie.
8a préparation, II, 127.

Oxide de manganèse (Action
de la chaleur sur 1'), 1, 108.

Oxides de mercure (Action de
la chaleur sur les) I, 108 —
Considérés comme poisons; an¬
tidotes et réactifs, II,3ç)o.

Oxide de nickel (Action de la cha¬
leur sur P), 1,109. —Fait recon¬
naître la presence de ta potasse, I,
i83. — Sa préparation, II, 128.

Oxide d'or (Action de1 la cha¬
leur sur 1'), 1, 109.

Oxide etosmium (Action de la
chaleur sur 1'), I. 109.

Oxide de platine (Action de la
chaleur suri'), I, 109.

Oxides de plomb (Action de la
chalcu r sur les), I, 109. — Con¬
sidérés comme poisons ; anti¬
dotes et réactifs, II, 392.

Oxide de potassium ( Action
de la chaleur sur l'), I, no. —
Fait reconnaître un grand nom¬
bre de solutions minérales, I,
184. — Sert à séparer i'oxide
de fer de l'alumine, I, 186. —
Sert a démontrer la présence
de l'ammoniaque dans un li¬
quide, I, 187. — Utile pour
déterminer la présence de l'a¬
cide nitrique, I, 188. — Sert
h iaire reconnaître si la colora¬
tion du vin est naturelle, I,
189. — Est employé pour
faire reconnaître le baume de
copahu falsifié, I, 190. — Re¬
commandé pour faire recon¬
naître diverse^ huiles essentielles,
I , 191. Considéré comme
poison: antidotes et réactifs,
h 394.

Oxide de potassium pur, po¬
tasse h l'alcool. Sa préparation,
II, 128.

Oride de sodium ( Action de
la chaleur sur 1'), I, tto.—
Pent faire reconnaître di¬
verses solutions métalliques, T,
191. — Fait reconnaître la pu¬
reté du baume de copahu, I,
192. — Sert h décomposer
les sels ammoniacaux, I, ibid.
— A l'état liquide, la lessive
des savonniers, peut faire re¬
connaître un mélange de laine

et de coton, I, ibid. — Sa pré¬
paration, II, l3o.— Considéré
comme poison ; antidotes et
réactifs, Il, 3q4*

Oxule de strontium ( Action de
la chaleur sur 1') I, 110. —

Employé pour reconnaître, la
présence de l'acide sulfuiiqtte
et celle des sulfates, I, xq4* """
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Sert à faire reconnaître l'acide Oxide de tellure (Action de la
carbonique et les carbonates, chaleur suri'), I, ni.
I, 196» — Sa preparation, II, Oxide de tungstène (Action de
i3i. — 'Considéré' comme poi- la chaleur sur }'), I, m.
son ; antidotes et réactifs, II, 096.

P

Paillasse y, II,. 87.
Papiers réactijs pour les acides

et les alcalis ; papier de baies
de sureau, papier de bois de
Brésil, de choux rouges, de
curcuma, de dahlia, de mauves,
de raisin noir, de tournesol,
I, 444 et suivantes.

Papier non collé. Fait recon¬
naître si une huile essentielle
est allongée par de l'huile grasse,
I? 444-

Papiers divers. Papiers impré¬
gnés d'acétate de plomb, de
sulfate de fer; leurs usages, I,
45o.

Papier h filtre, II, 87.
Papiers réactifs ( Préparation

des), II, ai3. -

Pelle a main, II, 88.
Pèse-liqueur, II, 88.
Phosphates (Action de la cha¬

leur sur les), I, m.
Phosphate d?ammoniaque (Ac¬

tion de la chaleur sur le), I ,

ni.

Phosphate de. "baryte (Action
de Ja chaleur sur le), I, ni.

Phosphate de chaux (Action de
la chalcùr sur le), I, 111.

Phosphate de cuivre (Action de
lachaleùr sur le) I, ni.

Phosphate de magnésie (Action
de la chaleur sur le), I, 112.

Phosphate de plomb ( Action de
la chaleur sur le), I, 112.

Phosphate de potasse (Action
de la chaleur sur le), I, 112.

Phosphate de soude ( sous- )
(Action de la chaleur sur le), I,
119. — Sa préparation, II, 190.
— Sa forme, I, 3. — Décèle et
précipite de petites quantités de
magnésie, I, 383. — Est em¬
ployé dans les essais an chalu¬

meau , I , ibid- — Sépare ap¬
proximativement Ja chaux de la
magnésie, I, 384- — Fait re¬
connaître la présence de l'ar¬
gent en dissolution, I, ibid.

Phosphate de soude et d'am¬
moniaque. Réactif de la ma¬
gnésie, I, 385.

Phosphites ( Action de la cha¬
leur sur les), I, ii,3.

Phosphore. (Action de la chaleur
sur le), I, ibid. — Usité .pour
faire l'analyse de l'air atmos¬
phérique, I, i45. — PeuUaire
reconnaître Ja présence du sul¬
fate de cuivre, en solution, I,
146- —t Sa préparation, II,
110.—Considéré comme poison;
antidotes et réactifs, II, 364.'

Fhosphures (Action de la chaleur
sur les),.!, î iq.

Phosphure d1antimoine (Action
de la chaleur sur le), 1, 115«

Phosphure d'argent (Action de
la chaleur sur le), I, ii5. *

Phosphure de bismuth (Action
de la chaleur sur le), I, 115.

Phosphure de cobalt (Action de
la chaleur sur le), I, n5.

Phosphure de cuivre (Action de
la chaleur sur le), I, u5.

Phosphure d'ètain ( Action de
la chaleur sur le), I, n5.

Phosphure de jer (Action de la
chaleur sur le), I, 1 (5.

Phosphure H'iode ( Action de la
chaleur sur le), I, u5.

Phosphure de mercure (Aciion
de la chaleur sur le), I, 116.

Phosphure de nickel (Action de
la chaleur sur le), I, 116.

Phosphure d'or { Action de la
chaleur sur le), I, 116.

Phosphure de platine (Action
de la chaleur sur le), I, 116.
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Phosphure de plomb ( Action de

la chaleur sur le), I, 117.
Phosphure de potassium (Ac¬

tion de la chaleur sur le), I, 117.
Phosphure de sélénium ( Action

de la chaleur sur le ), I, 117.
Phosphure de soufre ( Action de

la chaleur sur le ), I, 117.
Phosphure de zinc (Action de

la chaleur sur le), 1, 117.
Pierres alcalines (Analyse des),

11,278.
Pierre à cautère. Considérée

comme poison ; antidotes et
réactifs, II, 3^.

Pierres diverses ( Analyse des),
11,271.

Pierre à plâtre (Action de la
chaleur sur la), I, 118.

Picromel. Précipite le nitrate de
mercure, les sels de fer, I,
43o. — Employé pour faire re¬
connaître la présence du sous-
acétate de plomb, I, ibid. —
Sa préparation, II, 208.

Pince à cuillers , II, 89.
Pince à creuset, II, 89.
Pile de Volta, II, 88.
Pipette, II, 90.
Planches ( Indication des objets

figurés dans les), II, 471«
Platine (Action de la chaleur sur

le), I, 118.
Plomb (Action de la chaleur sur

le), I, 118.— Sa préparation,
II, "9-

Poids spécifique. ManJÊrc de de-
terminer Je poids spécifique des
gaz, I, 5. — Des liquides, 9. —
Des solides, 16.

Poids spécifiques de divers gaz,
I, 8. — De quelques solides, I,
r8.

Porphyre, II, 90.
Potasse caustique. ConsideVée

comme poison ; antidotes'et
réactifs, II, 394.

Potasses du commerce (Essai
des), II, 319. — Considérées
comme poisons ; antidotes et
réactifs, II, 422»

Potassium. Sa préparation, II,
119.

Poudre h tirer ( Procédé d'ana¬
lyse de la), II, 269.

Précipitation. ( De la), I, 470.
Précipité blanc. Considéré

comme poison 5 antidotes' et
réactifs, II, 372,

Préparation et conservation des
réactifs, I, 45a.

Prussiate de mercure. Consi¬
déré comme poison $ antid'pte,s
et réactifs, II, 376.

Pulvérisation (De la), 1, 4^ï*
Pyromètre de Mill. (Description

du), 11,356. /
Pyromètre de Wedgesvoodï Sa

relation avec le thermomètre
centigrade, I, 40. — II, 90:

R

Raçe. Moyens de prévenir les ac-
cidens qui peuvent résulter de la
morsure des animaux enragés,
11,454.

Râpe, II, 91.
Récipient et Récipient florentin,

II, 9a.

Résines (Action de la chaleur sur
les), I, 119.

Revivification (De la) ,1, 471 ■

Rhodium ( Action de la chaleur
sur le), I, 1 jg.

Salpêtre, Considéré comme poi¬
son: antidotes et réactifs, II,
436.

Sang ( Taches de ). Examen de
tes taches ; moyen de le faire

avec exactitude, II, 4^8
Odenr développée du sang par
l'acide sulfuricjue ; est différente
chez les divers animaux, II, 4*36.

Sang de poisson. Résultats de
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son analyse par M. Moria ,11,
47°.

Savon* Fait reconnaître la pré¬
sence des sels calcaires, I, 385.
— Préparation de sa solution
pour réactif, II, ïqï.

Sélénium. (Action de la chaleur
sur le ), I, i iç).

Sels (Analyse des), II, a5g. —■
Caractères de divers sels, II,

Sel ammoniac» Considéré comme

poison; antidotes et réactifs, II,
4*4-

Sels de vareck (Essai des), II ,

W- • * >Sels végétaux a bases minérales,
sels végétaux h bases végé-
taies (Des), II, 263.

Serpentin, II, g4>
Siphon, II, 92.
Sodium (Action de la chaleur sur

le), I, 120.
Solution et Dissolution (Delà),

I,465.
Solution de potasse a l'alcool.

II, i3o.
Solution de soude a l'alcool,

II,i3o.
Solution de strontiane, II, i3i.
Soude. Considérée comme poison;

antidotes et réactifs, II, 3q4*
Soudure des plombiers (Analyse

delà), H, a32.
Soufre ( Action de la chaleur sur

le), I, i2o.
Soufre doré d'antimoine. Consi¬

déré comme poison ; antidotes
et réactifs, II, 376,

Spatule, II ,

Stéarine (Action de la chaleur sur
la), I, 123.

Strontiane. Considérée comme

poison ; antidotes et réactifs, II,
096.

Strychnine. Considérée comme
poison; antidotes et réactifs,
11,448.

Snbérates (Action de la chaleur
sur les), I, 123.

Sublimation ( De ia ), I, t(72.
Sublimé corrosifConsidéré

comme poison ; antidotes et
réactifs, II, 372.

Substances animales ( Action
de la chaleur sur les), 1,
124.

Substances organiques végé¬
tales et. animales ( Analyse
des ), Il, 3oo.

Substances végétales ( Action
de la chaleur sur les), I, 135.

Substances végétales et ani¬
males ( Recherches sur les

principes immédiats des), II,
Succinate d'ammoniaque. Sert

h séparer le fer da manganèse
1,386.

Succinate de potasse et de
soude. Peuvent servir au même
usage que la succinate d'ammo¬
niaque , 1, 387.

Sucre (Action de la chaleur
sur le ), I, 126. — Réactif qui
fait distinguer l'acide arsenique
de l'acide pho^phorique, I,
43o.

Sucre de lait. Fait apprécier la
valeur du sucre mêle de suerc
de lait ,1, 431.

Sucre et sucre de lait. Quel est
celui qui doit être employé
comme réactif, II, 209.

Sucre de Saturne. Considéré
comme poison; antidotes et réac-

^ tifs, II, 4iâ.
Sulfates (Action delà chaleur

sur les), I, 126.
Sulfate ammoniaco-magnèsicn

(Action deja chaleur sur le),
1, 139.

Sulfate d'ammoniaque (Action
de la chaleur sur le), I, 129.
—Recommandé par R. Pbillipc
pour séparer la chaux de la ma¬
gnésie, I, 387.—Sa préparation,

Sulfate d'alumine ( Action de
la chaleur sur le), I, T28.

Sulfate d'alumine et d'ammo¬
niaque ( Action de la chaleur
sur le), I, 128.

Sulfate d'alumine et dépotasse
(Action de la chaleur sur Je),
I, 128. — Employé pour ap¬
précier la valeur des sulfates de
potasse et d'ammoniaque^ I,
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389.— Employe ponv faire re¬
connaître la coloration natu¬
relle ou artificielle des vins, 1,
388. -

Sulfate d'argent (Action de la
cnaleur sur le), I, 129. —
Usité pour faire reconnaître lu
présence de l'acide sulfurique,
i,389.

Sulfate de baryte (Action de
la chaleur sur le ), I, 129.

Sulfate de cadmium ( Action
de la chaleur sur le), I, i3o.

Sulfate de chaux cristallisé
{Action de la chaleur snr le),
I, i3o.

Sulfate de cuivre ( Action de la
chaleur sur le), I, i3o. — Sa
préparation, II, 191. — Consi-
dérécommepoison; antidotes et
réactifs, II, 438.—Réactif utile
pour déceler la présence de l'a¬
cide arsenieux. 1, 390. — Sert
h différencier les arseniates des
arsenites,I, ibul. — Fait recon¬
naître la présence de l'acide hy-
dro-cyauique , 1, 391.

Sulfate de cuivre et d'ammo¬
niaque. Sa préparation , I,
192. — t'ait reconnaître la
présence de l'acide arsenieux, I,
392.

Sulfate de fer (proto-). Préci¬
pite l'or de sa dissolution, I,
392. — Fait reconnaître l'oxi-
genc contenu dans les eaux
minérales, 1, 393. — "Démontre
la présence de l'acide hydro-
cyanique libre ou combiné, I,
394. — Fait distinguer l'hydro-
cyanate simple de potasse de
Diydro-cyanaie ferrure, I, 395.
— Réactif de l'acide gallique,
I, ibid. — Précipite l'argent de
ses dissolutions, I, 396. — Sa
préparation, II, 192.

Sulfate defer (per-). Réactif
pour les acides bydro-cyaniqne
et gallique, I, 896. — Réactif
de la morphine et des sels de
morphine, 1, 397.—Fait recon¬
naître l'acide bolétique, I, 396.
— Sa préparation , II, iq3.

Sulfate de fer. Considéré comme

poison ; réactifs et antidotes, II,
^440.

Sulfate de magnésie. Sa forme,
1, 4. —(Action de la chaleur
sur le), I, i3ï.

Sulfate de manganèse ( Action
de la chaleur sur lc),I, &3i.
— Sert h séparer et fi apprécier
l'acide hydro-sulfurique libre de
celui qui est combiné, 1,397.

Sulfate de mercure (Action de
fa chaleur sur Je), I, i3i. —
Considéré comme poison ; réac-
ti (s et antidotes, II, 44-

Sulfate de platine ( Action de
la chaleur sur les), I, i3i. —
Fait leconnaître une petite
quantité de gélatine, 1,398. —

Sa préparation, II, 193.
Sulfate de potasse. Sa forme,

I, 4» — Réactif utile pour sépa¬
rer Icjcérium de l'yttria, I, 398.
— Sa preparation, II, 194.

Sulfate de soude. Sa forme, I,
3. — Fait reconnaître la pré¬
sence du plomb ^ I, 397. — Sa
préparation II, 194.

Sulfate de tellure (Action de
la chaleur sur le), I, i3t.

Sulfate d'v.rane (Action de la
chaleur sur le), I, i3a.

Sulfate de zinc. Considéré
comme poison ; antidotes et
réactifs, Il, 44^*

Sulfites ( Action de la chaleur
sur les), I, i3a.

Sulfite d'ammoniaque. Employé
comme réactif de l'acide sélé-
nique, I, 4°o-

Sulfures (Action de la chaleur
snr les ), 1, i3î.

Sulfure d'antimoine ( Action de
la chaleur sur le), I, 133.

Sulfures d'arsenic rouge et jau¬
ne. Considérés comme poisons ;
antidotes et réactifs, II, 378.

Sulfure de bismuth (Action de
la chaleur sur le), I, 133.

Sulfure de cuivre (Action de la
chaleur sur le), I, 133.

Sulfure de mercure, (Action de
la chaleur sur le), I, i33. -y
Considéré comme poison ; anti¬
dotes et réactifs, II, 378.
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5io TABLE ALPHABÉTIQUE
Sulfure de. platine (Action de comme poison; antidotes et rcac-

lâ chaleur sur le), I, i33. tifs, II, 38q.
Suljure de potasse. Considéré Sulfure de zinc (Action de la

comme poison; antidotes et chaleur sncle), I, 133,
réactifs, II, 38o. Support, II, g4-

Sulfure de soude. Considéré

T

Table de la correspondance des
poids spécifiques, des liquides,
avec les degrés de l'aréomètre
de Baume.

Table pour l'aréomètre de Car¬
tier, I,

Table de comparaison des trois
thermomètres Reaumur, Fah-
reiuheit et centigrade, I, 36.

Table des chaleurs spécifiques de
diverses substances, I, 5o.

Table des proportions d'eau et
d'alcool inaiquéespar les den¬
sités des mélanges, II, 199.

Tableau des sels précipités par
la potasse , I, 184*

Tableau des précipités fournis
Ï>ar l'ammoniaque versée danses dissolntions métalliques, I,
201.

Tableau du poids spécifique de
divers mélanges d'eau et d'am¬
moniaque , I, 208.

Tableau des précipités obtenus
en mêlant le ferro-cyanure
rouge de potassium avec les so¬
lutions métalliques, I, 2l3.

Tableau des précipités produits
par l'acide hydro-sulfurique
dans les solutions métalliques,
I, 23/.

Tableau des précipités résultant
de l'action de l'acide hydriodi-
Îue sur des solutions métalliques,» 229-

Tableau des précipités déterminés
par l'acide iodeux dans les so¬
lutions métalliques, 1, 242.

Tableau de la coloration des
huiles essentielles par l'acide
nitrique, I, 249.

Tableau du poids spécifique de
divers mélanges d'eau et «'acide
sulfurique, I, 267.

Tableau de la richesse alcoolique
des vins, 1, 287.

Tableau des précipités fournis
par le carbonate d ammoniaque
ajouté aux dissolutions salines,
1, 3o6-

Tableaux des précipités produits
dans les solutions métalliques
far le bi-carhonate de potasse,, 3og.

Tableau des précipités obtenus
à l'aide des carbonates. — Exa¬
men de ces précipités, I, 3i2.

Tableau des précipités obtenus
en versant de Pnydro-cyanatc
de potasse et de fer dans les so¬
lutions des sels minéraux, 1,342.

Tableau des précipités prodaits
par l'hydro-cyanate simple de
potasse, dans diverses solutions
métalliques, I, 346.

Tableau des précipités formés par
les hydro-sulfates de soude, de
potasse et d'ammoniaque dans
les solutions métalliques. — Na¬
ture de ces précipités, I, 34g.

Tableau des précipités produits
par l'iniusion de noix de galle
dans quelquessolutionsd'oxides,
i, 429*

Tableau de la solubilité de quel¬
ques huiles dans l'alcool, I,
qto.

Tableau des poids comparés d'un
mètre cube de diverses subs¬
tances, il, qî5.

Tableaux de Toxicologie, II,
35ç).

Tamis, II, q5.
Tannin. Employe pour recon

naître la gélatine, I, — Sa
préparation, II, »09.

Tartrates (Action de la chaleur
sur les), I, 134.
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DES MATIÈRES.

Tartrate d'antimoine et de po¬
tasse (Action de la chaleur sur
le), I, 134.

Tartre emetique. Considéré
comme poison ; antidotes et
réactifs, II, 442*

Tas d'acier, II, q5.
Teintures. Procédés h suivre pour

leurs préparations, II, an.
Teinture ae baies de Sainte Lu¬

cie. Réactif décelant la presence
des' acides et des alcrdis, I, 434«

Teinture de bois de Brésil ou de
Fernambouc. Sert n démontrer
la présence des acides et des al¬
calis, 1,435.

Teinture de choux rouges. Em¬
ployée aux mêmes usages que
la précédente, I, 43".

Teinture de curcuma. Fait re¬

connaître la présence des alcalis,
I, 4j7*

Teinture de dahlia. Est un réac¬
tif très sensible pour les alcalis
et les acides, I, 437.

Teinture de mauves. Est em¬

ployée aux mêmes usages queles précédentes, I, 438.
Teinture de nerprun. Décèle la

présence des acides et celle des
alcalis, I, 442-

Teinture de noix de galle. Fait
reconnaître la présence du fer
et de divers autres métaux, I,
4*27.—Indiquée, par M. Dug
blanc, pour faire reconnaître
la présence de l'acétate de mor¬
phine, I, 43o.

Teinture de roses. Réactif pour
les alcalis, I, 442*

Teinturede tournesol.Ses usages,
I, 443.

Tellure (Action de la chaleur sur
le), I, 134.

Terrines. II, q5.
Têt à rôtir, II, 96.
Thermomètre. Tableau de com¬

paraison des thermomètres de
Réaumur, centigrade, Fahren¬
heit , I, 36. — II, 96.

Titane (Action de la chaleur sur
le), I, 134.

Tourte, II, 96.
Tubes divers. Tubes en verre,

en S, de sûreté, gradué, en
platine, en porcelaine, en fer,
éprouvettes, II, 97.

Tungstène ( Action de la chaleur
sur le), I, i35.

Tuyau h manche, II, ior.

Vrane (Action de la chaleur sur 1'), I, r 35.

y

Valet, couronne , support, II,
toi."

Vapeur d'eau. Quantité de la va¬
peur d'eau indiquée par l'hygro¬
mètre dans un mètre cube de gaz.

Vératrine (Action de lu chaleur
sur la), I, 135.

Vermillon. Considéré comme

poison; antidotes, réactifs, II,
38o.

Verres a pied, verres a expé¬
riences, II, toi.

Vcrt-de-gris. Considéré comme

poison j antidotes et réactifs, II,
412.

Vert de Sckeele ( Action de la
chaleur sur le), I, i35.

Vessie, II , loi.
Vins et liquides contenant de

l'alcool. Procédés à suivre pour
en faire l'analyse, II, 254»

Vins. Moyen de reconnaître s'ils
sont colorés artificiellement ou

fraudés, II, a55.
Violinc. Considérée comme poi¬

son ; antidotes , II, 45a.
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5l2 tablf. alphabétique des matières.
Vipère (Morsures de la). — poison: antidotes et réactifs

Moyen de les traiter, II, 456. II, 438. '
Vitriol bleu. Considéré comme

z

Zinc (Action de la chaleur sur le), I, t35. — Sa préparation,
II, 123.

TIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE.
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TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE

DES RÉACTIFS.

SUPPLÉMENT.
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Librairie médicale de Germer Baillière.
AUBER. Hygiène des femme « nerveuses, ou Conseils aux femmes pour

les époques critiques de leur vie. 1841, 1 vol. gr. in-18 de 540 pages.
3 fr. 5o c.

AIMÉ et BOUCHAR'DAT. Manuel complet du baccalauréat ès-sciences
physiques et mathématiques, rédigé d'après le programme de l'Univer¬
sité, contenant l'arithmétique, la géométrie, la trigonométrie recti-
ligne, la trigonométrie sphérique, l'algèbre, la géométrie analytique,
les éléments de statique, la physique, la chimie, la zoologie, la bota¬
nique, la minéralogie et la géologie. i838, 1 fort vol. grand in-18 de
75o pages, avec fig. 6 fr.

BOUCHARDAT. Cahiers de physique, de chimie et d'histoire naturelle, à
l'usage des élèves de philosophie, rédige's d'après le nouveau pro¬
gramme de l'Université pour le baccalauréat ès-lettres. 1842, 3 vol.
gr. in-18 avec fig. ; chaque cahier contenant une des trois parties com¬
plète se vend séparément. 2 fr. 5o c.

BOlJCHARDÂT. Cours de chimie élémentaire d'après ses principales ap¬
plications à la médecine et aux arts. 2 vol. in-8 de 85o pages avec
ligures. 9 fr.

BOUCHARDAT. Eléments de matière médicale et de pharmacie, conte¬
nant la description botanique, zoologique et chimique, la préparation
pharmaceutique, l'emploi médical et Tes doses des médicaments simples
et composés ; avec des considérations étendues sur l'art de formuler et
l'indication détaillée des recettes contenues dans le Codex et les prin¬
cipales pharmacopées françaises et étrangères. 1889, 1 fort vol. in-8
de 750 pages avec figures. 7 fr.

BUSSY et BOUTRON CHARLAT. Traité des moyens de reconnaître les
falsifications des drogues simples et composées, et d'en constater le
degré de pureté. 1829, 1 vol. in-8. 3 fr. 5o c.

DEVERGIE. Médecine légale théorique et pratique, avec le texte et l'in¬
terprétation des lois relatives à la médecine légale, revus et annotés par
J.-B.-F. Dehaussy de Robécourt, conseiller à la Gourde cassation,
2e édition. 1840, 3 vol. in-8. 21 fr.

FOY. Formulaire des médecins praticiens, contenant Jes formules des
hôpitaux civils et militaires de Paris, de la France, de l'Italie, de l'Al¬
lemagne , de la Russie, de l'Angleterre, de la Pologne, etc.,précédé de
l'examen et de l'interrogation des malades, d'un mémorial raisonné de
thérapeutique, des secours à donner aux empoisonnés et aux asphyxiés,
de la classification des médicaments d'après leurs effets thérapeutiques,
d'un tableau des substances incompatibles, de l'art de formuler. 1840,
3e édition considérablement augmentée, avec les anciens.et les nou¬
veauxpoids décimaux. 1 vol in-18 imprimé sur papier vél. 3 fr. 5o c.

FOY. Manuel de pharmacie» théorique et pratique, contenant la récolte,
la dessiccation, l'extraction , la conservation et la préparation de toutes
les substances médicamenteuses, suivi d'un abrégé de l'art de formuler
et d'un tableau synoptiquedela synonymie chimique et pharmaceutique.
i838, t vol. in-18 de 5oo pages, avec fig. 3 fr. 5o c.

FOY. Cours de pharmacologie, ou Traité élémentaire d'histoire naturelle
médicale et de thérapeutique; 2e édition, entièrement refondue. 1842,
2 vol. in-8. (Sous presse.)

Paris. Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE

DES RÉACTIFS
LEURS PRÉPARATIONS,

LEURS EMPLOIS SPÉCIAUX ET LEUR APPLICATION A L'ANALYSE ,

PAn

A. PAYEIV ET A. CHEVALLIER.

SUPPLÉMENT
Contenant les nouvelles recherches faites

1° sur l'appareil de Marsh, les modifications de cet appareil,
avec lés rapports des Académies royales des Sciences et ae Médecine,

2° sur l'antimoine, 5» sur le plomb, 4° sur le cuivre,
5® sur le sang, 6® sur le sperme.

Avec une planche gravée sur cuivre,

El 19 figures gravées sur bois et intercallies dans le texte.

Par A. CHEVALLIER,
Membre de l'Académie royale de Médecine et du Conseil de salubrité, professeur adjoint

de l'Ecole de pharmacie, chevalier de la Légion*d'Honneur, etc.

PARIS.

GERMER RAILLIÈRE, LIRRAIRE-ÈDITEUR,
RUE DR L'ÉCOLE-DE-UÉDECINE , H° 17;

MO.NTPELLIER. Castsx., Srvalli, libraires, 1 LYON. Savy, libraire, 48, quai dès Célestlns
IQSDRES. H. Baillièfifc, 219, Regent-Street. *| FLORENCE. Ricoam.et Cie, libraires

LEIPZIG. BaocKRAus et Avxiuaitis, Micnstsew, librîUre*.

1841.
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TRAITÉ
ÉLÉMENTAIRE

DES RÉACTIFS.
SUPPLÉMENT.

ARTICLE I.

APPAREIL DE MARSII.

SON EMPLOI POUR RECONNAITRE L'ARSENIC ET L'ANTIMOINE
DANS DES CAS D'EMPOISONNEMENT ; SES MODIFICATIONS J
PRÉCAUTIONS A PRENDRE LORSQU'ON FAIT USAGE DE CET
APPAREIL.

L'utilité maintenant bien constatée de l'appareil de Marsh,
et de l'appareil de Marsh modifié, pour faire reconnaître de
petites quantités d'un produit arsenical ou d'un produit an-
timonial, soit dans une dissolution, soit dans les matières ex¬
traites d'un cadavre qui proviendrait d'un sujet empoisonné
par l'un ou l'autre de ces toxiques, nous a conduit à réunir dans
un article tout ce qu'il est utile de connaître sur ce sujet.
Notre but en publiant ce travail est de compléter la 3e édition
du Traité des Réactifs, publiée avant que les faits intéres¬
sants dus à divers auteurs n'eussent été rendus publics.

Avant de parler de l'emploi de l'appareil de Marsh, il est
convenable, du moins c'est notre opinion, de faire connaître

i
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2 SUPPLEMENT AU TRAITÉ DES RÉACTIFS,

les faits et de démontrer que Marsh a pu être conduit, par
divers documents publiés , à la découverte qui rendra son
nom célèbre.

La découverte de la combinaison de l'hydrogène avec l'ar¬
senic, de i'iiydi'ogène arsénié, est due à Scheele, qui le de-
signe sôus le nom de gaz inflammable contenant de l'ar¬
senic. L'on trouve dans ses Mémoires, torn. I, 1775, divers
paragraphes dans lesquels il démontre que l'hydrogène se
combine avec l'arsenic, et il assigne à ce gaz des caractères
qui permettent de le reconnaître. En effet, il dit : i° « que le
gaz hydrogène arsénié n'est pas soluble dans l'eau ; 20 qu'il
ne précipite pas l'eau de chaux ; 5° que, mêlé avec de l'air
et enflammé, il donne lieu à une détonation en même temps
qu'il se dépose une matière d'une couleur brune, du régule,
c'est-à-dire de l'arsenic métallique.

En l'an vi ( 1797) Vauquelin publia dans le Journal des
Pharmaciens de Paris, in - 4°, page 241 , un article où il
démontra que le zinc se dissolvait dans l'hydrogène ; qu'il
en était de même du fer. A celte époque, l'un des rédacteurs
de ce journal (il était rédigé par Fourcroy, Bouillon-La-
grange et Demachy) dit dans cette note qu'il avait démontré
là dissolubilité de l'arsenic dans l'hydrogène, et qu'il s'était,
dans ses leçons, étendu sur ce sujet.

Plus tard, Proust fit faire, à propos du sujet qui nous oc¬
cupe, des progrès à la science ; en effet, on trouve dans l'ex¬
trait des Mémoires de cç savant, Annales de Chimie, t. 28,
page 215, le passage suivant :

« On sait qu'il s'élève de l'hydrogène très fétide pendant là
dissolution de l'étain dans l'acide muriatique, surtout lors¬
que l'étain contient de l'arsenic, ce dont on s'aperçoit très
bien en brûlant le gaz sous une cloche : l'arsenic se dépose
àlors-sur les parois. »

On voit que les résultats qui découlent des expériences
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APPAREIL DE MARSH. 3

de Proust peuvent déjà indiquer qu'on peut reconnaître la
présence de l'arsenic dans le gaz hydrogène, et le séparer
de ce gaz en brûlant sous une cloche l'hydrogène arsénié.
L'extrait du travail de Proust porte là date de l'an, vu
(179®)-

En i8o3, Trominsdorf (i) donna un exposé des pro¬
priétés de ce gaz, et il indiqua les moyens de l'obtenir. En
1806, Stromeyer fit des expériences sur ce gaz (2).

En, 1808, MM. Gay-Lussac et Thénard s'occupèrent de
l'hydrogène arsénié (3); ce gaz fut ensuite le sujet de
recherches faites par Gehlen , Davy (4). Stromeyer,
dans un mémoire lu à la Société royale des sciences de
Goellingue, le 12 octobre i8o5, fait connaître quelques
observations particulières sur l'hydrogène arsénié. Ces ob¬
servations sont: i°la décomposition de l'hydrogène arsénié
par le sang, et la séparation de l'arsenic qui se dépose à la
surface de ce fluide ; 20 la combustion de ce gaz avec une
flamme blanche bleuâtre, et avec production d'arsenic et
d'acide arsénieux (dit par Stromeyer de l'oxide brun d'ar¬
senic), qui se dépose sur les parois du vase ;c30 sa décom¬
position rapide avec l'oxigène et la formation d'acide arsé¬
nieux; 4° 'a décomposition par l'acide nitrique, par l'acide
nîtreux, par le chlore (on sait que, depuis, Simon et Mala¬
pert de Poi tiers ont profité de ce caractère), sa décompo¬
sition par un grand nombre de dissolutions métalliques.

Des faits assez curieux sont : i° la décomposition de ce
gaz par son contact avec l'huile essentielle de térébenthine,
oubien, quand on le fait passer à travers cette huile, la for-

(1) Nicholson's Journal^ t. VI, p. 200.

(2) Journal de Nicholson, t. XIX, p. 381.
(3)' Recherches physico-chimiques t. I, p, 229.
(4) Elements of chemical philosophy.
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4 SUPPLÉMENT AU TRAITÉ! DES RÉACTIFS,
mation, dans ces circonstances, de petits cristaux hexaèdres
aigus qui brûlent, quand on les chauffe, en répandant l'o¬
deur d'ail ; a0 la décomposition par lé chlore d'un mélange
de gaz hydrogène sulfuré et arsénié, et la précipitation du
soufre et de l'arsenic à l'état de sulfure d'arsenic, d'or¬
piment.

Trommsdorf indiqua le mode à employer pour préparer
l'hydrogène arsénié ; il examina ce combiné et en exposa
les propriétés. Gehlen qui, en i8i5, fut victime des expé¬
riences qu'il fit sur ce gaz, indiqua aussi un mode de pré¬
paration qui consiste à mettre en contact de l'arsenic avec
une lessive alcaline, et à chauffer ce mélange.

Proust, dans ses Recherches sur l'êtain, donne, comme
nous l'avons déjà dit, des détails très curieux et qui auraient
dû conduire plus tôt à la recherche de l'arsenic, par la com¬
bustion de l'hydrogène,arsénié. En effet, il dit positivement
dans ses Recherches sur l'ètaïn : «On sait qu'il s'élève de l'hy¬
drogène très fétide pendant la dissolution de l'étain dans
l'acide muriatique, surtout lorsque l'étain contient de l'ar¬
senic , ce dont on s'aperçoit très bien en brûlant le gaz sous
la cloche; l'arsenic se dépose sur les parois.» Proust n'a pas
dit tout ce qui pouvait être dit dans ce cas, car dans le trai¬
tement de l'étain par l'acide hydrochlorique, il y a i° disso»
lution d'arsenic qui reste dans le sel d'étain; 2° précipitation'
d'arsenic qu'on trouve au fond du vase dans lequel on opère;
3° dégagement d'hydrogène arsénié. Ces faits résultent des
travaux de Descroizilles, des observations faites par nous
et par un élève en pharmacie, M. Parisot.

Sérullas, dans un travail publié en 1821, établissait : t°
que la fusion de l'antimoine au milieu de fondants alcalins
ne suffisait pas pour séparer l'arsertic de l'antimoine; 20 que
l'on pouvait reconnaître la présence de l'arsenic dans les
antimoines et les sulfures, en convertissant les sulfures en
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APPAREIL HE MARSH. 5
oxide gris sulfuré, en traitant cet oxide sulfuré avec partie
égale de surtartraie de potasse dans un creuset fermé., à un
feu bien soutenu pendant un laps de temps de trois heures;
5° que les alliages de potassium et d'antimoine obtenus, mis
en contact avec l'eau, fournissent du gaz hydrogène contenant
plus ou moins d'arsenic, lequel se dépose à l'état d'hydrate
lorsqu'on brûle le gaz dans des éprouvettes, de façon qu'on
peut par approximation examiner la quantité d'arsenic qui
existe dans ces produits ; 4° que l'on pouvait classer ces al¬
liages contenant i/i5, i/5o', i/4o, i/5o, î/ioo, 1/200,
i/3oo, i/4oo, i/5oo, 1/600, 1/1,000, 1/2,400 d'arsenic,
eu brûlant sur le mercure le gaz fourni par ces alliages, et
en comparant entre elles les couches d'hydrure d'arse¬
nic (1).

Sérullas, dans ce travail, établissait ainsi que le procédé
de l'alliage peut être employé dans les cas d'empoisonne¬
ment, et qu'un mélange de 5 centigrammes d'acide arsé-
nieuxà 120 grammes d'antimoine pur, et à 120 grammes
de surtartrate de potasse, et qu'un mélange composé d'une
partie d'arsenic et de 2,400 parties d'émétique donnent des
alliages dont un huitième de la totalité de chacun d'eux pul¬
vérisé , et mis à part sous des cloches, donne un gaz hydro¬
gène qui, dans sa combustion, laisse une couche très sen¬
sible d'hydrure d'arsenic. Il serait utile de rechercher si
Sérullas n'avait pas, après la combustion, un mélange d'hy¬
drogène antimonié et arsénié, et si on n'avait pas un mé¬
lange d'arsenic et d'antimoine. Ce procédé de Sérullas pré¬
sente des difficultés en raison du peu de facilité qu'on a de
se procurer de l'antimoine parfaitement exempt d'arsenic.

(i) M. Boullay, en rendant compte du travail de Sérullas, faisait re¬
marquer qne ce procédé n'avait pas tonte l'exactitude qu'on devait attendre
d'un procédé employé enchimie, et qu'on pourrait trouver un autre pro¬
cédé sur lequel on pourrait davantage se fier.
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6 SUPPLÉMENT AU TRAITÉ DES RÉACTIFS.

Sérullas établissait en outre que sa manière de procéder
pouvait être employée en toxicologie, et il proposait le pro¬
cédé suivant :

On recueille les matières de l'empoisonnement, si elles
sont peu volumineuses ; on les dessèche le plus possible, et
on les mêle exactement à 4o ou 5o grammes d'antimoine pur
et à autant de crème de tartre ; on chauffe comme il a été dit
pour former un alliage, qui donnera par sa décomposition
de l'hydrogène arsénié, et de l'hydrure d'arsenic par sa
combustion, quelque petite, dit-il, qu'ait été la quantité
d'arsenic con tenue dans la matière soumise à l'examen.

Si la masse suspecte est abondante, on aura recours au la¬
vage et à l'ébullilion ; les eaux qui en proviennent, mêléesavec
de la potasse, seront évaporées à siccité, et le résidu converti
en alliage comme le précédent.

Le travail de Sérullas, les résultats qu'il en avait obtenus,
ne peuvent point être comparés pour la facilité d'opérer et
pour l'exactitude avec les résultats qu'on peut obtenir en se
servant de l'appareil de Marsh, et des nouveaux procédés
indiqués par M. Orlïla (l'emploi du nitre de l'acide nitrique) ;
mais nous avons dû établir, dans l'intérêt de la vérité, l'idée
qu'avait eue Sérullas de se servir de la décomposition de
l'hydrogène arsénié poqr constater, dans des cas de toxico¬
logie, la présence de l'arsenic ou de ses composés.

Soubeiran, dans uh Mémoire sur'les arséniures d'hydro¬
gène , publié en i83o, a établi, i° que dans l'état actuel de
la science, on ne connaît que deux arséniures d'hydrogène,
l'un solide, composé d'un atome d'arsenic et de deux atomes
d'hydrogène condensés en deux volumes;

2° Que le gaz hydrogène arséniqué est toujours identique
ditns sa composition, sauf son mélange avec l'hydrogène,
quel que soit le procédé qui ait servi à le préparer;

'

3° Que le traitement par les acides de j'arséniure de zinc
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APPAREIL DE MARSH. 7
obtenu par la fusion est le moyen le plus commonde et lé
plus certain de se procurer de l'hydrogène arsénié le
plus pur ;

4° Que les oxides alcalins , surtout à l'état d'hydrate, sont
transformés par l'arsenic en hydrogène, en arséniure métal¬
lique et en arsénjale ou arsenite ;

5° Que Je dépôt formé par faction lente de. l'air n'est pas
de l'hydrure datrsenic, comme on l'avait pensé, mais bien de
l'arsenic métallique;

6° Que les arséniures d'étain et de zinc, traités par jes
acides, ne forment pas d'hydr.ure d'arsenic, mais qu'ils lais
sent un résidu de surarséoiure inattaquable par les aqides.

•Le travail de §oubeiran contient une foule d® documents
sur l')iyd|;ogèpe arsénié qui depuis put été reproduits dans
d'autres publications sur le même sujet. Ainsi on voit quliL
est dit dans Ge travail que l'hydrogène arsénié, exposé à la
chaleur modérée d'une jampe, estdécomposé, que l'arsenjc
métal s'attache avec l'éclat métallique aux parois du. vqse que
l'on a chauffé;

Que l'iode décompose cette combinaison à la temperajure
ordinaire; que si l'on chauffe faiblement, la réaction est
vive, et qu'il y a formation décide bydriodique et d'iodure.
d'arsenic ;

Que le soufre décompose aussi ce gaz; qu'il y a d'abord
fondation d'arsenic métal, puis de sulfure d'ai'sqnip ;

.Que l'hydrogène arsénié décompose diverses solutions.sa¬
lines, en ramenant à l'état métallique les oxides.très,réduc¬
tibles, par exemple, les oxides d'argent, de platine, .do
rhodium', de mercure, d'or, en même temps qu'il y a; for¬
mation d'eau et d'acide arséni.eux. Ce lait a depuis.été.signalé
par Simon et employé dans la modification du procédé do
îjarsh par Lassaigne;

Que, dans d'nuireS'SQlutlons, les- métaux sont séparés gçu-
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8 SUPPLÉMENT AU TRAITÉ BËS RÉACTIFS,

lement de leur dissolution; dans ce cas, l'hydrogène s'unit
à l'oxigène, l'arsenic se précipite en combinaison avec le
métal, etc.

Appareil de Marsh.

On voit par tout ce qui a été dit que Sérullas est le pre¬
mier qui a eu l'idée de faire servir l'hydrogène arséniqué et
sa décomposition à la découverte de l'arsenic, à en appécier
les quantités, enfin à l'employer dans des cas de médecine
légale; mais le procédé de Sérullas n'avait pas, comme le
fit observer M. Boullay, toute l'exactitude désirable. Nous
ne savons si les travaux de Sérullas ont conduit Marsh à l'ap¬
plication du principe établi par Sérullas, et si c'est la lec¬
ture des mémoires de ce savant qui l'ont guidé dans ses
recherches et dans la construction d'un appareil propre à dé¬
montrer les plus petites quantités d'arsenic existantes dans
un liquide. Quoi qu'il en soit, ce savant publia dans 1 'Edin¬
burgh new phibsoph. Journal, octobre i836, un travail ayant
pour litre : Description d'un nouveau procédé pour séparer de
petites quantités d'arsenic des substances avec lesquelles il est
mélangé. Ce travail fut bientôt connu dans toute l'Europe, et
les journaux de toutes les nations en firent des extraits. Un
grand nombre de praticiens s'occupèrent alors de l'examen
de l'appareil décrit dans la publication de Marsh; les uns
blâmèrent le procédé, les autres l'approuvèrent; d'autres
plus sages étudièrent l'appareil proposé par. Marsh dans la
description de son procédé et lui firent subir diverses modi¬
fications.

Le but que se proposa Marsh dans le travail qu'il fit con¬
naître était de mettre à profit, i° la propriété dont jouit
l'hydrogène, à l'état naissant, de se combiner avec l'arsenic
pour former du,gaz hydrogène arséniqué ; a" de décompo¬
ser ensuite ce gaz par l'action de la chaleur, afin d'obtenir,
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•APPAREIL DE MARSH. 9
selon les conditions dans lesquelles on opérerait, de l'arsenic
métallique, ou de l'acide arsénieux; il fit dans ce cas usage
du zinc pour obtenir l'hydrogène.

Les expériences qu'il fit pour résoudre le problème qu'il
s'était proposé lui démontrèrent qu'on pouvait, en dévelop¬
pant de l'hydrogène à l'aide du zinc et de l'acide sulfu-
rique affaibli dans une liqueur contenant de très petites quan¬
tités d'arsenic, obtenir de l'hydrogène arséDiqué qui peut
être pur ou mêlé d'hydrogène en excès , et que ce gàz étant
enflammé, on pouvait recueillir l'arsenic qui était le résul¬
tat de la décomposition de ce gaz métallique, si l'on reçoit
la flamme sur une surface froide, un tube de verre assez

épais, une soucoupe en porcelaine, et mieux encore sur
une plaque épaisse de porcelaine non susceptible de s'é¬
chauffer : i° à l'état d'acide arsénieux, si l'on fait pénétrer
la flamme dans le milieu d'un tube assez large, ouvert aux
deux extrémités; 2° à l'état d'arsenic métal et en même

Marsh, en opérant sur du gruau, du porter, du café, du

temps d'acidearsénieux, si l'on
dirige obliquement la flamme
dans le tube de manière à ef-
fleurer le verre. Voulant répé¬
ter les expériences de Marsh,
nous avons fait brûler le gaz
au-dessous de la partie supé -

rieure d'une cornue, et nous
avons pu recueillir de l'a¬
cide en assez grande quantité
pour pouvoir faire diverses
expériences sur l'acide ar¬
sénieux recueilli. Voir la fi¬

gure i.
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10 SUPPLÉMENT AU TRAITÉ- DES RÉACTIFS,

potage et sur d'autres aliments liquides, dans lesquels on
avait mis de très petites quantités d'arsenic, parvint à extraire
ce poison de ces produits.

L'appareil indiqué par Marsh est celui décrit fig. 2; il
consiste en un tube de verre ouvert aux deux extrémités, et

qui a environ 0,162 (3/4 de pouce) de diamètre; à l'inté¬
rieur, .il est courbé en forme de siphon ; la branche la plus
courte a environ 0,135 (5 pouces), et la plus longue 10,62
(8. pouces) de longueur. Un robinet, qui se termine en un
tube à petite ouverture, est passé à travers,un bouchon et

assujetti avec lui dans l'ouverture de
la branche la plus courte du tube ;
on peut au besoin luter ce tube avec
un mastic de térébenthine. Afin de
tenir le tube dans une position verti¬
cale , on se sert d'un bloc de bois qui
reçoit ja partie inférieure de ce tube
dans une cavité , qui reçoit sa cour¬
bure ; dans ce bloc de bois est fixé
un support; deux bandes de caout¬
chouc servent à assujettir le tube dans

. -*

la position représentée dans la fig. 2.
Les produits dans lesquels on suppose l'arsenic ou les pro¬

duits arsenicaux, s'ils ne sont pas liquides, doivent être trai¬
tés par l'eau.à l'aide de l'ébullition prolongée; le liquide doit
être filtré, puis essayé dans l'appareil, dans lequel on intro¬
duit, par la branche la plus courte , une baguette-de verre
longue de 0,027 ( 1 pouce environ) ; on place ensuite dans
cette même branche une feuille de zinc pur, longue d'envfron
o,o4i (1 pouce 1/2), large.de 0,014 (1/2'pouce) et dou¬
blement recourbée; cette feuille doit descendre dans le tube
jusqu'à ce qu'elle soit arrêtée par la baguette de verre qui a
été placée la première et qui est destinée à empêcher la lame
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APPAREIL DE MARSH. 11

de zinc de passer dans la branche la plus longue,* on place
le robinet sur la branche du tube, on l'assujettit, et on tourne
la clef du.robinet de façon à ce qu'il soit ouvert.

On introduit ensuite dans (a branche la plus longue le li¬
quide à examiner, après qu'il a été préalablement mêlé à de
l'acidesulfuriqueétendu, préparédansla proportion de 1 d'a¬
cide à 66, et de 7 parties d'eau, en ayant soin d'ajouter du; fi-
quideen assez grande quantité pour qu'il arrive dans la branche
la plus-courte à 0,007 (]/4 de pouce) au-dessous du bouchon.

On voit qu'il s'élève bientôt de la surface du.zinc des bulles
de gaz qui sont formées d'hydrogène pur, si le liquide ne
contient pas d'arsenic, tandis que dans le cas contraire le
gaz est formé d'hydrogène arsénié.

On laisse échapper les premières portions de gaz afin
qu'elles entraînent avec elles la petite quantité d'air atmo¬
sphérique resté dans l'appareil ; ensuite on ferme le robinet.
Le gaz se rassemble dans la plus courte branche en repoussant
le liquide dans la plus longue, jusqu'à ce qu'elle soit arrivée
dàns la plus courte au-dessous du zinc ; on obtient ainsi' une
portion de gaz qui se trouve sous la pression d'une colonne de
liquide de o, 189 à 0,217 (708 pouces) de hauteur, de façon
quesil'on ouvrele robinet, le gaz s'échappe avec une certaine
force par l'ouverture du tube qui surmonte le robinet, et si
on l'enflampie, ce qui doit se foire promplement, on peut
obtenir, comme nous l'avons déjà dit, i° de l'arsenic métal¬
lique si l'hydrogène est arséniqué, et qu'on reçoive la flamme
sur,un corps froid; 20 de l'acide arsénieuxsi l'hydrogène est
arséniqué et qu'on le brûle dans un tube assez large, ouvert
par les deux bouts; 3° de l'arsenic métal et de l'acide arsé¬
nieuxsi on opère avec un tube sous un angle de 25°.

A. mesure que le gaz produit durant l'opération est con¬
sommé, le mélange acide retombe dans la branché la plus
courte. En contact avec le métal il donne lieu à une nouvelle
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12 SUPPLEMENT AU TRAITÉ DES RÉACTIFS,

quantité de gaz qu'on peut brûler de nouveau lorsqu'il a été
collectionné, et qu'il éprouve la pression' de la colonne de
liquide. Cette opération peut être répétée deux, trois fois et
plus, jusqu'à ce que l'hydrogène qui sp forme soit pur et ne
contienne plus d'arsenic.

Marsh dit que lorsqu'on traite dans son appareil certaines
liqueurs mélangées ou composées, du vin, de la bière, du
café, du thé, du potage, les liquides de l'estomac, les mé¬
langes mucilagineux et albumineux, on remarque qu'il se
rassemble à la partie supérieure du liquide une grande
quantité de mousse qui peut empêcher le dégagement du gaz.
Il propose d'obvier à cet inconvénient, ou bien de l'atténuer
le plus possible, en enduisant l'intérieur de la plus courte
branche de l'appareil, d'une matière grasse, de suif, d'huile,
ou bien de verser à la surface du liquide quelques gouttes
d'alcool ou d'huile avant d'ajouter l'ajustage du robinet; il
établit que, d'ailleurs, quelle que soit la quantité de mousse
continue dans le tube, cette mousse se détruit au bout d'une
heure ou deux, par la raison que les bulles se crèvent sans
que les résultats en souffrent le moins du monde.

Marsh a indiqué un second appareil (fig. 3), qu'il a
proposé de mettre en usage lorsqu'on doit opérer sur 2 à

4 pintes d'un mélange suspect; cet appareil
consiste : 1° en un vase de verre» à large ou¬
verture , vase qui est d'une contenance plus
ou moins grande selon le produit à traiter;
20 en une cloche de verre dont le col ^Ievé
supporte un robinet assujetti sur la partie
supérieure de la cloche; 3° en un fil métal¬
lique supportant un cylindre de zinc métal¬
lique qui doit se trouver placé sous la cloche
et au milieu du liquide qui doit être rendu
acide pour pouvoir agir sur le zinc.
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APPAREIL DE MARSH. l3
Il dil avoir agi avec ce second appareil et avoir obtenu

d'un mélange contenant 1/28000 d'arsenic 5 centigrammes
(1 grain d'arsenic sur 28,000 grains d'eau), cent croûtes
d'arsenic bien évidentes d'arsenic métallique (1 ).

Dans l'emploi de ses appareils, Marsh a fait plusieurs
recommandations qui sont d'une grande importance; elles
consistent :

i° A n'opérer le dégagement de l'hydrogène que très
lentement, lorsque le liquide essayé ne contient que de très
petites quantités d'arsenic ;

20 De n'employer que du zinc pur et bien exempt d'ar¬
senic , et d'essayer ce métal avec de l'acide sulfurique pur et
étendu d'eau , afin de reconnaître si l'hydrogène qui se dé¬
gage dans ce cas est pur; pour cela on le brûle et on reçoit
la flamme sur un carreau de porcelaine;

5° D'essayer aussi l'acide, l'acide sulfurique anglais con¬
tenant assez souvent de l'arsenic (2) ;

(1) La quantité de ces croûtes ou taches fournies par un grain d'acide
arsénieux peut recouvrir d'une surface métallique plusieurs soucoupes
en porcelaine ; c'est l'ignorance de ce fait qui'a fait dire, dans un compte-
rendu des séances de l'Académie de médecine, que de l'arsenic réduit par
la décomposition de l'hydrogène arséuiqué, et qoi s'était décomposé sur
noe soucoupe, pesait au moins o,o3o (6 grains).

(2) Ou sait, i° que la présence de l'arsenic a été signalée dans le zinc
depuis un grand nombre d'années. Proust, dans ses recherches sur l'éta-
raage, Annales de Chimie, t. I, 1.1, p. 72, dit que le zinc tiré de Saxe
contieqt de ce métal; 2° qu'on rencontre l'arsenic dans l'étain, dansl'acide
sulfurique. Martius d'Erîangen, J\lém. de la Société physico-méd. (TEr*
kngen, 1812, 2 vol. ; Sweiger, Journal de chimie et de physique, t. III,
p. 3fi3, disent qu'on a trouve dans un ballon de verre, contenant de l'a¬
cide sulfurique anglais, une substance arsenicale attachée aux parois de
verre, ce qui provenait de ce que le soufre employé à fabriquer l'acide con¬
tenait de l'arsenic. Hahnemann, Vestrumb, Richter, etc., ont indiqué les
moyens de reconnaître la présence de l'arsenic dans le soufre (Voyez le
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l4 SUPPLÉMENT AU TRAITÉ DES REACTIFS.

4° ï)e se garder des méprises qui peuvent résulter de ce
que la liqueur dans laquelle on recherche l'arsenic contiendrait
des métaux étrangers. Marsh donne commeexemple decequi
peut arriver, la dissolution du 1er par l'acide hydrochlorique,
dissolution qui se fait avec dégagement de gaz hydrogène, gaz
hydrogène qui enflamméfournit sur la surface de la porcelaine
des taches de fer métallique qui peuvent simuler l'arsenic; il
signale encore, comme donnant ce caractère, l'antimoine.

Marsh, qui a multiplié les expériences à l'aide de son ap¬
pareil, a vu qu'on pouvait s'en servir pour reconnaître la
présence de l'arsenic dans l'orpiment artificiel (1), dans le
réalgar, dans le vert de Scheele, dans le sulfure d'antimoine,
lors même qu'on n'emploie que y centigrammes 1/2 (1/2 grain),
de l'une ou de l'autre de ces combinaisons; il a aussi reconnu

qiî'on pouvait obtenir des taches métalliques évidentes, en
employant une goutte de solution arsenicale de Fowler, qui
ne contient que la cent-vingtième partie d'un grain d'acide
arsénieux.

La publication du travail de Marsh donna lieu à une foule
d'observations et de recherches dues à MM. Mohr, Liebig,
Berzélius, Thompson, Simon, Yogel, Lassaigne, Orfila,
Thinus, Braconnot, Simonin, Malapert, Figuier, Flan-
din et Danger, Adorne, Van Broech ; nous nous eh som¬
mes occupé nous-même dès 1837, ainsi qu'on peut le
voir dans différentes notes imprimées dans le journal de
Chimie médicale, notes qui traitent de l'appareil de Marsh.

Manuel du pharmacien et des droguistes, de Caventou et Kapeler, article
Soufre ) ; 3° que l'acide sulfurique obtenu de la combustion des pyrites
contient de l'arsenic,

(1) L'expérience faite sur l'orpiment artificiel n'est pas concluante, puis;
que Guibourt à démontré que ce produit est formé de 94 parties d'acide
arsénieux ét de 6 de sulfure d'arsenic. Ce même auteur dit que le réalgar
contient un et demi pour zoo d'acide arsénienx.
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Nous allons faire connaître en peu de mots lés observations
faites par ces divers auteurs. Hérapath, dans le Magazine of
popular science, décembre 1806 , a proposé de substituer à
une plaque de verre une feuille de mica avec trois gouttes
d'eau sur trois points différents, afin de ralentir la flamme
et de recevoir le métal. Il a reconnu que si l'on dirigeait
la flamme au-dessous de l'une de ces gouttes d'eau, celle-ci
maintient la partie froide ,■ la croûte devient plus épaisse, et
en même temps on évite le danger de la rupture; si on re¬
tourne la feuille de mica et qu'on tienne les gouttes d'eau
l'une après l'autre à une petite distance au-dessus de la
flamme, elle se change en dissolutipn d'acide arsénieux
que l'on peut essayer par les réactifs appropriés.

M. Mohr indique la coloration de la flamme de l'hydrogène
arsénié en bleu clair. 11 fait observer que le zinc qui a servi
à obtenir l'hydrogène arsénié 11e doit pas être employé dans
une deuxième opération (1); il établit qu'il vaut mieux se
servir d'un carreau de porcelaine que d'uiie lame de mica
pour recevoir le produit qui se dépose pendant la combus¬
tion de la flamme. Il fait observer que le zinc en contact avec
l'acide arsénieux se couvre de taches brunes cl d'une cou¬

che d'arsenic (2), ce qui indique pourquoi le zinc employé
une première fois ne doit pas l'être une secondé, car on
obtiendrait alors de l'hydrogène arsénié; enfin, que i'acide ar¬
sénieux et le zinc donnent lieu à un dégagement d'hydrogène
arsénique.

M. Mohr a aussi examiné la limite à laquelle on ne dé¬
couvre plus l'arsenic en se servant de l'appareil de Marsh,

(1) Marsh a fait observer qu'il fallait s'assurer que le tube du robinet en
enivre employé une deuxième fois ne retenait pas d'arsenic d'une première
opération.

(a) Ce fait avait été observé par Soheele.
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l6 SUPPLEMENT AU TRAITÉ DES RÉACTIFS,

et il a établi que celte limite était à la 5oo,ooo dilution, un

grain d'acide arsénieux dans 6 onces d'eau acide représen¬
tant la 2,880 dilution.

M. Mohr, dans ses Réflexions, parle
de l'emploi de l'acide hydrochlorique (1),
et d'un, simple appareil se composant
d'une bouteille (voir la fig. 4)> en di¬
sant surtout qu'il faut éviter' les chan¬
ces d'explosion. L'appareil de Mohr ne
présente rien de nouveau, car Marsh,
dans sa note, s'exprime ainsi : Au besoin,
on peut employer de très simples appa¬
reils, une fiole à médecine avec un tuyau
de pipe en terre ; mais il dit qu'il préfère
ses appareils.

M. Liébigdit, i° que la sensibilité du
moyen indiqué par Marsh surpasse tout
ce qu'on peut imaginer, et que de l'a¬

cide hydrochlorique auquel on avait ajouté 1 /2 milligramme
d'acide arsénieux avait suffi pour recouvrir sur une plaque
de porcelaine nette et brillante une surface de 0,014 ( 1/2
pouce) carré d'une couche noire miroitante ;

20 Qu'il faut prendre garde de confondre les taches dues
à l'arsenic avec celles qui pouvaient être dues à du fer ; il
dit que les taches dues à l'arsenic disparaissent lorsqu'elles
sont touchées avec l'acide nitrique ou avec l'hydrosulfate
d'ammoniaque ; tandis que celles de fer ne sont pas attaquées
par l'acide nitrique, et sont colorées en vert noir par l'hy¬
drosulfate d'ammoniaque (2);

(1) Il est convenable de s'assurer que l'acide hydrochlorique est pur et
ne contient point d'arsenic. On a des exemples d'acide hydrochlorique
impur contenant des traces de produits arsenicaux.

(2) Ces faits appartiennent à Marsh.
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APPAREIL DE MARSH. 1 7
3" Que la méthode de Marsh présente une certitude com¬

plète lorsqu'on fait passer lentement le gaz hydrogène à
travers un tube, large 3 à 4 millim. ; chauffé sur un point,
l'hydrogène arséniéest alors décomposé, et il se forme dans
le tube un anneau d'arsenic métallique, tandis que les métaux
non volatils restent dans la partie chauffée (1).

M. Liébig a aussi indiqué les expériences qu'il a faites
pour réduire l'arsenic du sulfure, par l'appareil de Marsh; il
établit que tous les chimistes sont d'accord sur l'opinion que
l'arsenic se sépare de la manière la plus sûre et la plus com¬
plète d'une liqueur acide, à l'aide de l'hydrogène sulfuré,
puisque l'on ne peut jamais (notamment d'après la méthode
de Val. Rose) éviter la formation de l'ammoniaque durant
l'ébullition des matières animales. En saturant l'alcali par
l'acide hydrochlorique, il se forme toujours du sel ammo¬
niac qui empêche, comme on sait, la précipitation de l'ar-
séniate calcaire. Lorsqu'on a obtenu un précipité de suIfdrS*
d'une semblable liqueur, la solution de la question consisted
il obtenir l'arsenic avec toutes ses propriétés.

Si l'on fait dissoudre ce précipité dans une solution de
potasse et qu'on ajoute à la liqueur de l'acétate de plomb en
prenant la précaution de laisser de l'alcali ( de la potasse )
en excès, le soufre du sulfure d'arsenic s'unit au plomb, et
tout l'arsenic se trouve dans la dissolution à l'état d'acide
îrsénieux. On doit ajouter du sel de plomb jusqu'à ce qu'une
goutte de la liqueur ne donne plus de précipité avec'cet acé¬
tate, c'est-à-dire jusqu'à ce que tout le sulfure d'arsenic soit
décomposé. Si on ajoute alors à cette liqueur, sans la séparer
du sulfure de plomb, de l'acide sulfurique étendu d'eau et

(r) Nous avons déjà dit que la décomposition de l'hydrogène arsénié
parce procédé a été indiquée.par notre collègue Soubeiran, dans son mé,.
moire publié en i83o.

3
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1.8 SUPPLEMENT AU TKA1TÉ DES RÉACTIFS,
du zinc, il y a dégagement d'hydrogène arsénié qu'on peut
faire passer dans un tube étroit et chauffé au rouge : on ob¬
tient alors la couche d'arsenic. Cette épreuve, dit Liébig,
donne un résultat positif avec 1 / 2 milligramme de sulfure
d'arsenic.

M. Liébig a recommandé la méthode suivante comme étant
essentiellement utile. On fait dissoudre le sulfure par la po¬
tasse, si la quantité est trop peu considérable pour être dé¬
tachée du filtre. On arrose celui-ci avec la solution de potasse,
et lorsque la dissolution est opérée et qu'elle contient un
excès d'alcali, on y ajoute du nitrate d'argent jusqu'à ce que
çe sel ne donne plus de précipité; il se produit du sulfure
d'argent insoluble ; tout l'arsenic reste en dissolution à l'état
d'arséniatede potasse; on sursature la liqueur avec de l'a¬
cide hydrochlorique, on filtre pour séparer le sulfure et le
chlorure d'argent, on chauffe jusqu'à l'ébullition , on sature
la liqueur par l'eau de chaux en excès; le précipité d'arsé¬
niate de chaux est desséché avec soin mêlé à de la poudre
de charbon, chauffé au rouge et décomposé par le procédé
usité-

On peut, au lieu de précipiter la liqueur avec de l'eau de
chaux, la faire évaporer directement jusqu'à sicci té au bain-
marie , mélanger le résidu avec le charbon et en obtenir l'ar¬
senic par la chaleur rouge. On peut encore, au lieu d'em¬
ployer du nitrate d'argent, faire usage de nitrate de cuivre
avec le même résultat ; seulement on doit alors, avant la sa¬
turation par l'acide hydrochlorique, séparer le sulfure et
l'oxide de cuivre par filtration.

Berzélius, par suite de l'examen de l'appareil de Marsh,
.propose de conduire l'hydrogène arséniqué dans un tube
de verre chauffé au rouge au-dessus d'une lampe à esprit
de vin; mais il ajoute que l'on peut, pour plus de sûreté,
placer dans la partie du tube chauffé au rouge une quantité
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. APPAREIL DE MARSH. !9
déterminée de cuivre réduit par l'hydrogène et qu'on obtient
de l'arséniure de cuivre d'un blanc d'argent, dont on peut
prendre le poids et déduire celui de l'arsenic, le cuivre ayant
été pesé d'avance.

Notre collègue, M. Lassaigne, qui a expérimenté à l'aide
de l'appareil de Marsh, proposa de le simplifier comme
l'avaient indiqué Marsh elMohr, et de se servir d'un flacon
simple surmonté d'un tube effilé de 8 à 10 pouces de long, et
dans les cas où la liqueur est mousseuse, d'ajouter une couche
d'huile d'olive d'un centimètre à un centimètre et demi de
hauteur, couche qui obvie à l'inconvénient que présenterait
la formation de la mousse qui retient le gaz. L'appareil indi¬
qué est celui représenté par la fig. 4- ?

* La découverte de Marsh a paru à diverses personnes ne
pas pouvoir être appliquée avec succès aux opérations de
toxicologie, par suite de la découverte faite par. Thompson
et Marsh d'un gaz formé d'hydrogène et d'antimoine ( d'hy¬
drogène antimonié), gaz qui brûle avec une flamme pâle,
d'un blanc verdâlre, en laissant déposer, soit de l'antimoine
métallique, soit de l'oxide d'antimoine, gaz qu'on peut ob¬
tenir: i#en traitant par l'acide sulfurique étendu Un alliage
de zinc et d'antimoine fait à partie égalés ; en traitaut un

M. Orfila a aussi indiqué un
=-« appareil qui a de l'analogie avec

celui indiqué par Mohr. Cepen¬
dant cet appareil, que nous in¬
diquons ici, en diffère par la
courbure du tube.

Cet appareil, comme on le
verra plus loin, a été de nouveau
modifié d'une manière heureuse

par l'auteur de la médecine lé¬
gale.
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20 SUPPLEMENT AU TRAITÉ DES RÉACTIFS,

mélange de zinc métallique et d'émétique, ou d'un autre sel
antimonial quelconque.

Nous ne partageons pas l'opinion émise, que la découverte
dii gaz hydrogène antimonié doit faire rejeter la méthode de
Marsh dans les opérations médico-légales ; nous disons que
c'est aux expérimentateurs à examiner le produit obtenu,
soit métal, soit oxide, pour reconnaître si ce produit est de
l'arsenic ou de l'acide arsénieux, ou bien de l'antimoine ou
de l'oxide de ce métal.

Les auteurs qui ont traité des gaz hydrogènes antimonié
et arséniqué ont indiqué des caractères pour les différencier;
mais quelques uns des caractères qui peuvent établir cette
différence n'ont pas été signalés parmi ceux qui ont été donnés
dans ces écrits ; nous allons mettre en regard les caractères
indiqués par ces auteurs pour mieux les faire apprécier.

CARACTÈRES DES PRODUITS OBTENUS DE LA DÉCOMPOSITION DU

GAZ HYDROGÈNE ARSÉNIQUÉ ET ANTIMONIÉ.

Caractères différentiels indiqués par Thompson.

Hydrogène arsénié.

L'acide nitrique le dissout.
Si on fait évaporer à siccité et
qu'on imbibe le dépôt qui
reste avec une solution de ni¬
trate d'argent et qu'on ex¬
pose le mélange à la vapeur
de l'ammoniaque, il se forme
un précipité de couleur jaune
serin.

Hydrogène antimonié.

Le dépôt obtenu du gari"
antimonié, placé dans les
mêmes circonstances, donne
un précipité blanc.
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Caractères diffêrentie

Hydrogène arsénié.

Le produit métallique est
d'une couleur plus foncée.

Dans les couches métalli¬

ques peu épaisses, l'arsenicest
d'une couleur brun foncé.

Le chlore en dissolution

décompose l'hydrogène arsé¬
nié; il n'a pas de précipité,
et l'arsenic reste dissous dans
le liquide à l'état d'acide ar-
sénieux.

L'iode en solution dans
l'alcool décompose l'hydro¬
gène arsénié ; au bout d'un
certain temps la liqueur se
décolore; il*y a formation
d'un précipité noir insigni¬
fiant, et on retrouve la plus
grande quantité de l'arsenic
dans la liqueur.

La dissolution de brome
ne donne pas lieu à un préci¬
pité , tout l'arsenic reste dans
la dissolution.

La dissolution de sublimé

indiqués par Simon.

Hydrogène aritimonié.
Le produit métallique est

d'un blanc argentin.
Dans ces mêmes. cou'chës

l'antimoine est d'un gris foncé.

Le chloré liquide décom¬
pose l'hydrogène antimohié,
et retient d'abord tout l'anti¬
moine en dissolution; mais
on voit qu'au bout de quel¬
que temps il y a formation
de flocons blancs, et que la
liqueur devient acide.

Avec l'hydrogène antimo-
nié il y a aussi décoloration
de la liqueur ; mais il y a pré¬
cipitation sous forme de flo¬
cons bruns; il ne reste pas
d'antimoine dans la liqueur.

Avec la dissolution de
brome et l'hydrogène anti-
monié il y a trouble dans la
liqueur, dépôt de flocons
blancs ; il ne reste plus d'an¬
timoine dans la liqueur.

L'hydrogène antimonié dé-
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Hydrogène arsénié.
en contact avec l'hydrogène
arsénié se trouble; il y a forma¬
tion d'un précipité jaune qui
passe au brun, puis au noir;
toutle mercure est précipité,
la dissofution contient de l'a¬
cide arsénieux.

La dissolution de nitrate
d'argent est décomposée par
l'hydrogène arsénié, le préci¬
pité est de l'argent pur, tout
l'arsenic reste en dissolution.

Avec la solution dé platine,
il y a coloration en noir, dé¬
composition et formation d'un
précipité composé de platine
et d'arsenic.

Hydrogène antimonié.
termine dans la solution de

perchlorure de mercure un
précipité blanc qui passe au
gris.

Avec la dissolution de ni¬
trate d'argent il y a décom¬
position , l'antimoine est en¬
traîné avec l'argent, il n'en
reste pas dans la liqueur.

Avec l'hydrogène antimo¬
nié il y a précipitation de
platine et d'antimoine.

Caractères donnés par Vogel.
Le chlore introduit dans

une cloche contenant du gaz
hydrogène arsénié donne lieu
à la séparation de l'arsenic
métallique.

Le gaz hydrogène arsénié
brûlé dans une cloche donne
un dépôt métallique.

Le dépôt métallique fourni
par la combustion de l'hy¬
drogène arsénié, traité par
l'eau régale et mêlé à l'hy¬
drogène sulfuré, donne un

L'introduction du chlore
dans l'hydrogè'ne antimonié
ne donne lieu à aucun pré¬
cipité.

Le gaz hydrogène antimo¬
nié brûlé de la même manière
ne fournit point de métal.

Le dépôt fourni par l'hy-
drogène antimom'é fournit par
l'eau régale un liquide qui
précipite en jauné orangé,
précipité qui ne se dissout
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dépôt pulvérulent d'un jaune pas dans une petite quantité
doré qui se dissout avec une d'ammoniaque ajoutée,
grande facilité dans, l'alcali
volatil.

On voit que, dans ces caractères, il en est qui në peuvent
être employés et qui sont sans valeur? ainsi la couleur des
taches métalliques doit varier en raison de l'épaisseur plus
ou moins grande des couches d'arsenic et d'antimoine mé*
tallique qu'on examine.Nous avons obtenu des couches d'ar¬
senic et d'antimoine qu'il eût été impossible de distinguer
les unes des autres, quelque soin qu'on mît à les examiner à
l'aide de l'organe de la vue. Les caractères que nous croyons
pouvoir recommander sont : 1° la volatilité de l'arsenic, qui
permet dele faire changer de place par l'action de la chaleur;
î" l'odeur alliacée qu'il est facile de saisir quand on opère
sur des plaques de"porcelaine, ainsi que nous le dirons plus
bas; 3° la conversion du métal formant plaques, en sulfure.
Le sulfure d'arsenic est volatil et diffère de couleur de celui
d'antimoine, qui est fixe et qui a une couleur grise.

L'appareil de Marsh a éié mis en usage en médecine
légale dès 1833 ; nous l'avons employé dans un grand
nombre de cas de suspicion d'empoisonnement pat' l'ar¬
senic, avec MM. Orfila, Devergie, "West, Ossian Henri,
Ollivier (d'Angers), Gérardin. En mars i838, nous avons
constaté la présence de l'arsenic dans des débris d'aliments ;
en 183g, dans du boudin qui avait déterminé des accidents
chez diverses personnes qui en avaient mangé.

MM. Braconnot et Simonnin, de Nancy, ont aussi fait
nsage de l'appareil de Marsh ; à l'anle de cet appareil ils
ont reconnu que l'eau d'un puits contenait un sel arsenical
qui avait échappé à la recherche qui en avait été faite pré¬
cédemment par d'autres moyens.
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MM. Thinus et Mollier, pharmaciens à Fontainebleau,

ont aussi employé cet appareil avec succès dans un cas d'em¬
poisonnement par l'arsenic; de façon qu'on peut dire que
l'appareil de Marsh est maintenant mis en usage par la plupart
des personnes qui s'occupent de la recherche des poisons.
. Nous avons dit que l'appareil de Marsh avait été employé
dans les cas de toxicologie et pour la recherche des poisons ;
nous pouvons dire ici que nous avons puissamment contribué
à Je faire employer. A peine avons-nous eu connaissance de
cet appareil que nous fûmes frappé" du parti qu'on pour¬
rait en tirer en toxicologie. Etant convaincu que ceux qui se
livrent à la recherche des poisons dans le but d'éclairer la
justice et de protéger la société contre la lâcheté de ceux qui
commettent de pareils crimes, doivent sans cesse étudier
les moyens à mettre en pratique pour réussir dans la recher¬
che des substances toxiques, convaincu en même temps que
les moyens de découvrir les plus petites traces de poisons
sont publiés par les journaux, effraient les criminels et ren¬
dent le crime moins fréquent, nous étudiâmes l'appareil de
Marsh et tous ses emplois.

L'examen approfondi de cet appareil nous porta à recon¬
naître que sa construction assez dif-

y.-. ficile, que son usage qui demandait*
un laps de temps assez considéra¬
ble, que l'habitude qu'jl faudrait
acquérir pourrait empêcher le
pharmacien chimiste de s'en servir ;
nous cherchâmes quels seraient les
moyens de le modifier; après quel¬
ques essais, nous arrivâmes à trou¬
ver un appareil simple, facile à
monter, facile à employer, et qui
doit faire éviter des chances d'er-L
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reui\ Cet appareil, fig. 5, consiste en une éprouvette à pied.
Sur cette éprouvette on adapte un bouchon percé de deux
trous et portant deux tubes ; l'un, muni d'un entonnoir, est
destiné à introduire lesJiquides dans l'appareil, l'autre, effilé
âson extrémité, est destiné à donner issue au gaz hydro¬
gène dégagé.

Voici le mode d'opérer. On introduit du zinc en grenaille
dans l'éprouvette, on place le bouchon ; puis par le tube-
entonnoir, on verse sur le métal de l'acide sulfurique étendu
d'eau et préparé dans les proportions de 1 partie d'acide
sulfurique à 66°, et de 7 parties d'éau., Lorsqu'il y a eu dé¬
gagement de gaz hydrogène pendant quelques minutes et
que l'appareil ne peut plus contenir le mélange formé d'hy¬
drogène et d'air atmosphérique, qui détonerait, on enflamme
le gaz et on reçoit la flamme sur une plaque de porcelaine.
Si le zinc est pur, si l'acide ne contient ni arsenic ni anti¬
moine , la plaque de porcelaine ne se tache pas, ce qui au¬
rait lieu si les produits contenaient de ces métaux (1).

Lorsqu'on s'est bien assuré que l'hydrogène fourni par
l'appareil est pur, on introduit par portions dans le tube-en¬
tonnoir, et de là dans l'appareil, le liquide dans lequel on
suppose qu'ii existe de l'arsenic ou de l'antimoine. S'il y a
en effet de ces produits dans le liquide, bientôt la flamme
change de couleur, et laisse déposer sur la plaque de porce¬
laine qu'on approche de la flamme des taches dues au mé¬
tal,taches qu'il faut ensuitee'xaminer. On peut aussi recueillir
ce métal dans un fragment d'entonnoir (voir fig. 6).

(1) Il faut avoir bien soin de ne pas enflammer avant que tout Je mé¬
lange détonant soit sorti de l'appareil, car il déterminerait sa rupture et on

pourrait se blesser. Ou doit aussi recouvrir l'appareil d'iin torchon, par
surcroît de précaution.
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Nous avons dans quelques cas enlevé
les couches métalliques formant des ta¬
ches métalliques sur la plaque, ou sur

y des plaques, quand on veut qu'elles
soient bien froides, à l'aide de grès

-:JJ lavé à l'acide hydrochlorique, puis à
l'eau, séché et calciné dans un creu¬
set. Le grès chargé de substance mé¬
tallique , placé dans un petit tube de
verre fermé à l'une de ses exrémités,
lorsque nous opérions avec de l'arse¬
nic, nous a fourni par la calcination
une zone métallique d'arsenic métal;
lorsque nous opérions avec l'antimoine,
nous n'avons pas eu cette zone, mais
nous en avons séparé l'antimoine. Il
arrive souvent qu'au lieu d'obtenir
un anneau métallique on obtient une

petite quantité d'arsenic métallique et de l'acide arsénieux
tjui se présente à l'état cristallin. On peut s'assurer que
c'est de l'acide arsénieux en coupant le tube à l'extrémité
pour séparer le grès et exposant la couche d'acide arsénieux
à un courant d'acide sulfhydrique qui convertit l'acide arsé¬
nieux en sulfure d'arsenic de couleur jaune.

Il faut avoir soin, nous le répétons, lorsqu'on opère à
l'aide de cet appareil, de ne pas enflammer le gaz avant que
tout l'air atmosphérique soit chassé de l'éprouvelte. Il nous
est arrivé quelquefois, impatient que nous étions de faire des
essais, de ne pas laisser dégager tout l'air contenu dans l'é¬
prouvelte, de donner lieu à une détonation et à la rupture
de l'appareil.

L'appareil de Marsh peut être modifié de diverses ma¬
nières, soit qu'on veuille recueillir le gaz sous un entonnoir,
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sous une portion de cornue, ainsi qu'on peut le voir dans les
fig. î et 6.

A l'aide de l'une de ces modifications, on brûle le gaz sous
un entonnoir, et on obtient de l'arsenic métal et de l'acide
arsénieux (1).

Le même effet est obtenu en brûlant le gaz sous la partie
supérieure provenant d'une cornue; on remarque au dôme
de la portion de la cornue une couche d'acide arsénieux ;
une autre portion d'acide arsénieux se dissout dans l'eau
formée par la combustion de l'hydrogène, et se rend à la
partie inférieure du bec de la cornue.

Nous avons opéré en employant un huitième de grain d'a¬
cide arsénieux, et nous avons obtenu, i° de l'arsenic mé¬
tallique; 2° de l'acide arsénieux.

L'opinion émise par quelques auteurs, que l'appareil de
Marsh ne pouvait point être employé, puisqu'on obtenait
des résultats analogues avec l'arsenic et les produits arse¬
nicaux, et les produits contenant de l'antimoine, nous a
porté à chercher si, par une nouvelle modification, on n'ar¬
riverait pas à séparer l'arsenic et l'antimoine existant dans
la même liqueur ; des essais multipliés nous ont porté à pro¬
poser l'appareil indiqué par la fig. 7 (2).

Cet appareil consiste dans l'appareil éprouvette; au lieu
de mettre un tube destiné à brûler le gaz , <Jn adapte un tube
armé d'un bouchon qui sert à conduire le gaz dans un tube

(1) On peut, en passant un charbon allumé sur les plaques métalliques,
en frottant de manière à enlever le métal, reconnaître si on a opéré snr de
l'antimoine on sur de l'arsenic. Si on a de l'antimoine, le charbon allumé
ne donne pas d'odeur ; si on a de l'arsenic, on sent l'odeur alliacée, 11 ne faut
cependant pas s'arrêter à ce seul caractère.

(a) On peut se procurer l'appareil de Marsh avec toutes; les modifica¬
tions, i° les tubes de toute nature et forme, 2° les petits appareils en
verre, etc., chez Dioocourt, quai Saint-Michel, n° 7.
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de verre de la longueur de 5o centimètres. Ce tube, dans
l'extrémité qui se rapproche du tube-prouvette, est rempli
de fragments de porcelaine et placé sur une grille sur la¬
quelle on met d'abord quelques charbons allumés pour
chauffer la partie du tube qui contient dès fragments de
porcelaine ; lorsque le tube est chauffé, on le recouvre de
charbon enflammé, on commence par faire dégager le gaz
hydrogène au moment où l'on commence à chauffer le tube,
et on ne fait entrer le produit que l'on suppose contenir soit
de l'arsenic, soit de l'antimoine, dans l'éprouvelte, que lors¬
que le tube est assez fortement chauffé. On peut substituer à
la grille contenant des charbons allumés une lampe à l'al¬
cool ayant une ou plusieurs mèches ; la flamme de ces mè¬
ches suffit pour déterminer la décomposition de l'hydrogène
arsénié. Il est nécessaire de ne dégager l'hydrogène arsénié
que peu à peu, pour que ce gaz puisse être complètement
décomposé.

Avec cet appareil, si on a de l'hydrogène antimonié, cet
hydrogène se décompose, et l'antimoine se dépose sur la par¬
tie du tube chauffé et sur les fragments de porcelaine ; si l'on
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agit sur de l'hydrogène arsénié , l'arsenic va se condenser à
l'extrémité de la partie du tube qui a été chauffée ; et selon
que la quantité est plus ou moins considérable, on obtient
une zone métallique qui reste fixée au tube, ou qui se dé¬
tache de ce tube en fournissant des lamelles d'arsenic métal¬

lique pur.
Si on agit tout à la fois sur de l'hydrogène arsénié et

antimonié, l'antimoine se dépose à la partie antérieure du
tube et sur les tessons de porcelaine; l'arsenic, au contraire,
va se volatiliser à quelques millimètres de la partie du tube
qui a été chauffée (1).

Si on avait une plus grande quantité de liquide à traiter,
on pourrait substituer à l'éprouvelte un flacon (voir la fig. 8),
et si l'on craignait la mousse, verser à la surface une couche
d'huile d'un centimètre d'épaisseur (2).

(1) Le tube peut être pins ou moi as large dans sa partie interne, selon
que les liquides sur lesquels ou agit soat eu plus ou moins grande quan¬
tité, selon qu'ils contiennent plus ou moins d'arsenic.

(2) Nous ajoutons maintenant à cet appareil un ballon tubulé eu verre,
contenant un peu d eau, et nous faisons bfûler l'hydrogène dans ce ballon ;
nous examinons les produits de la combustion. Ce ballon peut être fixé
sur un support mobile j être approché ou éloigné à volonté.
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Cette dernière modification de l'appareil de Marsh nous

paraît devoir être préférée aux autres par la raison : i° qu'on
peutêfre sûr qu'on opère sur de l'hydrogène àrséniqué ou an-
timonié ; 20 qu'on peut séparer l'antimoine de l'arsenic si ces
deux produits existaient tout à la fois dans la substance exa¬
minée ; 5° qu'on peut prendre le poids de l'arsenic en coupant
le tube pour séparer la partie du tube où l'arsenic s'est déposé,
en enlevant l'arsenic ou en le dissolvant, et en prenant le
poids du tube avant ou après l'opération, ou bien encore
qu'on peut faire passer l'arsenic dans un tube beaucoup
plus petit et qui d'avance aurait été pesé5 4° enfin qu'on évite
les détonations quand on agit avec la prudence convenable,
et surtout quand on effile le tube et qu'on n'enflamme le gaz
que 10 à i5 minutes après qu'il a commencé à se dégager.

Déjà, comme on le sait, on a indiqué l'emploi d'un tube
pour décomposer l'hydrogène àrséniqué ; mais nous croyons
qu'il y a avantage de disposer dans ce tube des fragments
de porcelaine. Notre opinion en cela est appuyée de l'opi-

~nion de Berzélius, qui avait proposé d'ajouter du cuivre. Il
n'est pas besoin de dire ici que la porcelaine doit être exemple
de substances métalliques : i° pour que le gaz passe plus
lentement et soit entièrement décomposé ; 20 pour opérer la
séparation de l'antimoine et de l'arsenic lorsqu'ils se trou¬
vent réunis dans le même liquide.

Nous n'attachons pas d'importance aux modifications que
nous avons apportées à l'appareil de Marsh ; nous avons seu¬
lement cherché à être utile à nos collègues, et à les mettre
à même d'opérer et pour la recherche de l'arsenic et pour
celle de l'antimoine; nous désirons avoir atteint le but que
nous nous sommes proposé ( 1 ).

(1) Nous avons bien fait de ne pas attacher d'importance,à ces modifies-
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A l'aide de l'appareil de Marsh, modifié comme nous l'a¬
vons indiqué, nous avons pu reconnaître la présence de l'ar¬
senic dans les arséniates, dans les arsénites, dans les -très
petites quantités de poudre qui contiennent des préparations
arsenicales : la poudre du frère Côme, la poudre deRous-
selot, la poudre épilatoire.

Nous avons pu aussi reconnaître la présence de l'antimoine
dans une petite quantité de poudre de James, dans du sous-
nitrate de bismuth.

Nous avons en outre fait des recherches pour reconnaître,
à l'aide de l'appareil de Marsh, si des accidents causés par
du sous-nitrate de bismuth , administré par le docteur M...,
devaient être rapportés à la présence de l'arsenic; dans
plusieurs échantillons de ce sel, nous avons trouvé des traces
évidentes.de ce métal, traces qui ne pouvaient être décelées
par les moyens ordinaires. Ce fait nous a rappelé qu'une
personne de notre connaissance, madame Ch..., éprouva,
après avoir pris de ce sel en très petite quantité, tous les
symptômes d'un empoisonnement; mais nos recherches par les
rtioyens ordinaires ne nous ayant pas démontré la présence
de l'arsenic, nous attribuâmes ces accidents à un état parti¬
culier de la malade.

Nous avons en outre fait quelque essais sur les sulfures
d'arsenic jaune et rouge, sur l'arsenic natif, sur le cobalt
arsenical. Yoici ce que nous avons observé :

Le sulfure jaune d'arsenic préparé artificiellement par la

lions, car elles ont été adoptées par des pharmaciens qni les ont présentées
comme étant les leurs.

(x) La quantité d'antimoine existant dans un échantillon de sons-nitrate
de bismuth examiné était considérable. La présence de l'antimoine dans le
sons-nitrate de bismuth est due à ce que ce sei est préparé, sans doute,
avec du bismuth contenant de l'antimoine.
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solution d'acide arsénieux et l'hydrogène sulfuré n'a rien
donné par l'appareil de Marsh lorsqu'il était bien lavé.

Le sulfure jaune natif, l'orpin, a donné des traces d'ar¬
senic au commencement de l'opération, mais le dépôt a bien¬
tôt cessé.

Le sulfure d'arsenic rouge artificiel n'a fourni aucune
trace d'arsenic par le même appareil.

Le réalgar natif, le sulfure rouge naturel a fourni, placé
dans l'appareil de Marsh, des traces seulement d'arsenic.

L'arsenic natif a donné, avec l'appareil de Marsh, des
croûtes arsenicales pendant toute l'opération.

Le cobalt arsenical, réduit en poudre, introduit dans
l'appareil de Marsh, h'a fourni aucune trace d'arsenic.

Tous les produits dont nous venons de parler avaient été
réduits en poudre avant d'être placés dans l'appareil de
Marsh, l'appareil fournissant alors de l'hydrogène pur.

Nous avons pensé que les traces d'ar'senic fournies par le
sulfure jaune natif, par le sulfure rouge, venaient peut-
être de ce que ces sulfures contenaient des traces d'acide
arsénieux qui aurait été décomposé ; nous avons réduit

■de ces sulfures en poudre et nous les avons traités par l'eau.
Le produit provenant du traitement du sulfure jaune na¬

tif, l'orpin, a fourni, par l'acide hydrosulfurique, un préci¬
pité très sensible de sulfure d'arsenic.

Le produit obtenu du sulfure rouge natif a donné aussi un
précipité, mais bien moins sensible. #

Il résulte de ces essais que les sulfures naturels contien¬
nent une petite quantité d'acide arsénieux.

L'appareil de Marsh peut dans quelques cas servir pour
reconnaître la présence de l'arsenic dans les minéraux; ainsi
un minéral composé de soufre , d'arsenic, de bismuth et de
cobalt , réduit en poudre, et traité dans cet appareil, a fourni
des plaques arsenicales nombreuses.
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Une fonte arsenicale a aussi donné de l'arsenic métal par

la combustion de l'hydrogène.
Notre collègue M. Guibourt n'a pas obtenu le même ré¬

sultat en introduisant dés pyrites arsenicales réduites en

poudre dans l'appareil de Marsh, et le faisant fonctionner.
D'autres observations sur ^appareil de Marsh ont été pu¬

bliées; nous les rapporterons ici.
i° MM. Mohr et Liébig ont établi que la flamme de l'hy¬

drogène contenant peu d'arsenic est d'un bleu clair; qu'un
millième d'arsenic dans une liqueur rend la flamme entière¬
ment bleue; que lorsqu'un liquide ne contient qu'un dix-
millième, la pointe seu|e de la flamme est colorée, qu'elfe
prend alors une teinte jaune verdàtre et qu'elle est opaque.

Ces savants disent qu'il faut, lorsqu'on se sert de l'appa¬
reil, prendre diverses précautions pour que la liqueur, si
elle renferme des métaux étrangers, ne puisse donner lieu à
des méprises funestes, ce qui pourrait arriver si le gaz en
se dégageant entraînait avec lui des gouttelettes extrêmement
petites de la dissolution ; le métal contenu dans ces goutte¬
lettes serait alors réduit par la flamme de l'hydrogène, et s'at¬
tacherait en couches minces sur le tesson de porcelaine comme
le ferait l'arsenic. Us proposent, pour condenser ces goutte¬
lettes, de faire passer le gaz à travers un tube d'une lon¬
gueur de 55 centimètres, tube qui serait rempli de frag¬
ments de potasse, ou bien encore de coton cardé peu tassé ;
dans tous les cas, MM. Mohr et Liébig disent qu'il est néces¬
saire d'examiner la couche métallique pour reconnaître si elle
est bien due à de l'arsenic ; ils proposent en outre de décomposer
l'hydrogènearséniédans un tube de verre chauffé par la flamme
d'une lampe à l'alcool, Faisant passer lentement le gaz, on voit
l'arsenic se déposer sous forme d'un anneau métallique noir
et brillant; cet anneau se forme dans la partie du tube et
assez rapproché du point chauffé par la lampe- Les métaux

3
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34 supplément au traité des réactifs.
entraînés mécaniquement par le gaz se réduisent dans la partie
chauffée au rouge, mais ils restent fixés sur ce point,

Simon , qui a ajouté- à un mélange de zinc des sels de-
tain , de platine, d'argent, de chrome, de mercure, de plomb
et de quelques autres métaux qu'il n'indique pas, dit qu'au¬
cun de ces métaux n'a donné de combinaison hydrogénée.
Nous nous sommes beaucoup occupé de tous ces résultats;
notts avons reconnu, i° que les sels d'élain du commerce
donnaient, pour la plupart du temps naissance à des taches
arsenicales, ce qui tient à ce que l'étain employé à. la fa¬
brication de ces sels contient de l'arsenic qui se divise en
trois parties, l'une qui est dissoute par l'acide hydrochlo-
rique, la deuxième qui passe à l'état d'hydrogène arsénié
et qui se dégage, la troisième qui se dépose au fond des va¬
ses où i'on opère la dissolution.

2° Berzélius (Ann. de Poggend, t. xlii, p. 159) dit que
Marsh a négligé une des propriétés les plus importantes du
gaz hydrogène arsénié, sa décomposition à l'aide de la cha¬
leur, et il indique de le l'ai ré passer dans un tube rougi de
façon à le décomposer.

5° Vogei indique pour reconnaître les taches d'arsenic et
d'antimoine: t" de traiter les croûtes métalliques par l'eau
régale; 2" par l'hydrogène sulfuré qui donne un précipité de
kermès avec l'antimoine et un précipité de sulfure d'arsenic
avec l'arsenic. Mais le phénomène n'est bien marquéque
quand on agit sur le produit anlïtnonial. Nous ferons obser¬
ver : i° (jue dans toutes ces réactions il est de la plus haute
importance de n'employer que des produit., purs; 2® que
l'arsenic retiré des matières animales et obtenu par taches et
sans avoir subi la décomposition en passant à travers un tube
de verre rougi, présente assez souvent des réactions qui ne
sont pas nettes et tranchées , ce qui indique que le produit
examiné (l'arsenic) n'est pas entièrement à l'état de pureté,
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et qu'il est sans doute mêlé à des matières étrangères.
4° M. Orfiia s'est beaucoup occupé et de l'emploi de l'ap¬

pareil de Marsh et des recherches à faire pour obtenir l'ar¬
senic. Il fait usage de l'appareil dont nous avons déjà parlé;
il a ftiit connaître divers procédés pour reconnaître la pré¬
sence de l'arsenic dans les matières provenant des empoi¬
sonnements , les moyens à employer pour essayer et purifier
les réactifs employés. Nous allons donner ici un extrait des
travaux de ce savant médecin-légiste ; nous y joindrons des
observations dues à notre collègue M. Devergie.

Les procédés employés par M. Orfila résultent, soit de
l'emploi du nitrate dépotasse, soit de l'emploi de l'acide
nitrique.

Procédé par le nitrate de potasse.

Ce procédé consiste à mélanger la matière animale dessé¬
chée avec le nitrate de potasse et à brûler le mélange pour
détruire cette matière, et transformer l'acide arsénieux en
arséniate de potasse; à traiter ensuite le produit de cette
combustion par l'acide sulfurique et enfin à reprendre le tout
par l'eau distillée. On opère de la manière suivante :

On prend la portion du cadavre que l'on veut soumettre
à ce traitement, on la nettoie soigneusement avec de l'eau
distillée à l'aide d'une éponge; on la divise ensuite en petits
morceaux que l'on introduit dans une grande capsule de por¬
celaine (on se sert d'une chaudière de fonte neuve, si l'on
agit sur une grande partie du cadavre}, avec de l'eau distillée
en quantité suffisante pour recouvrir le tout, et on porte à
l'ébullition. On soutient celle température pendant six heu¬
res en ayantsoin de remplacer l'eau qui s'évapore par l'addi¬
tion faite toutes les demi-heures d'une nouvelle quantité de
ce liquide. Le décodé est passé avant son refroidissement au
travers d'un linge fin, neuf et bien Itivé, avec une expression
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assez forie pour que des parties solides ne retiennent que le
moins possible de liquide.

Alors, après avoir soigneusement mélangé ce décocté avec
du nitre pur et solide, on le fait évaporer jusqu'à siccité;
on retire la masse solide de la capsule, et; après son entier
refroidissement, on en projette quelques grains dans un petit
creuset de terre chauffé au rouge naissant, pour reconnaître
si la proportion du nitre ajoutée est suffisante pour brûler la
totalité de la matière animale. Si les cendres fournies par
celle combustion son; de couleur jaunâtre , jaune verdâtre ou
gris clair, et si elles ne contiennent pas de particules charbon¬
neuses noires, il est certain que le nitre a été employé en
quantité convenable ; dans le cas contraire, il faut addition¬
ner la masse d'une nouvelle dose de nitrate de potasse pul¬
vérisée et en opéret1 le mélange d'une manière exacte. On
ne doit jamais négliger de faire ce, essai, et il est même indis¬
pensable de le répéter sur le nouveau mélange, car il importe
beaucoup que toute la matière animale soit brûlée du pre¬
mier coup. En effet, s'il restait du charbon, il décomposerait
l'acide arsenical et le transformerait en arsenic métallique qui
se volatiliserait.

Lorsqu'on s'est assuré ainsi que la masse renferme assez
de nitre, on la brùlê par petites portions (dix grains en¬
viron ) dans un creuset de liesse neuf, préalablement chauffé
au rouge : la combustion se fait rapidement, et quelques in¬
stants suffisent pour que le mélange soit réduit en cendres.
On continue ainsi jusqu'à ce que la totalité de la masse ait été
successivement projetée et incinérée.

Pendant celte combustion, l'oxigène de l'acide nitrique
s'empare de l'hydrogène et du carbone de la matière ani¬
male, en même temps qu'il fait passer l'acide arsénieux à
l'état d'acide arsénique , et ce dernier se combine avec une
portion de la potasse du nitrate. Il résulte de ces réactions
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que les cendres contiennent : 1° le niiiale de potasse excé¬
dant; 2° beaucoup d'1)ypo-nitriîe de potasse résultant de la dé¬
composition du nitrate par le feu et par la matière organique ;
5° une grande quantité de carbonate de potasse très alcalin,
provenant de la combinaison de la potasse du sel de nitre
avec l'acide carbonique développé par la combustion du
charbon de la matière animale ; 4° de l'arséniate de potasse;
5" quelques sels solubles qui préexistaient dans la matière or¬
ganique.

On retire les cendres du creuset, on les met dans une

grande capsule de porcelaine et on les décompose en ajou¬
tant peu à peu de l'acide sulfurique bien pur et bien con¬
centré; la température s'élève et il se dégage beaucoup de gaz
acide nilreux et d'acide carbonique. Dès que l'effervescence
est terminée, en ajoute une nouvelle dose d'acide, et l'on
continue ainsi jusqu'à ce que le dégagement de gaz cesse
d'avoir lieu. Mais il importe beaucoup de conduire celte
opération avec lenteur et ménagement, si l'on ne veut pas
perdre une certaine portion de la matière sur laquelle on
agit, tant l'effervescence qui se produit est forte. La liqueur
contient alors beaucoup de sulfate de potasse et l'acide ar-
sénique, et quoiqtte très acide, elle fournit encore, quand
on la chauffe , une très grande quantité de gaz acide nilreux
et d'acide nitrique, surtout si l'on a employé trop de nitre.
On la chauffe dans la capsule de porcelaine pour chasser les
dernières portions de ce gaz ainsi que l'acide nitrique , et,
après une heure d'ébullilion , on l'abandonne à elle-même
jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement refroidie. Lorsque la
portion insoluble des cendres et la majeure partie du sulfate
de potasse formé se sont déposées, on décante le liquide qui
tient en solution l'acide arsénique et une certaine quantité de
sulfate. Après l'avoir préalablement saturé par la potasse à
l'alcool, s'il est par trop acide, on l'introduit dans l'appareil
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de Marsh. Dans le cas où, après l'emploi de l'acide sulfu-
rique,la matière se prendrait en masse, il faudrait l'agiter
avec deux ou trois onces d'eau distillée, et l'on placerait
ensuite ce liquide dans l'appareil.

M. Orfila fait remarquer que le traitement par l'acide sul-
furique est indispensable, parce qu'il faut absolument que
la liqueur, avant d'être versée dans l'appareil, soit bien
complètement débarrassée des acides nilreux et nitrique;
car si le contraire avait lieu, il ne se dégagerait point d'hy¬
drogène; en effet, ces acides céderaient leur oxigèneau gaz
hydrogène à mesure que celui-ci se produirait, et l'arsenic,
au lieu de se combiner dans ce dernier corps, s'unirait
aussi à l'oxigène pour passer à l'état d'acide arsénieux;
aussi ne serait-ce que plus tard et après l'entière décom¬
position des acides nilreux et nitrique que l'on pourrait
obtenir du gaz hydrogène arsénié susceptible d'être en¬
flammé. Or, il n'est pas prudent de perdre ainsi du temps
avant de pouvoir enflammer le gaz. Souvent, d'ailleurs, dans
les cas de ce genre, il se produit une vive détonation au
moment où l'on met le feu au jet de gaz, bien que l'on ait
attendu assez de temps pour que l'air contenu dans le flacon
soit expulsé. Cet effet est dû à la propriété détonante du
mélange de gaz hydrogène et de gaz protoxide ou bi-oxide
d'azote qui se trouve dans l'appareil.
\

Procédé par l'acide nitrique.

Ce procédé consiste à traiter par l'acide nitrique les ma¬
tières animales desséchées, à amener le produit du traite¬
ment à l'état de charbon qui s'enflamme, à soumettre à l'ac¬
tion dissolvante de l'eau distillée le résidu charbonneux, et
à séparer le soluté par la filtration. Bien qu'il soit arrivé à
M. Orfila de traiter directement par l'acide nitrique les or-
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ganes desséchés de sujets empoisonnés par l'arsenic, et d'en
retirer assez de métal pour pouvoir constater la présence du
poisou , néanmoins cet habile praticien ne conseille pas d'o¬
pérer ainsi de prime-abord, parce cpie l'acide nitrique ne
peut réagir sur un organe animal sans qu'il en résulte la
perte d'une portion notable de l'arsenic qui y est contenu.
H est préférable , suivant lui, de conduire l'opération de la
manière suivante :

On coupe eh petits morceaux la partie du cadavre sur la¬
quelle on veut opérer; on la met dans une capsule de porce¬
laine avec de l'eau distillée et deux ou trois grains de po¬
tasse à l'alcool, et on chauffe. Après six heures d'ébullition,
on fijtre le décocté, en ayant soin d'en séparer la graisse qui
peut se trouver à la surface ; on l'acidulé avec l'acide chlory-
drique et on le soumet à l'action d'un courant de gaz acide by-
dro-sulfurique. Dans l'espace de quelques jours, il arrive que
l'on obtient, à l'aide de ce traitement, un précipité formé de
sulfure d'arsenic et de matière animale ou de cette dernière

seulement. On recueille le précipité, on le fait bouillir avec
de l'acide nitrique concentré pour brûler la matière organi¬
que et transformer le sulfure, s'il en existe, en acidesulfqrique
étarsénique; puis on dissout à une douce chaleur dans de
l'eau distillée le produit desséché de cette opération; on
filtre, et on introduit le soluté dans l'appareil de Marsh.

D'un autre côté, on filtre la liqueur qui surnageait le
précipité, on là fait évaporer jusqu'à siccité, et on traite
le produit par l'acide nitrique concentré comme il vient
d'être dit.

En outre, quoique les organes, pa.r une ébullition prolon¬
gée, cèdent généralement à l'eau la totalité du composé ar¬
senical qu'ils renferment et n'en puissent plus fournir ensuite ,

cependant, comme il pourrait se faire que, sous l'influence
de causes inappréciées jusqu'ici, ils en eussent retenu une
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certaine quantité, il est indispensable de les traiter eux-
mêmes par l'acide nitrique. Pour cela, on les dessèche aussi
complètement que possible à une douce chaleur et sans les
charbonner, puis, sans leur donner le temps d'attirer l'hu¬
midité de l'air, on les soumet à l'action du réactif.

M. Orfila établit pour les divers organes les proportions
suivantes de matière desséchée et d'acide à employer, en
prévenant toutefois que si la dessiccation était absolue, il suf¬
firait d'une quantité d'acide moindre que celle indiquée;
mais comme les matières ne pourraient que difficilement
être desséchées à ce point sans être brûlées, il est bien
préférable de s'arrêter à une dessiccation aussi forte que
possible sans altération.

i° Sang desséché, 91 grammes; acide concentré, 214
grammes ;

2° Produit sec du décocté des membres parfaitement dé¬
barrassé de la graisse, 91 grammes; acide, 275 gram¬
mes;

5° Cerveau et cervelet desséchés, 185 grammes ; acide,
1,162 grammes;

4° Poumons desséchés, 167 grammes; acide, 5oo gram¬
mes ;

5° Cœur desséché, 25grammes; acide, 102 grammes;
6° Foie sec, 61 grammes ; acide, 1,061 grammes;
70 Rate desséchée, 65 grammes; acide, 106 grammes;
8° Estomac et tube intestinal secs, 91 grammes; acide,

275 grammes;
9» Reins desséchés, 61 grammes ; acide, i83 grammes;
io° Chair musculaire desséchée, 683 grammes; acide,

2,122 grammes.
Les quantités de matières étant déterminées et pesées, on

chauffe doucement la totalité de l'acide dans une très grande
capsule de porcelaine, et l'on y introduit peu à peu , et à des
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intervalles d'une minute environ, quelques fragments (trois
ou quatre) de l'organe desséché. Aussitôt le liquide entre en
effervescence et dégage d'abondantes vapeurs nitreuses;
bientôt on voit la matière disparaître. Lorsque là totalité de
celle-ci est ajoutée et dissoute, la liqueur, de jaune clair
qu'elle est d'abord, passe successivement.à l'orangé, au
rouge foncé, puis au brun, et finit par acquérir* une notable
densité. Dès lors, une partie de sa circonférence ne tarde
pas à se carboniser; et quand, après quelques moments,
celte carbonisation fait de rapides progrès, et s'accompagne,
avec un bruit semblable à la fusion du nitre, du dégagement
d'une fumée épaisse, tellement intense dans le plus grand
nombre de cas que l'on pourrait difficilement distinguer au
milieu de la capsule le charbon, très volumineux néanmoins,
qui se forme presque instantanément, on relire le vase du
feu. Le charbon très léger, très poreux, très friable et plus
ou moins gras, est détaché après refroidissement et pulvérisé
dans un mortier de verre ou de porcelaine, puis placé dans
une capsule de porcelaine avec sept ou huit onces d'eau dis¬
tillée et chauffé jusqu'à l'ébullition pendant vingt ou vingt-
cinq minutes. On filtre ensuite le décoclé et on le verse dans
l'appareil de Marsh, en observant que si celle liqueur re¬
tient encore de l'acide nitrique, plus la quantité de cet acide
est forte , plus il faut ajouter d'acide sulfurique pour obtenir
le dégagement de l'hydrogène (i).

M. Orfila a modifié ce procédé en saturant l'acide em¬
ployé par la potasse de manière à former du nitrate de po¬
tasse, et ensuite il décompose ce produit dans un creuset
chauffé; on traite par l'eau puis par l'acide sulfurique à

(i) On conçoit qu'il y a une grande importance à ce que la liqneur ne
retienne pas d'acide nitrique, car on aurait à craindre une détonation,
comme cela a été indiqué pins haut.
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l'aide de la chaleur, et on agit comme nous l'avons dit plus
haut (1).

Comme il serait possible que, pendant la combinaison, une
partie de l'acide arsénique contenu dans le charbon passât,
au moyen du carbonate de chaux de ce dernier, à l'état ar-
séniate de chaux insoluble dans l'eau bouillante, on reprend
le charbon*resté sur le filtre; on le mélange intimement
avec 16, 32 et même 64 grammes de nitrate de potasse,
puis on dessèche ce mélange et on le brûle dans un creuset
de Hesse. On décompose la cendre à chaud par l'acide sul-
furique concentré et pur, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus ni gaz
nitreux ni acide nitrique dégagés ; on fait bouillir avec de
l'eau distillée, puis, après avoir laissé refroidir, on filtre
le liquide et on l'introduit dans l'appareil de'Marsh (2).

M. Orfila a signalé plusieurs faits qui sont d'une haute im¬
portance dans la pratique : « II dit que si, au lieu de traiter
par l'acide nitrique une matière organique suspecte assez
bien desséchée, on agissait sur une matière encore très hu¬
mide , l'opération serait beaucoup plus longue , et que dans
beaucoup de cas il se produirait une quantité de mousse telle
qu'il faudrait agiter continuellement le mélange, le retirer
prômptement du feu, et même le verser dans deux ou trois
capsules, que sans cela on en perdrait notablement. En outre,
la carbonisation, loin d'être bonne, serait lente, et par suite
on obtiendrait beaucoup moins d'arsenic. Si telle était la

(1) On agit aussi d'une autre manière, traitant par la potasse en assez
grande quantité les matières organiques, les saponifiant, puis saturant le
produit par l'acide nitrique-, faisant évaporer, décomposant le produit mêlé
de nitrate de potasse.

(2) Nous pensons qu'on pourrait, pour rechercher l'arsé iate de
chaux , utiliser la propriété que possède le chlorhydrate d'ammoniaque de
dissoudre ce sel; on simplifierait ainsi beaucoup l'opératipn; on pourrit
eoustater en "outre si l'arséniate de chaux préexiste dans les os,

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



APPAREIL DE MARSH. 43
marche de l'opération et que le charbon obtenu fût mou et
en partie liquide, il faudrait, au lieu de le dessécher par la
simple action de la chaleur et avec production d'huile pyro-
génée, retirer la capsule du feu et ajouter de suite de 7 à
i5 grammes d'acide nitrique qui durcirait ce charbon à l'in¬
stant même, en dégageant beaucoup de gaz bi-oxide d'azote.
Use pourrait même que, pour obtenir la dessiccation de tout
le charbon, l'on fût obligé d'employer de 3o à 91 grammes
d'acide. On conçoit, en effet, que la matière n'ayant pas été
convenablement desséchée, l'acide nitrique se soit affaibli et
que dès lors son action ait été plus lente.

» Si l'on employait, beaucoup plus d'acide nitrique que les
doses prescrites, si la température était plus élevée et si la
capsule restait sur le feu pendant la carbonisation, la dé¬
composition aurait lieu avec flamme, surtout si l'on agissait
sur des matières grasses, et l'arsenic que l'on cherche pour¬
rait, soit se volatiliser en entier, soit en grande partie, p

Procédé indiqué par M. Devergie.

Ce procédé consiste à traiter la matière animale par la po¬
tasse caustique pour la dissoudre et en même temps faire pas¬
ser l'acide arsénieux à l'état d'arsénite de potasse; à décom¬
poser ce sel par le nitrate de chaux ; puis à dessécher le
mélange à une température suffisante pour que la matière
organique soit brûlée par l'acide nitrique du nitrate de po¬
tasse formé, et à soumettre le résidu à l'action dissolvante de
l'acide chlorhydrique.

Voici le procédé opératoire te! qu'il a été donné par
l'auteur :

On dessèche modérément la matière animale qui fait l'objet
de l'examen; on en prend le poids, on la place dans une
capsule de porcelaine, et après y avoir versé un peu d'eau,
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on chauffe jusqu'à l'ébullilion en y ajoutant successivement
quelques fragments de potasse à l'aceoof, et seulement
dans la proportion nécessaire pour dissoudre la matière.

Lorsque cette opération' est achevée , on prend une quan¬
tité de nitrate de chaux égale en poids à celle de la matière
animale; on y ajoute le quart de cette même quantité de
chaux vive, et on verse le tout dans la dissolution potassique
avec addition d'un peu d'eau pour que l'homogénéité du
mélange soit plus parfaite. Il en résulte une formation de ni¬
trate dè potasse, et la chaux mise à nu donne au tout une
densité assez considérable. Quand la consistance est devenue
très pâteuse, on fait sécher la masse en l'agitant et la déta¬
chant successivement, aulantqu'il est possible, des parois du
vase, de telle sorte que les portions desséchées représentent
autant de petits grumeaux. Lorsque la totalité se trouve
amenée à l'état de poudre grossière, on élève la température;
bientôt le mélange commence à se colorer en brun. On l'a¬
bandonne alors à lui-même, et par une combustion très lente
et successive, la masse prend un aspect charbonneux. Dans
certaines circonstances , la combustion s'opère avec une plus
ou moins grande activité, et même avec flamme, et, dans
ce cas, on a, au lieu d'un résidu charbonneux, une matière
blanche calcaire mêlée çà et là de charbon. On peut tou¬
jours obtenir une combustion lente et convenable en appro¬
chant de l'un des points de la circonférence intérieure de la
capsule un charbon en ignition , de manière à faire prendre
feu à la portion de matière qui s'y trouve; la combustion
s'étend ensuite spontanément de proche en proche, et donne
un produit convenable. On traite le résidu calcaire par l'a¬
cide hydrochlorique qu'on verse goutte à goutte jusqu'à ce
qu'il ne se fasse plus d'effervescence : on obtient ainsi une
liqueur noircie par le charbon, mais qui par la filtration
devient limpide, le plus souvent incolore, quelquefois légère-
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ment ombrée. C'est cette liqueur que l'on introduit dans l'ap¬
pareil de Marsh , après s'être assuré toutefois qu'elle n'est
pas trop acidè, et avoir ajouté, s'il en est besoin, un peu
de potasse à l'alcool pour neutraliser l'acide qui s'y trouve¬
rait en excès.

En suivant ce procédé, on fait marcher l'appareil avec
l'acide chlorhydrique, au lieu d'acide sulfurique. SI. Dever-
gie dit qu'il est très rare que la mousse vienne s'opposer à
l'extraction de l'arsenic, et que, s'il s'en produit, elle est
blanche, légère, et s'affaisse assez facilement pour qu'il
soit inutile de recourir à aucun des moyens indiqués pour
s'en débarrasser.

L'appareil de Marsh est, sans contredit, le meilleur et le
plus précieux de tous les moyens proposés jusqu'ici pour
découvrir la présence de l'arsenic, le seul qui soit suscepti¬
ble de déceler des atomes d'une préparation arsenicale qui
aurait été absorbée; car il fait reconnaître ce métal dans
presque toutes les conditions où il Se trouve placé. Sa sensi¬
bilité est excessive, et M. Mohr, qui a recherché la limite où
elle s'arrêtait, q établi que cette limite était à la cinq-cent
millième dilution, un grain d'acide arsénieux dans^ six on¬
ces d'eau acide représentant la deux-mille-huit-cent-quatre-
vingtième dilution ; mais M. Devergie, ayant jugé cette éva¬
luation au-dessous de la réalité, s'est livré à des essais
pour le vérifier; il dit qu'elle peut être portée à un millio¬
nième (i ).

(i) Nous avons, M. Collereau et moi, examiné cette appréciation, et des
expériences suivies avec l'attention la plus grande , avec les soins les plus
minutieux, nous ont démontré que l'arsenic, dans la proportion d'un mil»
liouième, ne pouvait être décelé que d'une manière trop peu sensible pour

permettre de prononcer dans un cas de médecine légale. Eu e/fet, nous
n'avons obtenu qu'une seule tache ; encore ne nous a-t-il été possible qae
de l'entrevoir, car elle a disparu immédiatement par l'action de la flamme ;

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



46 SUPPLÉMENT AU TRAITÉ DES RÉACTIFS.
Il nous reste, pour compléter ce qui est relatif à l'emploi

de l'appareil de Marsh, à parler des caractères que présen¬
tent les taches arsenicales et autres qu'il peut fournir. M. Or-
fila a donné des détails précieux sur ce sujet.

Ce toxicologisle établit que les taches arsenicales sont d'un
brun fauve, miroitantes et excessivement brillantes ; que
quand l'arsenic est abondant, elles sont noirâtres et brillantes ;

qu'ilsuffit d'une demi-minute à une minute pour réduire en
vapeur et faire disparaître en totalité une tache arsenicale,
quelle que soit son épaisseur, si on l'expose à la flamme pro¬
duite par la combustion du gaz hydrogène simple. Ces ta¬
ches se dissolvent aisément dans deux ou trois gouttes d'acide
nitrique pur, incolore et étendu de son volume d'eau distil¬
lée; si en chauffant à l'aide d'une lampe à esprit de vin,
on volatilise l'excès d'acide , on a un résidu blanc ou blanc
légèrement jaunâtre, formé d'acide arsénique et arsénieux
qui, mis en contact avec une goutte de solution de nitrate
d'argent neutre (o : quitlu moins ne soit pas trop acide), se
colore en rouge brique (arscniate d'argent), mêlé parfois de
points jaunes dus à de l'arsénite du même ujétal.

« Il arrive, dit M. Orfila , surtout lorsque la flamme est un

peu forte, et que l'on agit sur des liquides organiques, qu'il
apparaît sur la capsule des taches brunes plus oa moins fon¬
cées , assez larges, que j'appelle taches de crasse, qui me
paraissent devoir leur origine à des corps étrangers et no¬
tamment à des madères végétales ou animales. Ces taches
ternes et nullement miroitantes ne se volatilisent pas facile-

nous opérions sur deux otices de liquide, t>,~ous ajouterons qu'au *5o,ooor
et même au 5oô,oooc, les résultats ne sont guère plus nets. Si la. masse
du liquide est plus grande et qu'on la rapproche pour l'essayer, on ne se
trouve plus daus les mêmes conditions puisqu'on concentre les liqueurs et
que par conséquent les proportions ne sont plus les mêmes.
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ment (Juand on les place dans la flamme d'oxidation et qu'on
les chauffe à la flamme du gaz hydrogène pur ; loin de là
elles persistent pendant quelque temps en devenant plus
claires. L'acide nitrique ne les dissout pas instantanément,
en sorte, qu'elles ne sauraient être confondues avec les taches
arsenicales.

» Dans certaines circonstances, à la vérité fort rares, j'ai
obtenii, en agissant avec une flamme forte sur des matières
non arsenicales, une ou deux taches brillantes , de couleur
brune, semblables à celles que produit l'arsenic; mais ces
taches étaient encore moins volatiles que les précédentes et
n'offraient aucun des caractères chimiques de ce métal. Se¬
raient-elles formées par du zinc ? Je l'ignore.

» 11 est d'autres taches bien autrement importantes, parce
qu'ellesse produisent souvent et qu'elles pourraient quelquefois
être confondues avec les taches arsenicales. On les voit appa¬
raître surtout quand on introduit dans l'appareil de Marsh des
liqueurs provenant démuselés carbonisés par l'acide azotique
concentré. Ces taches présentent plusieurs aspects : i° elles
sont blanches, opaques, immédiatement volatiles quand on les
chauffe à la flamme du gaz hydrogène, et s'effaçant presque
entièrement, au bout de quelques heures, à la température
ordinaire de l'atmosphère. En agissant sur des liquides or¬
ganiques, on obtient plus constamment des taches, si la
flamme est faible, et si on la maintient pendant quelque
temps appuyée sur la capsule de porcelaine ; elles se pro¬
duisent aussi, dans certaines circonstances, en employant
simplement de l'eau, du zinc et certains acides distillés ;
2° elles sont blanches, opaques, vues en face, brillantes et
bleuâtres ou couleur de rouille, si on les regarde de côté :
du reste tout ce qui vient d'être dit leur est applicable ;
3° elles sont jaunes, ternes, volatiles et semblables aux taches
de soufre ; 4° elles sont d'un jaune serin , avec reflet bleuâtre
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el quelquefois irisées ; on croirait au premier abord qu'elles
sont formées de soufre et d'arsenic; 5° elles sont d'un brun
très clair, brillantes avec un reflet bleuâtre ou couleur de
rouille, lorsqu'on les voit de côté, et volatiles si on les laisse
à l'air pendant quelques heures ; elles perdent leur couleur
et passent à l'état de tachés blanches opaques.

» J'ai recueilli plusieurs fois environ deux cents de ces
taches parmi lesquelles on en voyait des cinq espèces que je
viens de désigner; je les ai traitées par l'acide nitrique faible
ou concentré, à la température ordinaire, et je n'ai jamais
pu les dissoudre; loin de là , leur couleur acquérait plus d'in-
lensiié. Il est vrai de dire que les taches blanches opaques de
la première espèce semblaient s'effacer, en partie du inoins,
sous l'influence de cet acide : est- il nécessaire de rappeler
que l'acide nitrique concentré et froid dissout à l'instant même
toute tache arsenicale (1)? En chauffant l'acide nitrique pres¬
que jusqu'à la température de l'ébuliilion, ces diverses ta¬
ches disparaissent presque complètement; mais en évapo¬
rant la liqueur on obtenait un résidu jaune ou blanc, qui étant
refroidi et mis en contact avec du nitrate d'argent dissous,
ne donnait pas la plus légère trace d'arséniate d'argent rouge
brique. On ne peut donc dire que ces taches sont arsenicales,
puisqu'elles ne présentent pas les caractères des taches arseni¬
cales. Quelle est leur nature? je l'ignore. Seraient-elles formées
de matière organique et d'une quantité excessivement.minime
d'arsenic qui ne pourrait être décelée par les moyens indi-

(1) M. Orfila, depuis l'époque où ces renseignements ont été publiés, a
constaté les conditions dans lesquelles l'acide nitrique doit se trouver pour
ne pas induire les experts en erreur. D'après ses observations, cet acide
doit être pur, incolore et étendu de son volume d'eau distillée : c'est à cet
état seulement qu'il faut l'employer pour le faire réagir sur les taches que
l'on obtient avec l'appareil de Marsh.
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qués? Je ferai observer toutefois qu'il suffit d'agir, non pas
sur une centaine, mais sur une vingtaine de taches vraiment
arsenicales, de la grandeur de celles dont il est parlé pour ob¬
tenir, avec l'acide nitrique et le nitrate d'argent, de l'arséniate
rouge d'argent de couleur rouge brique.

» On ne saurait donc être trop circonspect lorsqu'on aura
à se décider sur la nature des taches obtenues; l'expert ne
devra jamais dire qu'elles sont arsenicales s'il ne leur a pas
reconnu tous les caractères que je leur ai assignés. »

ARTICLE II.

DES RÉACTIFS

ET DES VASES A EMPLOYER DANS LA RECHERCHE DE L'ARSENIC.

Les réactifs et ustensiles que l'on met en usage pour recher¬
cher l'arsenic au moyen de l'appareil de Marsh sont : l'acide
sulfurique, l'acîde nitrique, l'acide chlorhydrique, la.potasse
à l'alcool, le nitrate de potasse, l'eau, le fer, le zinc, les
chaudières en fonte, les capsules de porcelaine, les creusets
deHesse, les flacons, les tubes, les bouchons et les verres à
expériences. Examinons-les successivement et voyons ce qu'ils
offrent de particulier sous ce point de vue si important pour
la certitude des expertises médico-légales.

Acide sulfurique. — Le soufre employé pour la fabrica¬
tion de cet acide, contenant quelquefois de l'arsenic, le pro¬
duit lui-même est soiivent arsénifèré, ainsi que Yogel, Vac-
kenroder et Berthels l'ont déjà démontré (I). M. Orfila, qui

(i) M. Aiihaud et moi, avons constaté qtje l'acide sulfurique préparé à
4
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a tenté de nombreuses expériences dans le triple but de re¬
connaître l'état auquel se trouve l'arsenic contenu dans l'acide,
de s'assurer delà présence d'un composé arsenical et desa¬
voir s'il est possible de l'éliminer en totalité, pense que l'ar¬
senic existe dans l'acide sulfurique arsenical, à la foisàl'état
d'acide arsénieux et d'acide arsénique.

11 a reconnu que la méthode de Marsh l'emporte de beau¬
coup sur l'acide hydro-sulfurique, pour constater l'existence
de l'arsenic dans l'acide sulfurique, et que, même lorsque
sa quantité est très faible, il serait possible de l'y découvrir
en versant quinze ou vingt gouttes d'acide sulfurique pur
dans un appareil de la contenance d'un litre, et dans le¬
quel on aurait déjà introduit du zinc, de l'eau et une once
d'acide sulfurique arsenical. En effet, au moment de cette, ad¬
dition, l'effervescence diminuerait et ne tarderait pas à se
suspendre, le zinc noircirait, la liqueur s'éclaircirait, et,
pour obtenir un courant d'hydrogène, il deviendrait néces¬
saire d'ajouter de nouveau six gros, une once ou même une
once et demie d'acide sulfurique : il pourrait alors se faire
que la flamme laissât déposer sur la capsule des taches arse¬
nicales ; mais dans le cas où la proportion du composé arse¬
nical serait des plus minimes , il serait préférable de saturer
l'adide par la potasse à l'alcool dissoute dans l'eau distillée,
et après le départ du sel formé, de filtrer le liquide et de
l'introduire dans un appareil de Marsh.

Quant aux moyens de priver entièrement l'acide de l'ar¬
senic qu'il contient. il propose de recourir au suivant :
on yerse l'acide sulfurique arsenical dans un grand flacon
rempli de gaz acide sulfhydrique , et on bouche avec soin.
Après vingt-quatre heures de contact pendant lesquelles il

Lyon avec les pyrites, contient de l'acide arsénieux; il est probable que tout
acide préparé avec les pyrites en contient.
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s'est déposé un pré cipité formé de soufre blanc et de sul¬
fure jaune d'arsenic , ou filtre le liquide à travers un tampon
d'amiante placé convenablement dans le bec d'un entonnoir.
On fait bouillir le produit! de la filtration, pour volatiliser et
décomposer le restant d'e l'acide sulfhvdrique, puis on dis-
tile dans un appareil ço mpdsé d'une eornue et d'un réci¬
pient.

M. Devergie pense que l'acide sulfurique put dû commerce
ne renferme jamais assez o''arsenic pour qu'il soit nécessaire
de le soumettre au traite ment par l'acide -sufliydrjque.
Suivant lui, toutes les fois que les trois ou quatre onces d'a¬
cide sulfurique, saturé par la potasse et l'alcool, donnent des
taches arsenicales à l'appare il de Marsh, il suffit , pour le
purifier, de le distiller trois fois, en rejetant chaque fois les
deux premières onces distillées?, avec lesquelles passe l'a¬
cide arsénieux, et les deux dernières non encore distillées
dans lesquelles se trouve l'acide arsénique (i).

Pour nous qui croyons qu'on ne peut S'-entourer de trop de
précautions dans une matière aussi importante, nous conseil-
leronsde recourir dans tous les cas au mode de purification
proposé par M. Orfila, parce qu'il est le seul qui puisse
donner la certitude de l'élimination complète des composés
arsenicaùx.

Acidè nitrique.—Cet acide ne contient pas? ordinairement
d'arsenic; on peut d'ailleurs s'en assurer en l'e salur.'int par
la potasse à l'alcool, décomposant le nitrate par l'acide

(i) Les assertions de M. Devergie présentent de la gravité ; «lies antlj^e-
soin de recevoir la sanction d'expériences plusieurs fois répétées avant
d'être adoptées, et il est facile d'en concevoir toutes les conséquences, il ne-
fatrt pour cela que lire un rapport présenté à l'Académie de médecine
dans les premiers mois de 18*40 , rapport relatif à des recherche; s chimie©*
légales de MM. Pariset et Chapeau de Lyon,
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sulfurique pur, et introduisant le sulfate acide obtenu dans
l'appareil de Marsh.

Quoi qu'il en soit, il suffira dans tous les cas, pour être
certain de la pureté de cet acide, de le rectifier sur du ni¬
trate d'argent (1).

Acide chlôrhydrique. — Cet acide étant obtenu en décom¬
posant le chlorure de sodium par l'a cide sulfurique du com¬
merce qui peut être arsenical, ii ne serait pas impossible de
ie trouver lui-même altéré par la tprésence de l'arsenic. On
peut reconnaître l'existence dé ce dernier en saturant l'acide
par la potasse à l'alcool, dissolva'nt le chlorure de potassium
formé et introduisant le soluté dams l'appareil de Marsh, que
l'on fait alors fonctionner avec l'îacide chlôrhydrique pur.

Pour purifier cet acide, M.. Devergie dit qu'il suffit de
le distiller, en ayant soin de rejeter 'les premiers produits de
la distillation dans lesquels se trouverait contenu l'acide ar-
sénieux, Ii parait préférable d'employer exclusivement l'a¬
cide chlôrhydrique obtenu avec le chlorure de sodium et l'a¬
cide sulfurique bien purs.

Potasse à l'alcool. — Ce réactif ne contient pas d'arsenic
ordinairement. Toutefois, pour en acquérir la certitude,
M. Orfila conseille de Je saturer par l'acide sulfurique pu¬
rifié, étendu de trois ou. quatre fois son poids d'eau, puis
d'essayer le sùlfa te obtenu par l'appareil de Marsh.

Nitraîe de pot asse. — Bien que de sel ne soit jamais arse¬
nical , cependa nt on conçoit la possibilité d'en trouver de
tel; iJ. faut donc s'assurer de sa pureté; pour cela M. Orfila

/(i.) Il est 'difficile d'obtenir de l'acide pur ne laissant pas de résidu;
nous eu av< >os rectifié jusqu'à six fois, et chaque fois il donnait un résidu;
il faut disti] 1er cet acide avec de l'acide sulfurique concentré pour l'obtenir
exempt de j matières organiques. Cet acide p'est pas pur d'acide sulfurique,
mais il ne < :ontient plus de matières organiques.
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indiqué le procédé suivant. On décompose ce sel dans une
capsule de porcelaine, à la température de l'ébullition, par
I'acidë sulfuriqùe concentré et purine que l'on met en contact
avec lui jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de vapeurs oran¬
gées de gaz acide hyponitrique. Alors on ajoute encore un
peu d'acide sulfurique, et on continue de chauffer tant que
les vapeurs blanches qui s'élèvent conservent l'odeur nitrique.
Dès que ces vapeurs ont. perdu ce caractère, on relire la

.capsule du feu, on la laisse refroidir, puis on y verse de
l'eau distillée, et on fait encore bouillir un quart d'heure afin
de chasser ce qui peut rester d'acide hyponitrique et d'acide
nitrique. Après le refroidissement de la liqueur, on la sa¬
lure par la potasse à l'alcool; puis on la traite par l'eau
distillée bouillante , on la filtre et on l'essaie dans l'appareil
de Marsh.

Eau. — L'eau ne doit être employée qu'après avoir été
soumise à la distillation. Dans cet état elle ne Cenferme ja¬
mais d'arsenic; on peut du reste s'en assurer aisément, car
il suffit pour cela d'introduire trois ou quatre litres de ce li¬
quide dans un grand appareil de Marsh , avec du zinc et de
l'acide, sulfurique sur la pureté desquels on puisse compter.

Zinc. — On dit que le zinc est presque toujours arsenical;
cependant si l'on a trouvé «ans le commerce, et même
parmi les zincs qui ont été plusieurs lois distillés, des échan¬
tillons qui renferment de l'arsenic, ee û est très rare, il
en est beaucoup qui n'en fournissent , ;nt à l'appareil de
Marsh (i).

On peut d'ailleurs reconnaître la présence de l'arsenic
dans le zinc en faisant fondre ce métal, le traitant par le ni-

(i) «l'ai,fait dc> expériences sur im grandi nombre d'échantillons de zin#
pris .dans le commerce de Paris , el je m'en ai trouvé que deux qui contins¬
sent des traces d'arsrnie.
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traie de potasse, puis par l'eau distillée bouillante ; décom¬
posant la liqueur filtrée par l'acide sulfurique pur et concen¬
tré jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'odeur nitrique, on
l'essaie ensuite par le procédé.de Marsh. Mais pour que

' cette opération réussisse, il est nécessaire que le zinc soit en
.poudre-ou du moins en grenailles très fines.

Par ce traitement avec le nitre il est possible d'obtenir du
zinc bien exempt dlarsenic.

Quel que soit le zinc dont on se sert dans les expertises mé¬
dico-légales, on doit toujours, comme nous l'avons dit, l'es¬
sayer d'abord dans- l'appareil de Marsh , avec de l'eau et de
l'acide pur pendant quinze ou trente minutes. Si, après ,ce
temps, et avec une flamme faible ou forte, on n'a obtenu
aucune tache arsenicale, le zinc peut être employé ; dans le
cas* contraire, il faut s'en procurer d'autre qui ne soit.pas
dans les mêmes conditions.

Fer. —On a fait au fer le même reproche qu'au zinc ; il
est .en effet quelquefois mérité. Néanmoins, en prenant la
précaution de l'essayer pendant un quart d'heure ou une
demi-heure dans l'appareil de Marsh, on peut, s'il ne donne
pas des taches arsenicales pendant cet espace de temps,
l'employer ensuite dans les recherches médico-légales avec
autant de confiance que le zinc.

Chaudières en fonte. — Ces vases, dans lesquels il convient
d'opérer lorsqu'on ne peut se procurer des capsules de por¬
celaine d'une assez grande dimension, contiennent, dit-on,
de l'arsenic; mais les expériences faites par M. Orfila ont
démontré jusqu'à l'évidence, et cela contrairement à l'opi¬
nion émise par quelques auteurs, qu'on n'a jamais à crain¬
dre que ces vases en fonte neuve cèdent une partie de l'ar¬
senic qu'ils peuvent renfermer aux décoclés des matières
animales pour la préparation desquels on les emploie, lors¬
que l'on a saturé l'acide de ces liquides par la potasse à l'ai-
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cool. Il y* a plus : on peut se seryir plusieurs fois d'une même
chaudière, quand les cadavres qu'on y a fait bouillir n'ont
point donné d'arsenic, il suffit rout simplement alors de laver
ce vase avec, de l'eau et de la potasse d'abord, puis de le dé¬
caper avec de l'acide sulfurigue faible, et enfin de le laver de
nouveau.

Capsules en porcelaine; creusets en porcelaine; creusets de
Hesse (1) ; flacons et tubes en verre; verres à expériences et
entonnoirs; bouclions. — Tous ces différents vases et usten¬
siles ne peuvent donner d'arsenic; il faut noter seulement,
par rapport aux capsujes de porcelaine et aux instruments
en verre, qu'ils doivent être lavés avec le plus grand soin , à
l'aide d'une eau alcaline, puis, récurés avec du sable et la¬
vés de nouveau à grande eau, surtout lorsqu'ils ont déjà été
employés, si l'on veut être certain qu'ils ne retiennent pas'le
moindre atome d'une préparation arsenicale avec laquelle ils
auraient été précédemment mis en contact ; il en est de même
des bouchons. Quant aux creusets de Hesse, dans lesquels
on a fait brûlep des matières organiques, il ne faut pas les
employer une seconde fois. D'après M. Devérgie, ces creu¬
sets doivent être rejetés des analyses, à cause de leur per¬
méabilité par les acides; en effet, quand on décompose le
nitrate de potasse par l'acide sulfurique dans un de ces vases,
on perd une grande quantité de matière qui transsude à tra¬
vers les parois.

D'autres modifications ont encore été apportées à l'appa¬
reil de Marsh ; il en estdeànême, soit des procédés,soil des

(i) Quelques personnes .ont prétendu que les creusets de Hesse conte.,
oaîentde l'arsenic; les essais que nous avonsfaits, soit avec Ribes fils*
toit seal, nous ont démontré que oer creuset* ce contiennent, pas d'ara
iisict
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précautions à prendre dans ces expérimentations. M. Las-
saigne, appliquant les caractères de l'hydrogène arsénié si¬
gnalés par Simon dans les Annales de Poggendorf, t. XLIf,
p. 565,- a indiqué dè faire passer l'hydrogène supposé ar¬

sénié dans un flacon contenant une

solution de nitrate d'argent en se
servant d'un appareil qui peut va¬
rier, niais dont nous donnons ici une

*idée.

Le gaz hydrogène arsénié qui se trouve mêlé au gaz hy¬
drogène est successivement décomposé, lors de son passage
à, travers le nitrate et par l'oxide d'argent ; cet oxide passe
à l'état de métal et se précipite sous forme d'une poudre
noire; il y a, dans ce cas, production d'acide arsénieux
qui reste en dissolution mêlé au nitrate d'argent liquide.
Lorsque tout le gaz hydrogène arsénié est dégagé, on con¬
vertit te nitrate d'argent excédant en chlorure par l'acide
hydrochforîque, on filtre pour séparer le chlorure qui se
trouve mêlé à l'argent métallique, on fait évaporer le liquide
filtré à une douce chaleur dans une petite capsule de por¬
celaine; pendant cette opération, l'acide hydrochloro-nitrique
réagit sur l'acide arsénieux et le convertit en acide arsénique
que l'on obtient comme résidu de l'évaporation. Ce résidu
peut être essayé 1° par le nitrate d'argent; a" par l'acide
sulfhydrique; 3° par l'appareil de Marsh.

Des observations faites plus tard par M. Lassaigne, au¬
teur de cette application, lui ont démoptré, i° qu'à l'aide
de celte modification, il est possible de reconnaître, même
en petite quantité, une préparation antimoniale mêlée à une
préparation arsenicale, puisque le précipité qui se forme
dans celte circonstance est fqrmé d'argent, d'antimoine pro¬
venant de l'hydrogène antimonié, et d'une petite quantité
d'arsenic; 9° que la plus grande qdantité d'arsenic qui se
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trouvait dans le produit se trouve dans le liquide à l'état d'a¬
cide arsénieux.

M. Lassaigne, voulant déterminer les quantités d'arsenic
contenues dans un liquide , reconnut: i° que la proportion
d'arsenic qui se dégageait par l'appareil de Marsh repré¬
sentait les 2/3 de l'acide arsénieux employé dans l'expé¬
rience; 20 qu'une portion de l'arsenic reste à l'état mé¬
tallique et fait partie du résidu qu'on trouve dans la li¬
queur dans laquelle le zinc a été mis en dissolution. (F. le
J. de ch. méd., t. vi, 2e série, p. 688.)

Panni les observations faites sur l'appareil de Marsh , nous
devons mentionner des remarques laites par un pharmacien
de Monlpeljier. Ce pharmacien , qui n'avait pas bien étudié
les modifications proposées à l'appareil de Marsh j présenta
comme nouveau l'emploi d'un tube pour décomposer l'hy¬
drogène arsénié, application proposée par diverses person¬
nes, ainsi qu'on a pu le voir dans les passages de ce travail.
La seule modification qui nous a paru exister dans ce travail,
c'est la substitution du chlorure de chaux à la potasse, déjà
indiquée, ainsi qu'on a pu le voir.

La mousse qui se forme dans les liqueurs animales arse¬
nicales a été aussi le sujet de diverses recommandations : les
uns ont recommandé d'employer l'huile, ce que déjà Marsh
avait lait, les autres l'alcool. Mais tous ces moyens appar¬
tiennent à Marsh, qui dans son mémoire dit : Pour éviter
tout-à-fait cet inconvénient (la mousse), je verse aussi quel¬
ques gouttes d'Iiuile ou d'alcool à la surface du liquide avant
déplacer le robinet avec son ajutage. Enfin d'autres ont in¬
diqué l'essence de térébenthine ; mais on sait que cette essence
a une action décomposante , et que Stromeyer et Berzélius
l'ont signalée. En effet , il est dit , des faits assez curieux sont
la décomposition de l'hydrogène aèsénié par son contact
avec l'huile essentielle de térébenthine ; ou bien, quand 011 le
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fqit passer à travers cette'huile, la formation, dans ces cir¬
constances, de petits cristaux hexaèdres aigus qui brûlent,
quand on les chauffe, en répandant l'odeur d'ail.

M. Adorne a aussi fait subir une modification à l'appareil
de Marsh. JNous allons donner ici la figure de cet appareil et
la description, due à M. Adorne lui-même.

M. Adorne s'est proposé, i° de rendre impossible la déto¬
nation qui quelquefois se lait remarquer lorsqu'on emploie
les appareils actuellement connus, lorsqu'on n'attend'pas un
temps assez suffisant pour enflammer le gaz; 2° d'éviter la
perte du gaz hydrogène qui a lieu dans ce cas; 5° d'empê¬
cher la destruction, par l'explosion de la substance à exami¬
ner, qui souvent n'est plus remplaçable ; 4° de modérer et
graduer à volonté le dégagement du gaz dans l'appareil ; 5°de
conserver en entier ; 6" de n'être point gêné par J'écume qui
s'élève pendant l'opération lorsque la substance à examiner
contient des matièresorganiques animales (i); 70 d'éviter l'in¬
fluence , souvent très importante, des bouchons en liège, des
robinets ou tubes en cuivre, ou, ce qui est pis encore, en lai¬
ton; 8° d'avoir impossibilité d'introduire dans l'appareil de nou¬
velles doses, soit d'acide, soit de zinc, soit de la matière à
examiner, sans ouvrir l'appareil ; 90 enfin, de pouvoir esti¬
mer approximativement la quantité d'arsenic contenue dans un
corps, sans être obligé de faire passer le gaz hydrogène ar¬
sénié par un tube chauffé. Tels sont lès avantages principaux,
dit M. Adorne , que présente l'appareil que je propose.
Cet appareil consiste en un flacon de cristal de la con¬
tenance d'environ un demi-litre, portant, 1" à sa partie su¬
périeure une ouverture, ou tubulure, de 5 à 4 ceritimèlresj
usée à Témeri ; i" une autre tubulure recourbée, armée

(t) Ce que l'on obtient encore par un «jurent de chlore lavé,

t.
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d'un robinet en verre qui est terminé par un tube en verre

effilé et mobile, de manière à
pouvoir être changé quand il
est bridé ou cassé. Ce lïaccm
est surmonté d'un globe de
même substance et contenance,
se tërminant inférieurement

par un prolongement, ou col
conique , également usé à l'é-
meri à sa base, de manière à
s'ajuster dans l'ouverture du
flacon et de s'y introduire jus¬
qu'à un centimètre du fond.
Ce globe est ouvert à sa partie
supérieure pour recevoir un
bouchon de verre armé de
rainures pour ne fermer qu'in¬
complètement.

Lorsqu'on veut faire fonctionner cet appareil, On intro¬
duit dans le flacon le liquidé à examiner, puis on achève de
le remplir avec de l'eau pure, de lùçon à ce qu'il ne con¬
tienne plus d'air quand tout y sera mis; on ajuste le col
tlu vase supérieur, et on bouche par le rapprochement ,

puis on fait entrer environ 4 grammes, d'abord, d'acide
sulfurique bien pur par l'ouverture du globe; on secoue lé¬
gèrement l'appareil, puis on introduit successivement par
la même ouverture de très petites parcelles de zinc préala¬
blement, essayé. Le dégagement de l'hydrogène ne tarde
pointa s'effectuer, il gagne la partie supérieure du flacon,
comprime le liquide qu'il contient, force une partie de ce,li¬
quide à remonter dans le ballon, et dès que le quart environ
du flacon est rempli de gaz, orî ouvre le robinet, on y met
le feu, et on présente au même instant un morceau épais de

Fig. il.
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porcelaine poli, avec l'attention de fermer le robinet toutes
les fois que l'on éloigne le corps froid du bec. Par ce procédé,
on arrive à des résultats intéressants.

Je dirai enfin que cet appareil convient plus que tout autre
quand on veut employer les procédés de Liébig, de Ber-
zélius, de Chevallier, en faisant passer le gaz par un tube
chauffé, soit par une grille armée de charbons ardents,
soit par une lampe à esprit-de-vin.

M. WapdenBroeeka aussi fait connaître un appareil pour
la recherche de l'arsenic. Cet appareil, ainsi que la figure le

démontre, se compose : d'un
flacon à trois tubulures AÀ.
Sur (a tubulure du milieu est
fixé le ballon B, dont l'ex¬
trémité inférieure C descend

jusqu'au fond du flacon. Ce
ballon est scellé sur la tubu¬
lure; i'extrémilésupérieuredu
ballon D est munie d'une ouver-

ture fermée par le bouchon E.
. Une autre tubulure du ballon
se ferme hermétiquement au

moyen d'un bouchon à vis F.
Ce bouchon, d'après l'auteur,
doit être en argent; il est muni
d'une tige G qui se replie à
son extrémité inférieure de
manière à recevoir et suppor¬

ter'une lame de'zinc H qui est.roulée en spirale et à, laquelle
la tige G sert d'axe.

La troisième tubulure du ballon A" est munie d'un ro¬

binet I que l'auteur dit'devoir être en argent, ou, ce qui vau¬
drait mieux, en platine. Ce robinet es! terminé par un ajutage

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



DES RÉACTIFS DANS LA RECHERCHE DE L'ARSENIC. 6l
lerminé en forme de bec. Suivant que le robinet est ouvert
ou fermé, le gaz s'accumule ou se dégagé.

Voici comment on opère :
Le flacoîi A étant propre, on dévisse le bouchon F;

0{| introduit par la tubulure le liquide à essayer jusqu'à ce
qu'il remplisse exactement le flacon; on réunît alors le bou¬
chon F à la tige G sur laquelle on a fixé une lame de zinc
roulée en spirale, et on ferme la tubulure. On ajoute alors,
en enlevant le bouchon E, une suffisante quantité d'acide
sulfurique dans le ballon B, de manière à ce que l'opération
puisse marcher ; à mesure qu'il y a production de gaz, le
liquide monte dans le ballon G. Lorsqu'on ouvre le robinetl,
il y a production d'un jet de gaz, que l'on modère à volonté
en faisant jouer le robinet.

M. Malapert, de Poitiers, a aussi indiqué un appareil qui
est basé sur la décomposition complèle et prompte de l'hy¬
drogène arsénié par le chlore; décomposition qui' avait été
signalée par Simon dans les Annales de Poggendorf. ^

L'appareil, ainsi que le démontre la figure ci-jointe, se

Fig. i3.
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compose d'un matras à long col A, communiquant avec un
flacon à large goulot. Le flacon C, de la contenance d'un
quart de litre, est muni d'un bouchon percé de trôis trous
qui sert à recevoir les tubes. E est un tube qui ne plonge
dans le flacon C que de 2 centimètres au plus. B est un flacon
tubulé communiquant au flacon C par un tube dont l'extré¬
mité effilée plonge jusqu'au fond ; à l'autre tubulure du
flacon B est un tube droit à entonnoir. G est un tube qui
n'entre que d'un centimètre au plus dans le ballon A, et dont
l'autre extrémité plonge au fond du flacon cylindrique,
flacon à baume opodelçlôch, D qui termine l'appareil.

On opère de la manière suivante :
Ou met, i° dans le matras du peroxide de manganèseefde

l'acide hydroehlorique pur ; 20 dans le flacon tubé B, du zinc
çt,20o grammes d'eau tenant en dissolution 5 milligrammes
d'acide arsénieux ; 3° 3o grammes d'eau distillée dans cha-
4bn des flacons C et D. L'appareil étant disposé et luté,
lorsque cela est nécessaire, on fait chauffer Iégèremént le
matras pour obtenir un dégagement de chlore; aussitôt que
le flacon C est rempli de ce gaz, on verse une petite quantité
d'acide sulfurique dans le flacon B par le tube à entonnoir-
sans expulser l'air : il y a aussitôt production d'hydrogène
mêlé d'hydrogène arsénié, qui, traversant l'eau du flacon C,
arrive, sous forme de pertes'bulles, dans Je chlore gazeux
dont le flacon est remplît Cm active alors le dégagement du
chlore , pour que ce gaz soit toujours en excès, et on n'a¬
joute de l'acide sulfurique- dans le flacon B que par petites
portions, afin que la production de l'hydrogène ait lieu len¬
tement , et que par conséquent son passage dans le flacon C
soit suivi d'une décomposition complète du gaz hydrogène
arsénié.

L'excédant du gaz hydrogène et du gaz chlore se dégage
par le flacon D qui termine l'appareil.
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On conçoit qu'on doit opérer, à l'aide de cet appareil,

dans un lieu abrité des rayons solaires ; car on sait qu'un
mélange d'hydrogène et de chlore peut détoner lorsqu'on
l'expose à la lumière diffuse.

Lorsque l'opération.est terminée, on recueille la liqueur
contenue dans les flacons C et D. On la faitchauffer pour chas¬
ser l'excès de chlore, on la concentre et on la soumet à l'ac¬
tion des réactifs qui font reconnaître la présence de l'arsenic.

Une modification importante, selon nous, est celle de
l'emploi de l'amiante pour remplacer la porcelaine, empê¬
cher la projection des liquides dans l'emploi de l'appareil de
Marsh, et diviser le gaz hydrogène arsénié lorsqu'on le
chauffe pour le décomposer et obtenir l'arsenic.

Cette modification, que nous avons vue pour la pf-emière
fois employée dans les laboratoires de l'École de Médecine,
appartient, dit-on, à la commission de l'Institut qui s'est
occupée d'un rapport sur l'appareil Flandin et Danger, èt
est, selon nous , dîàine très grande utilité; elle peut s'appli¬
quer à tous les appareils, et déjà nous l'avons mise en pra¬
tique dans divers cas de recherches médico-légales, et nous
nous sommes bien trouvé de son emploi.

Elle consiste à placer,,dans le tube où doit passer l'hydro¬
gène arsénié, de l'amiante en assez grande quantité pour faire
Un tampon qui laisse passer le gaz ; mais ce gaz, pour passer

à travers l'amiante, a besoin
de se diviser, puisque cette
amiante forme. obstacle/Sous
la partie du tube remplie d'a¬
miante, on place une lampe à
l'alcool dont la flamme chauffe
L'amiante et le gaz qui la tra¬
verse. Il y a. alors décomposi¬
tion et formation d'un anneau

Fig. i4-
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métallique qui se dépose sur la partie du tube qui, au-delà
de l'amiante, est refroidie.

Si on avait du gaz hydrogène sali par des matières orga¬
niques, ces matières se charbonnent en passant, et le char¬
bon reste avec l'amiante. Il en est de même si l'hydrogène
chauffé était un mélange d'hydrogène arsénié et d'hydrogène
antimonié; l'antimoine éêste avec l'amiante.

MM. Flandin et Danger ont aussi fait un appareil destiné
à modifier l'appareil de Marsh. Cet appareil est destiné à
recevoir les produits de la combustion de l'hydrogène arsénié,
du métal, de l'acide arsénieux solide et de l'acide arsénieux
liquide. Selon nous, la décomposition dans un tube est pré¬
férable, parce que quand on a tout l'arsenic métallique, on
peut en faire de l'acide arsénieux, de l'acide arsénique, et
alors examiner et le métal et les produits qui en dérivent.

MM. Kœppelin et Kampmann avaient aussi indiqué des
modifications à apporter à l'appareil de Marsh, mais cesmo-
dificalions avaient été publiées.

M. Guéranger, du Mans, a fait obseiyer que l'on ne de¬
vait pas recevoir un jet de gaz hydroggne enflammé sur la
faïence, le gaz hydrogène pur, reçu sur cette faïence, for¬
mant tache.

M. Orfila a aussi constaté ce fait. MM. Thénard, Dumas,
Regnault, Boussingault, ont établi que des substances salines
métalliques pouvaient être entraînées par le gaz et donner
lieu sur la porcelaine, à des taches dues à la réduction des
sels métalliques entraînés, les sels de mercure, de plomb,
d'étqin, de zinc.

Nous avons vu que des assiettes de terre de pipe qui avaient
servi, donnaient des taches noires, dues à du charbon, ré¬
sultant de la décomposition des matières organiques qui s'é¬
taient infiltrées sous la couverte de l'assiette.
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ARTICLE III.

DE L'ARSENIC NORMAL

DANS LE CORPS DE L'HOMME.

De faits observés en i832 par M. Couerbe, de recher¬
ches laites par ce chimiste, faits communiqués en i853 à
diverses personnes, il semblait résulter que le corps de
l'homme contenait de l'arsenic à l'état normal. Cette décou¬
verte , qui a donné lieu à de graves discussions, a été le
sujet de nombreuses recherches, et aujourd'hui il semble
établi, d'après ces recherches nombreuses et variées, que le
corps de l'homme ne contient pas d'arsenic.

De l'arsenic peut-il provenir de ce que le sujet aurait été
soumis à un traitement arsenical, ou bien d'un empoison¬
nement ?

Voici ce qui a été établi à ce sujet. Si le sujet dont le ca¬
davre serait l'objet d'un examen médico-légal avait été sou¬
mis, pendant un temps plus ou moins long, à l'usage médi¬
camenteux de l'arsenic, et si l'on retirait une certaine quantité
de ce métal des organes qui n'en contiennent pas à l'état
normal, il faudrait-, d'après M. Orfila, s'enquérir minutieu¬
sement de tout ce qui aurait précédé la mort : à quelle dose,
pendant combien de temps et à quelle époque l'individu au¬
rait pris le médicament arsenical ; si la maladie à laquelle il
aurait succombé serait survenue tout-à-coup et au milieu
d'une santé bonne en apparence; par quels symptômes elle
aurait été caractérisée ; qu'elles auraient été sa marche et sa
durée. A tout cela devrait être jointe une exploration atten¬
tive du canal digestif et surtout de l'estomac, afin de recon¬
naître s'il ne serait pas phlogosé, ecchymosé, ramolli,
durci, comme tanné, même perforé; et nul doute que la

5
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mort ne dût être attribuée à un empoisonnement récent et
aigu, quand même l'individu aurait fait usage de petites
doses d'un composé arsenical médicamenteux, quelques
mois auparavant, s'il avait éprouvé les symptômes que dé¬
termine une assez forte dose d'arsenic, si l'invasion de la
maladie avait été brusque et sa marche rapide; que l'on eût
pu constater après la mort des lésions cadavériques ana¬
logues à celles que développent les préparations arsenicales,
et que la quantité du poison trouvé par l'analyse fût assez
notable.

On pourrait affirmer qu'il y a eu empoisonnement réceut
et aigu, alors qu'un composé arsenical aurait été pris comme
médicament quelques mois auparavant, si l'on obtenait un
nombre considérable de taches en traitant les divers or¬

ganes , quand même pendant la maladie, supposée de courte
durée, on n'aurait observé que quelques uns des symptômes
occasionnés par l'arsenic, et qu'il aurait été impossible de
constater après la mort les lésions de tissus que produit le
plus ordinairement l'acide arsénieux. On sait, en effet, que
des malades ont péri par ce poison sans avoir éprouvé ni
douleurs ni évacuations, et sans que le canal digestif fût le
siège d'une altération manifeste.

11 n'en serait pas de même, si dans cette dernière espèce
la quantité d'arsenic fournie par l'analyse n'était pas consi¬
dérable; il faudrait se borner à établir des présomptions
d'empoisonnement.

Si le composé arsenical médicamenteux avait été admi¬
nistré peu de jours avant la mort, que la maladie eût été de
courte durée, qu'elle eût présenté les caractères d'un em¬
poisonnement par l'arsenic, que l'estomac et les intestins
fussent profondément altérés et la quantité d'arsenic con¬
sidérable, on pourrait affirmer qu'il y a eu empoison¬
nement.
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Au cpntraire, il faudrait être très réservé dans les con¬

clusions , si dans cette dernière espèce le canal digestif
était sain et la proportion d'arsenic obtenue par l'analyse
excessivement minime; on devrait se borner à faire connaî
Ire les faits.

La circonspection serait encore plus grande si, dans le
ças dont on vient de parler, la maladie avait duré plusieurs
jours, et qu'elle n'eût offert qu'un petit nombre de symp¬
tômes que l'on remarque le plus souvent dans le genre d'em¬
poisonnement , sujet de ces remarques.

Il faudrait avouer l'insuffisance de l'art pour résoudre le
problème, si la maladie datait déjà depuis plusieurs semai¬
nes, et que, pendant toute la durée, le malade, soumis à
l'usage d'une médication arsenicale, eût éprouvé quelques
uns des symptômes de l'empoisonnement, qu'après la mort
on n'eût découvert aucune lésion appréciable du canal di¬
gestif, et que l'on n'eût pu retirer des organes que des
atomes d'arsenic. On conçoit en effet que l'empoisonnement
lent qui serait le résultat de petites doses d'une prépara¬
tion arsenicale souvent réitérée et long-temps continuée, se
confonde nécessairement avec les effets que produirait la
médication arsenicale à laquelle un individu aurait été sou¬
mis pendant plusieurs semaines.

Le cadavre d'un individu empoisonné par l'arsenic peut-il,
par suite d'une inhumation prolongée, abandonner l'arsenic
(ju'il contient? — Par suite de la putréfaction, les organes
sont peu à peu amenés à l'état de détritus, de manière
qu'après un certain temps, ils sont réduits en une sorte de
matière grise brunâtre ou d'un vert foncé sale, onctueuse,
mollasse, comme graisseuse et analogue au cambouis. Pendant
le travail de décomposition, l'acide arsénieux se trouve
transformé en arsénite d'àmniÔhiàqué ; or, lors même què la
destruction du corps est arrivée à ce point, il est encore
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possible de retirer une certaine quantité d'arsénicdela ma¬
tière grasse dont il a été question, et qui se trouve placée
sur les côtés de la colonne vertébrale (1).

A une époque plus avancée, cette matière elle-même finit
par disparaître, s'il ne reste plus d'autres traces des organes
qu'un détritus qui s'est mélangé à la 'terre de telle sorte qii'il
n'est plus possible d'en reconnaître les débris à l'œil nu.
Dans ce cas encore, ce mélange de terre et de détritus cé¬
derait à l'èau froide, ou du moins à l'èau bouillante, le com¬
posé arsenical qu'il pourrait contenir; et comme les terrains
des cimetières ne se comportent jamais ainsi quand on les
traite par l'eau, l'expert serait autorisé à penser, en pareil
cas, que l'arsenic obtenu provient du cadavre, à moins qu'il
ne fût prouvé que la partie du terrain sur laquelle on a
opéré a été arrosée avec une dissolution d'acide arsénieux
ou de toute autre préparation arsenicale, ou bien que l'on a
jeté à sa surface une poudre arsenicale soluble.

Toutefois, il pourrait, suivant nous, se rencontrer une
cause d'erreur dans le cas de ce genre, dans celui, par
exemple, où le détritus du cadavre d'un sujet que l'on
soupçonnait à tort avoir succombé à un empoisonnement par
l'arsenic, se trouverait mêlé au détritus d'un autre cadavre
antérieurement inhumé dans le même point, et qui, lui, aurait
appartenu à un individu réellement empoisonné par une
préparation arsenicale. Sans doute, il y a peu de proba¬
bilité qu'une pareille circonstance se présente, mais enfin il
suffit qu'elle soit dans l'ordre des choses possibles pour que
les experts doivent se tenir en garde. Les préceptes qu'a

(i) Une foule de faits qui sont consignés dans des rapports judiciaires
ont démontré que l'on pouvait retrouver, long-temps après l'exhumatiotl,
l'arsenic dans les "sujets empoisonnés".
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tracés1 .M. le professeur Orlîla à l'égard, soit des recherches
à faire dans les cas d'exhumation par suite des suspicions
d'empoisonnement, .soit des conclusions à tirer des résultats
obtenus, sont marqués au coin d'une sage réserve. Ainsi il
dit ; « Mais si déjà des cadavres étaient réduits en terreau,
et que l'acide arsénieux, transformé en un sel insoluble, fût
intimement mélangé avec la terre , il serait difficile de dé¬
cider si l'arsenic provient de celle-ci ou des débris du
fcadavrè. (i) »

DE LA PRÉSENCE DE L'ARSENIC DANS LE TERRAIN DES

CIMETIÈRES.

' 't'a présence de l'arsenic dans les terrains dés cimetières a
été'le sujet de rechèrchés. En effet, M. Orfila a reconnu la
présence de l'arsenic dans des terres prises dans les cime-
tièrëà dé Viiîey-sur-Tille ( Côte-d'Or ), de Bicêtre et dù
Mont-Parnasse'; enfin dans de la terre prise dans le jardin
bôtiih'icfùè' dé la Facul té de médecine du Luxembourg.

L'a' présence d'iirie substance arsenicale dans le terrain
d'ùn'ëimetière peut s'expliquer avec la plus grande facilité
lorsque1 ce cimetière â été établi sur un terrain formé de
décombres, d'immondices; car on sait que les produits qui
s'érvétit à faire ces remblais proviennent de tous les débris
deà' corps employés en industrie et dans l'économie domes¬
tique; or, tous ces débris peuvent contenir de l'arsenic,
puisque ce produit est importé et consommé en France en
d'immenses quantités. De nos recherches, il résulte : i° que
là quantité d'acide arsénieux importée en France s'élève

(1) Le détritus provenant des boues des villes et surtout des grandes
vi^es? peut et doit contenir des produits arsenicaux, provenant des papiers
peints ou colorés, des peintures au sulfure d'arsenic, des eaux des foules
de cliapellerie où l'on emploie l'arsenic, etc.. etc.
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annuellement à is 1,74s kilogrammes; 2" que celle dessub
fures d'arsenic jaune et rouge s'élève de 21 à 22,000 kiloé
grammes; 3° qu'on extrait en France de divers minerais
des produits arsenicaux qui entrent dans la consommation,
pour la fabrication de produits employés dans les arts.

La présence de l'arsenic dans les terrains a fait naîtrp la
question suivante : Un terrain arsenical peut-il céder de l'art
senic aux cadavres qu'on y enterrerait, de façon qu'on pût
croire que le sujet qui a fourni ce cadavre est mort empoisonné?*

Cette question, examinée par M. Orfîla, a été résolue né¬
gativement. Voici ce qui a été dit à cet égard ;

L'arsenic qui existe dans le sol peut s'y trouver : 1° à
l'état if!soJqb|e dans l'eau; 2° g pelqi de çoiqpqsé soluble
dans çeliqujde. Dans le prepiiér cas, il est éviçleqtquè l'qr-
senic dit terrain ne petit, par sqite de l'iqfiltratipn (Jes paqx,
pluviales, pénétrer jusqu'à l'intérieur d'qp cadayrp eulifl»,
qu mèiqe quyert, çlp nqqnière à crqirg à. im euspojspflT-
nement; çqr j| résufte d'essais tentés .pqr Qr% qtt'éfl
arrpsqpt qveç une dissolution d'acide arsénipunp.qd'qrs^qite
d'amiponjaque un terrain çpntenqnl bequpoitp dé çqr^oqqt^
de chautt, ces composés restent sans altération à peu prè§
dans la ?one de tprre «il lis put été qtie jors merqfl
qqe pe terrain a été mouillé par lq pluie, les dissolutions ar¬
senicales ne traversent la terre que lentement, en qoy|p
qu'on n'en trouve pas à une petite distançe du point où elle$
ont été primitivement déposées, qu'elles qe pénètrent pas,
facilement dans l'intérieur des organes, qu'elles eqtpurent
de toutes parts, alors même qu'elles existent dans le terrain
en proportion considérable, et qu'il suffit de laver soigneu¬
sement la surface de ces organes pour entraîner la faible
portion d'arsenic qui pourrait s'y trouver.

M. Orfila a recommandé d'enlever par des lavages suffi¬
sants la totalité de la terre qui serait adhérente aux tissus,
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£t il dit que l'on s'exposerait à commettre de graves erreurs
si l'on négligeait de prendre cette précaution qu'il regarde
comme étant indispensable.

La question de l'emploi de l'appareil de Marsh ayant été
traitée dans le sein de l'Académie des sciences et de l'Aca¬
démie de médecine, nous croyons devoir rapporter les Rap¬
ports textuels faits sur cette importante question.

RAPPORT SDR PLUSIEURS MÉMOIRES CONCERNANT L'EMPLOI
DO PROCÉDÉ DE MAÉSH , DANS LES RECHERCHES DE MÉDE¬
CINE LÉGALE (1).

floimaisjaires, MM. Thénaril, Daqup, Roussingault, Regnanlt, rapporteur.

» L'Aoadémie hors a chargés, MM. Thénard , Dumas ,

Boussingault et moi, de lui faire un rapport sur plusieurs
mémoires et communications qui lui ont été adressés, çoh-
Çerpant l'emploi de l'appareil de Marsh dans les recherches
de médecine légale. Ces écrits, rangés dans l'ordre de dat,e
où ils ont été déposés à l'Académie , sont les suivants :

» 1° Note sur un nouveau mode d'emploi de l'appareil
de Marsh dans les recherches médico-légales, par M. J.-L.
J,assaigne (12 octobre 1840) ;

». 2° Lettre de M. Sigqoret sur les erreurs que l'on peut
commettre, dans l'emploi de l'appareil de Marsh (2 no¬
vembre ) ;

» 3° Lettre de M. Coulier sur le même sujet (9 novembre);
» 4°. Lettre de M. Kœppelin et Kampmann, de Colmar ,

sur une nouvelle disposition de l'appareil de Marsh.

(i) Nous avions envoyé noire Mémoire, pnbdié en i83q, à. l'Académie
des.sciences (Voirie CoiapUcrendii de la séance du lupdi. 2 novembre 1840,
fs. 70S). Il est probable que c'est parce que le travail était imprimé que la
Commission n'a pas examiné ce travail.
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» 5° Deux Notes de MM. Danger et Flandin, intitulées

Recherches médico-légales sur l'arsenic ( 28 décembre et
11 janvier 1841). Ces deux Notes sont comprises dans un
Mémoire plus étendu adressé par les mêmes auteurs, le
15 février, sous le titre de Mémoire sur l'arsenic.

» Avant d'exposer les résultats consignés dans ces écrits
et d'indiquer les expériences que nous avons faites pour les
vérifier, il nous paraît indispensable d'établir le plus briève¬
ment possible l'état de la question , au moment où les tra¬
vaux dont il doit être parlé dans ce Rapport ont été adressés
à l'Académie.

» On sait par les expériences de MM. Stromeyer , Thé-
nard, Soubeiran, etc., que l'hydrogène arséniqué se dé¬
compose à une température peu élevée ; qu'il suffit de faire
passer ce gaz par un tube chauffé au rouge sombre pour le
décomposer en hydrogène pur qui se dégage, et en arsenic
■métallique qui vient se condenser dans la partie antérieure
plus froide du tube.

» D'un autre côté, quand on enflamme le gaz hydrogène
arséniqué, l'élément le plus combustible, l'hydrogène, brûle
le premier; et si l'on place dans la flamme un corps froid,
l'arsenic se dépose en grande partie à l'état métallique.

m Toutes les fois que l'on dégage de l'hydrogène d'une
liqueur qui renferme en dissolution de l'acide arsénieux ou
de l'acide arséniqué, le gaz hydrogène est accompagné d'une
certaine quantité d'hydrogène arséniqué , dont on peut con¬
stater la présence par une des réactions que nous venons
d'indiquer.

» M. Marsh a eu l'heureuse idée de se servir de ces pro¬
priétés pour mettre en évidence la présence de l'arsenic
dans les cas d'empoisonnement. Il fait digérer avec de l'eau
chaude les substances que l'on suppose renfermer de l'acide
arsénieux ; la liqueur, après filtration, est mélangée avec
une quantité convenable d'acide sulfurique, puis versée
dans un appareil particulier qui renferme une lame de zinc
destinée à dégager du gaz hydrogène.
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y » L'appareil (page 10) se compose d'un tube de verre re¬
courbé en siphon, de 2 à 2 i centimètres ae diamètre inté¬
rieur , ouvert à ses deux Extrémités ; un tube de métal muni
d'un robinet et terminé par une ouverture circulaire très
étroite, est engagé au moyen d'un bouchon dans la petite
branche du tube. Une lame de zinc est suspendue dans cette
branche à quelques centimètres au-dessus de la courbure,
enfin tout l'appareil est maintenu dans une position verti¬
cale au moyen d'un support.

» L'appareil étant ainsi disposé, le robinet ouvert, on
verse la liqueur suspecte par la grande branche, après l'a¬
voir convenablement acidulée avec de l'acide sulfurique ; la
liqueur s'élève jusqu'à une petite distance du bouchon , on
ferme le robinet. Le zinc est attaqué, et il se dégage de l'hy¬
drogène qui déprime la colonne liquide dans la petite bran¬
che ; bientôt le zinc est mis à nu, et le dégagement de gaz
cesse. On essaie alors l'hydrogène qui s'est produit dans
la réaction ; pour cela on ouvre le robinet, on enflamme
le jet de gaz et on présente à la flamme une soucoupe de
porcelaine ou un morceau de verre froid. Si l'hydrogène est
mélangé d'hydrogène arséniqué , il se forme un dépôt mé¬
tallique d'arsenic. En dirigeant la même flamme dans un
tube ouvert aux deux bouts, il se dépose sur ses parois un
enduit blanc d'acide arsénieux ; si le tube est incliné de ma¬
nière à être touché par la flamme, une portion de l'arsenic
se dépose à l'état métallique à l'endroit du contact, l'autre
partie se dépose plus loin à l'état d'acide arsénieux.

« A mesure que le gaz hydrogène provenant de la première
réaction s'écoule, la liqueur acide remonte et arrive de nou¬
veau en contact avec le zinc ; le dégagement recommence.
On ferme alors le robinet jusqu'à ce que la courte branche
soit de nouveau remplie de gaz, et ainsi de suite.

L'expert peut répéter ces opérations autant de fois qu'il
veut, jusqu'à ce qu'il soit bien convaincu de la présence ou
de l'absence de l'arsenic dans les matières soumise à l'essai.

» Ce procédé réussit sans embarras quand les liqueurs
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suspectes sont ,bien limpides ; mais il n'en est pas de même
lorsque ces liqueurs sont visqueuses, qu'elles renferment
des matières organiques en dissolution, comme cela arrive
presque toujours dans les recherches médico-légales. Dans
ce cas le dégagement d'hydrogène donpe beaucoup de
mousse, et il faut souvent attendre fort long-temps avant
que cette mousse soit tombée et qu'elle permette d'enflam¬
mer le gaz. M. Marsh recommande, pouf empêcher la
formation de la mousse, de verser une couche d'huile à la
surface du liquide.

» Le procédé de Marsh ramenait à une simplicité inat¬
tendue la recherche de l'arsenic dans les cas d'empoisonne¬
ment, recherche qui, parles anciens procédés, était souvent
fort longue et très délicate : aussi fut-il bientôt mis à l'é¬
preuve par un grand nombre de chimistes.

» En étudiant ce procédé de plus près, on ne tarda pas à
s'apercevoir qu'il pouvait donner lieu à des méprises gra¬
ves, si l'on se contentait d'un examen superficiel des taches.

" Ainsi, M. Liébig fit remarquer que l'appareil de Marsh
pouvait donner des taches miroitantes, ressemblant beaucoup
à celles de barsenic, quand la liqueur soumise à l'essai ren¬
ferme en dissolution une quantité un peu notable de cer¬
tains métaux, du fer, par exemple, à l'état de,chlorure. Cela
tient à ce que le gaz entraîne avec lui mécaniquement des
gouttelettes excessivement petites de la dissolution ; les sels
métalliques que ces gouttelettes renferment sont plus ou
moins complètement réduits dans la flamme du gaz hydro¬
gène, et se déposent sous forme de taches sur la porcelaine.

» M. Liébig recommanda de faire passer le gaz à travers
. un tube de verre peu fusible, de quelques millimètres de dia¬
mètre , chauffé au moyen d'une lampe à alcool ; l'arsenic
vient alors former un anneau miroitant à une petite distance
en avant de la partie chauffée, tandis que les métaux entraî¬
nés mécaniquement avec la dissolution se réduisent par
l'hydrogène dans la partie chauffée et s'y arrêtent. Cette
même, modification au procédé de Marsh fut proposée vers
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[a même époque par W(. Berçélius ; elle a clés ayantages sur
le procédé primitif.

•> L'appareil prpposé par Marsh ne fut pas généralement
adopté. La disposition était ru peu compliquée ; elle avait
l'inconvénient très grave de ne permettre d'opérer que sur
4c très petits volumes de liquide à la fois., et de ne donner
qu'une flamme de quelques instants. On préféra se servir
des flacons ordinaires des laboratoires poqr soumettre les
liqueurs suspectes au dégagement dp gaz hydrogène. Çe dé¬
gagement devenait CQpfinq, ap lieu d'être iqtepmiUeqt
coçnmp dans l'appareil pyimiiif fie Marsh. Il.y ay.ait fiienfià
un inconvénient, celui de perdre, au commencement de l'ex¬
périence une petite qqarfiité jle gqq qqp l'on ne pouvait pas
enflarqmer pout de suite, pafçe qu'il fallait attendre que l'air
fut entièrement expulsé.; mais cçt inconvénient peqt être fa¬
cilement évité eh commençant d'abord par chassep complè¬
tement i'air.du flacon au moyen de l'hydrogène pur obtenu
par la réaction de l'açidq sulfuriquq seul spr le zinc, et in¬
troduisant ènsqite la liqueur à. essfayeç aq moyep d'up tqbp
de sûreté adapté au flacon.

» Lorsque la liqueur de laquelle on dégage de l'hydro¬
gène renferme un composé soluble d'antimoine au lieu d'un
çompçsé arsenical, par exemple fie l'èmétique, le gaz qui se
dégage renferme de l'hydrogé®© antimonié, et si, après
l'avoir enflammé, on approche une capsule de porcelaine,
celle-ci se recouvre de tacfies miroitantes d'antimoine mé¬
tallique. Ces taches se distinguent facilement des taches
d'arsenic quand elles sont épaisses; mais quand au con¬
traire elles sont légères, il peut y avoir doute, et c'est une
objection que l'on fit dès l'origine au procédé de Marsh ;
objection grave, puisque l'expert ppuvait être conduit à
attribuer à la présence de l'arsenic des taches qui étaient
produites par une substance quj avait été prise comme
médicament.

» Le caractère seul des taches obtenue? par Je procédé de
M. Marsh ne suffit donc pas pçur conclure à la présence de
l'arsenic.
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» M. Oéfilâ a appliqué le procédé de Màrsh'dans un gfand
nombre de recherches importantes sous le point de vue
physiologique et toxicologiqu'e, et qu'il'a exposées dans plu¬
sieurs Mémoires lus à l'Académie de médecine.

» M. Orfila s'est proposé dé rfechercher si, dans les cas
d'empoisonnement par l'acidb arsénieux , le poison passait
dans l'organisation animale , s'il était absorbé , et par suite
s'il était possible de le retrouver après la mort dans les dif¬
férentes parties du corps: Cette question est de la plus
haute importance, noii seulement pour là physiologie, mais
ehcorë pdur la médecine légale. En effet, s'il arrive lé plus
souvent que l'expert découvre facilement l'arsenic dansTes
aliments qui ont produit l'empoisotinement, , où dans les ma-'
tières vorhies, où enfin dans cèllës qui' sont restées dans lé
canal intestinal, il se présente cependant des cas où ces ma¬
tières 'iiiafiqûent entièrement, et où l'on ne peut chercher
que lé pdison qui est passé 'dans l'économie animale. Cette
circonstance se présentera surtout quand le cadavre aura
déjà été inhumé et qu'il aura séjourné pendant' tin certain
temps dans la terre.

» Par un grand nombre d'éxpëriences faites, d pn cÔ'të sur
plusieurs individus qui avaient péri victimes d'empôisonne-
mëiit parl'arsenic, et de l'âutée sur des chiens empoisonnés
par l'acide arsénieux introduit dans le canal digestif ou ap¬
pliqué sur le tissu cellulaire sôus-cutané, M. Orfila fit voir'
que l'acide arséniëùx pouvait être retrouvé, après la mort,
dans le sapg, dans les viscères et dans l'urine.

» Pour'ënlever l'arsenic qui a été ainsi absorbé, il faut
faire bouillir "pendant plusieurs heures les organes avec de
l'eau, et encore n'y parvient-on pas d'une manière com¬
plète. La liqueur résultant de cette ébullition renfermé une
grande quantité de matière organique en dissolution, et
donne une telle quantité de mousse dans l'appareil de Marsh,
qu'il est impossible d'appliquer le procédé direct ; il faut, de
toute nécessité, détruire la matière organique en dissolution,
mais de manière à ne pas donner lieu à une pértè d'acide
arsénieux.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



HAPl'OUT,SU 11 IvEMPtOX JOE l'APPAREIL DE MARSH. 77
» M. Orfila a proposé deux méthodes pour arriver à ce

but. La première consiste à évaporer la liqueur, à la mélan¬
ger avec du nitrate de potasse, et à projeter le résidu de l'é-
vaporation par petites portions dans un creuset de Hesse. On
s'assure, par un essai préalable, que la proportion de nitre
ajoutée est suffisante pour brûler complètement la matière
organique. S'il n'en était pas ainsi, si dans l'essai le résidu
restait charbonné après la combustion, il faudrait augmen¬
ter la proportion de nitre. On retire ensuite les matières brû¬
lées du creuset, on les place dans une capsule de porcelaine
et on les décompose par l'acide sulfurique jusqu'à ce que
cet acide soit en excès. On évapore presque à sec pour chas¬
ser l'acide nitrique, puis on reprend par l'eau, et l'on em¬
ploie la liqueur acide dans l'appareil de Marsh. Il est in¬
dispensable que les acides nitrique et nitreux aient été entiè¬
rement chassés par l'acide sulfurique ; la présence de ces
acides empêche le dégagement de l'hydrogène, et pourrait
même donner lieu à des explosions.

» Le second procédé indiqué par M. Orfila est plus simple,
plus expéditif ; il consiste à traiter les décoctions aqueuses
des viscères par l'acide nitrique pur, à évaporer à sec pour
charbonner les matières animales, à traiter le charbon ob¬
tenu par l'eau bouillante, et à essayer la liqueur dans
l'appareil de Marsh. On peut même, et c'est à ce dernier
procédé que M, Orfila a donné la préférence, carboniser
directement les organes par l'acide nitrique. Pour cela
on commence par dessécher les viscères, coupés préala¬
blement en petits morceaux , et on les projette par petites
portions dans l'acide nitrique chauffé dans une capsule
de porcelaine. Il se dégage bientôt des vapeurs nitreuses
abondantes, et les divers fragments ne tardent pas à se
dissoudre. Quand toute la matière a été placée dans la
capsule, on continue l'évaporation jusqu'à ce que la sub¬
stance épaissie dégage tout d'un coup une fumée épaisse. Il
faut alors'sehâter de retirer la capsule du feu; la carbonisa-
(joo.s'achève d'elle-même. Si la capsule restait plus long-
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temps sur le feu, il se produirait le plus souvént une dé¬
flagration très vive qui pourrait donner lieu à une perte no¬
table d'arsenic. Le charbon obtenu est pulvérisé dans un
mortier de verre; on le fait bouillir à plusieurs reprises avec
de l'eau distillée, puis on emploie la liqueur dans l'appareil
de Marsh. Quand la carbonisation a été bien faite, les li¬
queurs sont limpides et ne donnent pas de mousse; mais si
la carbonisation est incomplète, si le charbon résultant est
gras, on obtient une liqueur qui renferme plus ou moins de
matière organique, et qui donne alors de la mousse dans
l'appareil de Marsh.

» Les proportions d'acide nitrique que l'on doit employer
sont variables, suivant la nature de l'organe que l'on cher¬
che à détruire. Ce sont les matières grasses qui en exigent la
plus forte proportion. (Orfila, Mémoires sur l'empoisonne¬
ment, page 84.)

» La carbonisation par l'acide nitrique a l'inconvénient
d'exiger l'emploi d'une grande quantité d'acide ; elle en pré¬
sente un autre beaucoup plus grave, c'est qu'il est souvent
impossible, même en apportant les plus grands soins dans la
surveillance de l'opération, d'éviter à la fin de l'évaporation
une déflagration très vive qui peut volatiliser la plus grande
partie de l'arsenic.

» M. Orfila a fait également un grand nombre d'expériences
sur les diverses taches que l'on obtient quelquefois avec
l'appareil de Marsh , en opérant sur des liqueurs qui ne
renferment pas d'arsenic, et il a donné des caractères
physiques et chimiques pour les distinguer des taches arse¬
nicales.

» Les taches d'arsenic se distinguent facilement des taches
d'antimoine, aux caractères suivants :

» Les taches arsenicales sont d'un brun fauve, miroitantes
et très brillantes. Quand l'arsenic est abondant, elles sont
noirâtres. Lorsque les taches sont altérées parla présence
d'une matière organique plus ou moins décomposée, ou par
des matières sulfurées, elles prennent uné teinté jaune. Les
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taches arsenicales pures n'attirent pas l'humidité de l'air et
ne rougissent pas lé tournesol. La tache arsenicale soumise
à la flamme du gaz hydrogène pur se volatilise en quelques
instants.

» La tache d'antimoine a toujours une nuance bleuâtre
bien prononcée ; cette nuance peut, à la vérité, être altérée
par la présence de matières étrangères. La tache ne se vola¬
tilise pas à la flamme du gaz hydrogène pur; elle s'étend au
contraire dans les premiers moments ; elle ne disparaît que
si l'on prolonge pendant plusieurs minutes l'action de la
chaleur, surtout dans la partie oxidante de la flamme ; la
tache blanchit alors en donnant de l'oxide d'antimoiue, qui
peut quelquefois finir par disparaître entièrement.

» Les taches d'arsenic et d'antimoine se dissolvent facile¬
ment à froid dans quelques goutjes d'acide nitrique con¬
centré ; si les taches renferment de petites parties charbon¬
neuses provenant de matières organiques entraînées par le
gaz, il reste quelques parcelles noires qui ne disparaissent
qu'en chauffant l'acide et en évaporant à sec.

» L'acide nitrique ayant été chassé par une évaporation
ménagée, l'arsenic laisse un résidu blanc soluble dans l'eau,
l'antimoine un résidu jaunâtre insoluble. Une goutte de ni¬
trate d'argent en dissolution bien neutre, versée sur les ré¬
sidus , donne du rouge brique avec l'arsenic et ne change
pas le résidu d'antimoine.

» Enfin il convient d'ajouter à ces caractères le suivant :
les résidus du traitement des taches par l'acide nitrique
étant chauffés avec un peu de flux noir, dans un petit tube
fermé à un bout et effilé à l'autre, donnent, le résidu d'ar¬
senic un anneau métallique volatil qui vient se former dans
la partie effilée du tube , tandis que le résidu d'antimoine
n'en donne pas.

» M. Orfila a constaté, dans le cours de ses expériences ,

qu'en opérant avec une flamme un peu forte sur des liquides
organiques, il se produisait quelquefois sur la capsule des
taches brunes, plus ou moins foncées , assez larges , en au-
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cune façon arsenicales, et auxquelles il a donné le nom de
taches de crasse. Ces taches , d'après ce chimiste , se distin¬
guent facilement des taches arsenicales : elles sont ternes,
et nullement miroitantes ; elles ne se volatilisent que diffici¬
lement, même dans la flamme oxidante de l'hydrogène pur ;
l'acide nitrique ne les dissout pas instantanément. M. Orfila
conclut de là qu'elles ne sauraient être confondues avec les
taches arsenicales.

» M. Orfila a signalé une autre espèce de taches, qu'il
considère comme bien autrement importantes , parce qu'elles
se produisent souvent et qu'elles pourraient être quelque¬
fois confondues avec les taches arsenicales. On les voit sur¬

tout apparaître, quand on introduit dans l'appareil de
Marsh des liqueurs provenant de muscles carbonisés par
l'acide nitrique concentré. Ces taches présentent plusieurs
aspects. 1er cas. Elles sont blanches , opaques , immédiate¬
ment volatiles quand on les chauffe à la flamme du gaz
hydrogène, et s'effacent presque entièrement au bout de
quelques heures, à la température ordinaire de l'atmo¬
sphère. 2e cas. Elles sont jaunes, ou même d'un brun clair,
brillantes avec un reflet bleuâtre ou couleur de rouille , et
pourraient alors être prises pour des taches arsenicales; mais
en les traitant par l'acide nitrique, on voit qu'elles ne dispa¬
raissent qu'en chauffant, et si l'on verse sur le résidu une
dissolution de nitrate d'argent, il ne se forme pas de préci¬
pité rouge brique.

» M. Orfila observe à celte occasion qu'on ne saurait être
trop circonspect lorsqu'on aura à se décider sur la nature
des taches obtenues : l'expert ne devra jamais dire qu'elles
sont arsenicales , s'il ne leur a pas reconnu les caractères de
la volatilité et du précipité rouge brique avec le nitrate
d'argent.

» Les procédés donnés par M. Orfila semblaient satisfaire
aux recherches de la médecine légale et leur donner les ca¬
ractères de précision désirables ; mais un résultat tout-à-fait
inattendu vint compliquer singulièrement la question.
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» MM,. Couerbe et Orfila annoncèrent qu'ayant appliqué

leurs procédés à la recherche de l'arsenic dans les cadavres
d'individus qui n'avaient pas été sous l'influence de prépa¬
rations arsenicales, ils étaient parvenus à démontrer la pré¬
sence de l'arsenic dans le corps de l'homme à l'état normal.
Les os en renfermaient surtout une quantité sensible. Les vis¬
cères, n'en avaient pas donné; mais la chair musculaire,
d'après M. Orfila , pouvait bien en renfermer une quantité
extrêmement petite que les expériences n'avaient pu mettre
en évidence d'une manière certaine.

» Les mêmes expériences démontrèrent la présence de
l'arsenic dans les os du chien , du mouton, du bœuf, ainsi
que dans le bouillon de bœuf. Enfin M. Orfila annonça
l'existence de l'arsenic dans les terrains des cimetières. '

» Ces résultats compliquaient gravement les recherches
médico-légales. Il était du devoir de vos Commissaires de
les soumettre à une vérification rigoureuse.

» Après ces préliminaires, qui nous ont paru nécessaires,
nous allons passer à l'examen des écrits qPi sont soumis au
jugement de l'Académie.

» 1° Note de M. Lassaigne sur un nouveau mode d'emploi
de l'appareil de Marsh dans les recherches médico-légales.

» M. Lassaigne propose, au lieu d'enflammer le gaz qui
se dégage de l'appareil de Marsh et de condenser l'arsenic
sur une soucoupe de porcelaine, de faire passer le gaz à
travers une dissolution de nitrate d'argent: on sait que,
dans ce cas, l'hydrogène arséniqué réagit sur le nitrate^d'ar-
gent, il se précipite de l'argent métallique, et la liqueur
renferme de l'acide arsénienx en dissolution. On peut conti¬
nuer le. dégagement d'hydrogène aussi long-temps que l'on
veut, jusqu'à.ce que l'on soit bien convaincu que la liqueur ^

ne peut plus renfermer de composé arsenical. On achève
alors de détruire ce qui restait de nitrate d'argent dans la
dissolutiqp, en précipitant; l'argent par l'acide chlorhydrique,
et l'on a une liqueur qui, évaporée, donne l'acide arsénieux,
que l'on peut reconnaître par toutes les épreuves ordinaires.

6
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» Vos Commissaires ont soumis à l'essai le procédé de

M. LàSSâigne, et ils ôiït reconnu qu'il retenait complètement
Pâfseflic. Mais il faudra bien se garder de conclure à là
ptêseiice dè l'ârsënic dans les liqueurs suspectes par le fait
së'til que là dissolution de nitrate d'argent se trouble pen¬
dant q'ti'èllè est traversée par le courant du gaz ; il peut sè
formée ufl précipité par plusieurs Càiises. Ainsi il se formera
On précipité noir dè su'lfure d'afgèht, et non d'argent mé¬
tallique , quand lë gaz hydrogène sera mélangé de gâz Suif-
hydrique, ce qui aura lieu tdQt.es les fois que le zinc renfer¬
mera un peu de sulfure. D'arts certains cas il y aura dépôt
d'argent métallique par des gâz: carbonés, et même par
l'hydrogène pur, si l'appareil est etposé pendant l'opération
à la lumière. On ne devra donc conclure à la présence de
l'âr'sefiie que si l'on parvient â isoler ce corps de la liqueur,
âpres lë traitement indiqué pâr M. Lâ'ssaigne, et que notiS
venons de décrire.

» 2° Lettre de M. Sigrtoret.
» M. Signoret annonce à l'Académie qu'ayant fait quel¬

ques èxpêrieficès pour déterminer lè degré de sensibilité du
procédé dé Marsh., il à trouvé que un deux-cèrtt-millioi-
nième d'acide arséniéux dortnâit encore des tachés sensibles.
Étonné dè ce résultât, il fit quelques expériences sur le
zinc ët l'acide sulfuriqùe seuls, et il reconnut qu'en opérant
àvéc beaucoup de Soin, on obtenait des taches tout-à-fait
semblables. M. Signoret a essayé des produits provenant de
différentes fabriques qui lui ont tous donné les mêmes ré¬
sultats. 11 conclut qu'il est à peu près impossible d'obtenir
dans le commerce des réactifs pùrs, ët qtfe les médecins-
légfstes doivent faire la plus grande attention à ce fait.

» NOUS montrerons- par les expériences qUe nous avons
faites, riôùs-ni'èmé qu'il est facile de se procurer dans le
commerce'du zinc èf dè' l'aéide sùlfurique qui ne donnent
pas d'arsenic dans l'appareil dè Marsh, et qu'il est très pro¬
bable que les tachés signalées par M. Signoret sont dues à
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des gouttelettes de la dissolution dé zittc ëntHdhééé mê'cà-
tiiquement.

» 3° Lettre de M. Coulier.
i> M. Coulier annonce dans sa lettre que l'on doit faire

attention dans le procédé de Marsh à certains VerteS Ou
cristaux, qui produisent des taches par euX-mémës quàtid
on les soumet à ia flamme 'du gaz hvdrôgètie, béS tâchés
pouvant être confondues avecles taches arsenicalèâ.

» Tout le mondé sait que les verres plombëux noifcisséht
dans la partie réduisante de la flamme, par la rédhctiôn
d'une partie de l'oxide de plomb ; mais ies taches qui se pro¬
duisent ne peuvent pas se confohdrb avec les taches àrsetii-
cales Celles n'ont pas le même aspect, et l'examen chimique
le plus superficiel suffit pour lès distinguer. Néanmoins
l'expert ferabién de se servir de soucoupeS ou d'assiettes de
porcelaine qui n'aient pas e('e vernis plombeux. Les vérita¬
bles porcelaines, celles que l'on nomme lés porcelaines dures,
sont seules dans ce cas.

» 4°. Note de HfM, Kœppelin et Kampmann , de Colmar.
» MM. Koeppelin ét Kampmann proposent dans leur Note

une disposition de l'appareil de Marsh qni doit avoir des
avantages sur l'appareil le plus généralement employé; Cède
disposition est la Suivante :

» Dans, l'une des deux
tubulures du flacon destiné
à recevoir la matière à Es¬

sayer , on engagé tin tube
droit large de 1 centimè¬
tre au moins, et on le
fait plonger au fond du

flacon. On place dans celui-ci du zinc, puis on y verse assez
d'eau pour couvrir l'ouverture inférieure du tube. Dans la
seconde tubulure on engage un tube recourbé à angle droit
qui communique avec un tube plus large contenant des
fragments de chlorure de calcium. De ce tube à dessiccation
part de la même manière un autre tube à paroi épaisse ,
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formé d'un verre peu fusible, long de 2 décimètres, et dont
le diamètre intérieur ne doit pas dépasser 5 millimètres. Ce
tube est effilé à son extrémité.

•> Une feuille de cuivre large de 5 à 6 centimètres et lon¬
gue de 2 décimètres environ, est repliée sous formo.d'étrier
et de manière à présenter deux lames parallèles écartées
l'une de l'autre d'à peu près 5 centimètres. Vers leur extré¬
mité inférieure, ces lames sont percées de deux trous par
lesquels ont fait passer le dernier tube. Cette feuille de mé¬
tal est destinée à soutenir lé tube et à le protéger contre la
courbure qu'il ne manquerait pas de prendre dans la partie
qui doit être exposée à la chaleur, à concentrer par sa forme
la chaleur, insuffisante sans cela , d'une lampe à alcool que
l'on place au-dessous d'elle et entre ses deux branches,
enfin à servir d'écran aux parties voisines de celle que l'on
veut chauffer et à y faciliter le dépôt d'arsenic (1).

» L'appareil ainsi monté, on verse dans le flacon une petite
quantité de l'acide que l'on veut employer. Quand le déga¬
gement d'hydrogène a chassé tout l'air de l'appareil, on placé
une lampe à alcool-sous la partie du tube qui traverse l'étrier
de cuivre, et l'on allume le jet de gaz à l'extrémité du tube.
Malgré la pureté déjà reconnue des réactifs que l'on emploie,
il faut s'assurer qu'il ne se forme de dépôt ni dans le tube,
ni contre une surface de porcelaine présentée à la flamme.

» Alors seulement on verse dans le flacon une plus grande
quantité d'acide et la liqueur soumise à l'épreuve, en ayant
soin de les ajouter en quantités «telles, qu'il ne se produise
pas trop de mousse par la réaction. La largeur du tube droit
ne permettant pas la rentrée de l'air, on peut ainsi diriger
l'action à volonté et sans jamais suspendre réchauffement
du tube ni l'inflammation du jet de gaz.

(t) Cet appareil est une modification de l'appareil que noas avons fait
connaître en i83g (Voir les pages 28 et 29). Cet appareil vaut mieux en
ce que le gaz est desséché ; la Commission de l'Institut a aussi proposé une
modification à cet appareil.
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» Si l'hydrogène dégagé et qui arrive sec dans le tube

chauffé, contient k moindre trace d'hydrogène arséniqué,
il se formera, au-delà du point où la chaleur est appliquée,
des taches arsenicales annulaires. Mais toujours, quelque
précaution que l'on prenne, une partie du gaz arsenical
échappera à cette décomposition. C'est pourquoi l'on a donné
au tube une forme effilée qui permet d'enflammer le gaz qui
se dégage et de recueillir les dernières traces d'arsenic qui
ont échappé à la première réaction.

» La manière d'opérer de MM. Kœppelin et Kampmann
revient en somme au procédé recommandé par MM. Liébig
et Berzélius ; mais MM. Kœppelin et Kampmann prescrivent,
en outre, de dessécher le gaz et dele brûler à l'extrémité du
tube afin de retenir les dernières parties d'arsenic.

» La dessiccation préalable du gaz ne nous paraît pas né¬
cessaire. On peut retenir la plus grande partie de l'eau en¬
traînée et la faire retomber dans le flacon, en terminant sous
forme de biseau l'extrémité du tube dé dégagement qui est
engagée dans le bouchon et soufflant une boule en un point
quelconque de sa hauteur. Si la dessiccation était utile, il
vaudrait mieux l'opérer au moyen d'un tube rempli de verre
mouillé d'acide sulfurique concentré, que par le chlorure de
calcium, parce qu'en principe il faut diminuer autant que
possible le nombre des réactifs employés dans l'expertisé
médico-légale.

» 5° Le dernier travail dont nous ayons à rendre compte
est plus étendu que les précédents : c'est celui de MM. Dan¬
ger et Flandin. *

» MM. Danger et Flandin, ayant mis à l'essai les différénts
procédés de carbonisation qui avaient été recommandés,
reconnurent que ces procédés donnaient des résultats très
dissemblables, quant aux taches plus ou moins prononcées
et plus ou moins nombreuses que les liqueurs donnaient en¬
suite quand on les soumettait à l'appareil de Marsh ; ils cher¬
chèrent à modifier ces procédés de manière à obtenir la plus
grande quantité de taches possible, et ils parvinrent, après un
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certain nombre dé tâtoopements, à un procédé tel, qu'ayec
5 graphes dephuird'unammjdÙ!'étà|; normal, il?pouvaient
remplir dq larges, plusieurs spucoupes de porcplaine.
Ij suffisait pfiur celu de trjturer les 5 grammes de chair
fraîche avec 5 graipmes dé nitrate de potasse, d'y ajouter
5 grapipies <d'çtcicje sulftirjque et de chauffer le mélange,
jusqu'au pouge dans une cprnue, en rpcueillapj les produits
qui passaient la sublimation. Ep opérant spr de plus
grandes quantités de chair ef avec des mélanges semblables,
1|M, Danger ptFlandip parvinrent à condenser daps le col
dp Iq cprpup qne quantité assez considérable d'ape matière
sublimée, dont pqe petite ppptipn, plapép daiïs l'appareil de
Mapsh, donnait des taches brqnes très fortes. Cette matière
futtrouvéeçomposéedesulfite,etde phosphjte d'ammoniaque,
mélangés avec une petite quantité de matière organique. Un
mélange ^rtlffeiel de sulfite et de pjiosphite d'ammoniaque,
introduit dans uu appareil de Marsh, avec quelques goutte?
d'esseppe d® térébeulfiine, a donné des taches en toqt sem¬
blables,

» MM- Danger et Flaiidin annoncent, que ces taches pré¬
sentent non seulement par leur aspect une ressemblance
frappante qvec Je? taches prs^nicqles ? mai? que la ressem¬
blance se, squtient même danS 'es propriétés chimiques. Ainsi,
d'après MM. DUfigéf et.fjapdjP» «indépendamment de là
modification apportée dans la couleur de la flamme, indé¬
pendamment de l'odeur d'ail que cette flammé exhale, les
plaques, déposées sur une assiette en porcelaine sont volatiles
à l'extrémité da jet, solubles dans l'acide nitrique, et leur
dissolution est précipitable en jaune par l'hydrogène sulfuré,
en rpuge-briqu'e par le nitrate d'argent. »

» Les expériences de MM, Danger et Flandin montrent
seulement que, quand la carbonisation des matières organi¬
ques se fait d'une manière incomplète, on peut obtenir, en
plaçant ensuite jes liqueurs dans l'appareil'de Marsh, des
taches'qui présentent à l'œil une grande ressemblance avec
les taches arsenicales. Vos Commissaires s'en sont assurés;
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niais si Jes apparences physiques se ressemblent, il n'en est
pas de même des caractères chimiques. Au ipoypn de ces
derniers caractères , rien n'est plus Facile que de distinguer
ces taches des taches arsenicales en effet, ces dernières se
dissolvent instantanément et à froid dans quelques gputte^
d'acide nitrique ; la liqueur évaporée pour chasser l'acide
nitrique en excès , puis traitée par le nitrate d'argent" bien
neutre, donne un dépôt rouge-,brique d'arséniate d'argent,
fes taches non arsenicales ne se dissolvent que plus diffici¬
lement dan^l'acide nitrique; il reste toujours quelques par¬
celles de matière charbonneuse brune qui ne disparaissent
qu'en chauffant l'acide. Lorsque tout a été dissous, la li¬
queur, évaporée de nouveau à sec et traitée par le nitrate
d'argent , donne un dépôt jaune de phosphate d'argent.
Ainsi rien n'est plus facile que de distinguer ces taches des
taches arsenicales pures. Il est vrai que ces caractères de¬
viennent moins tranchés, lorsque les taches arsenicales pont
elles-mêmes pnélangées de matières étrangères, comme cela
arrive quand les carbonisations des chairs empoisonnées opt
été imparfaites ; mais un chimiste un peu exercé ne s'y trom¬
pera jamais.

» Il est évident d'ailleurs quesila destruction des matières
organiques par l'acide nitrique a été complète, il ne peuf plus
exister dans les résidus ni acide sulfureux, ni acide phos¬
phoreux; ces acides se sont nécessairement suroxidés ej
changés en acides sulfuriqqe et phosphorique. Ainsi, quand
les carbonisations ont été bien complètes, jl n'y a jamais de
danger de rencontrer ces taches anomajes, et cela résulte
des expériences mêmes de MM. Danger et Flandin.

» Aussi vos Commissaires, tout en reconnaissant que les
faits rapportés par MM. Danger et Flandin doivent être pris
en considération sérieuse dans les recherches médico-légales,
croient de leur devoir de repousser l'explication que ces mes¬
sieurs en ont donnée, et d'insister sur.ce point, que ces taches
ne-sauraient être confondues avec les taches vraiment arse¬

nicales , toutes les fois qu'elles seront Soumises à faction des
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réactifs, qui peuvent seuls permettre de prononcer sur l'exis¬
tence réelle de l'arsenic.

» Une fois convaincus de la nécessité de produire une
carbonisation bien absolue des organes, MM. Danger et
Flandin ont cherché un procédé de carbonisation qui ne pré¬
sentât pas les inconvénients de ceux qui avaient été proposés
jusqu'ici, et ils ont indiqué une méthode qui, d'après les
expériences mêmes de vos Commissaires, doit être préférée
à la carbonisation par l'acide nitrique. Cette mqthode est la
suivante :

» La matière organique étant placée dans une capsule de
porcelaine, on ajoute environ 1/6 de son poids d'acide sul-
furique, puis on chauffe successivement jusqu'à ce qu'il
apparaisse des vapeurs d'acide sulfurique. La matière entre
d'abord en dissolution , puis elle se charbonne pendant la
concentration de la liqueur; on évapore en remuant conti¬
nuellement avec une baguette de verre. La carbonisation se
fait sans aucun boursouflement; on continue l'action de la
chaleur jusqu'à ce que le charbon paraisse friable et presque
sec. On laisse alors refroidir la capsule, puis on ajoute
avec Une pipette une petite quantité d'acide nitrique con¬
centré du d'eau régale avec excès d'acide nitrique, qui pro¬
duit la suroxidation et fait passer l'acide arsénieux à l'état
d'acide arsénique, état dans lequel il est beaucoup plus so¬
luble ; on évapore de nouveau à sec, puis on reprend par
l'eau bouillante. La liqueur parfaitement limpide, et quel¬
quefois tout-à-fait incolore, est traitée par l'appareil de
Marsh, dans lequel elle ne,donne jamais depiousse.

» Ce procédé est beaucoup préférable à la carbonisation
par l'acide nitrique; on est plus maître de l'opération, on
emploie des quantités beaucoup moins grandes ae réactif
( considération très importante), et il n'y a jamais de défla¬
gration. Vos Commissaires se sont assurés, dans un grand
nombre d'expériences, qu'en opérant par ce,procédé sur 2
ou 300 grammes de chair musculaire à laquelle on ajoutait
seulement un milligramme d'acide arsénieux, on obtenait
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des taches d'arseuic sur lesquelles on pouvait constater tous
les caractères chimiques de cette substance.

» MM. Danger et Flandin, toujours préoccupés de l'in¬
convénient que présenteraient les matières organiques qui
pourraient n'avoir pas été complètement détruites, même
lorsque les liqueurs sont limpides et ne donnent pas de
mousse dans l'appareil de Marsh, ont imaginé un appareil
particulier dans lequel le gaz hydrogène est complètement
brûlé, ainsi que l'arsenic et les matières entraînées. Cet ap¬
pareil consiste :

» 1° En un condensateur cylindrique C portant vers son
Fig. 16. extrémité inférieure une tubulure, et se termi¬

nant par un cône dont la pointe resté ouverte;
<> 2° En un tube à combustion A recourbé à

son milieu en angle droit, et pouvant s'adapter
à la tubulure du condensateur à l'aide d'un
bouchon ;

a 3° En un réfrigérant B dont la partie infé¬
rieure s'engage dans la partie conique du con¬

densateur et en ferme l'ouverture. Le tout est soutenu par
un support.

» Pour faire usage de l'appareil, on remplit le réfrigérant
d'eau distillée et on l'introduit dans le condensateur;-on fixe

le tube à combustion et l'on engage dânà son
intérieur, à un tiers de l'extrémité, le jet de
flamme, alors qu'il ne se dégage encore que
de l'hydrogène pur. Le vase clans lequel se
produit l'action chimique est un flacon de
verre à large ouverture dont le bouchon es1
percé de deux trous : l'un de ces trous laisse
passer un tube effilé au bout duquel on
brûle l'hydrogène ; l'autre trou est traversé
par un tube plus large qui sert à introduire
les liqueurs suspectes. .On verse -ensuite

_le liquide, et l'on règle l'opération de ma¬
nière à avoir une flamme de 5 à 6 millimètres de longueur.

f? T

I/
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» La plus grandis partie de l'arsenic se dépose à l'état d'a¬

cide arsénieux dans le tube à combustion, et forme un

léger nuage sur les parois du tube, quand l'arsenic est en
très petite quantité dans les liqueurs essayées; une petite
partie est entraînée et vient se condenser avec la vapeur
d'eau sur les parois du réfrigérant. L'ouverture pratiquée à
l'extrémité inférieure du condensateur permet de laisser écou¬
ler cette petite quantité de liquide et de la recueillir dans
une capsule (1).

» Quand l'opération est achevée, on enlève le tube à com¬
bustion, on fait bouillir dans ce tube quelques gôuttes d'a¬
cide nitrique ou d'eau régale que l'on verse dans la petite
capsule qui a servi à recueillir l'eau condensée, et l'on éva¬
pore à sec; le résidu desséché est mélangé avec une petite
quantité de flux noir, Quelques centigrammes au plus, puis
introduit dans un pet.it tube effilé par l'ouverture. On étire
ensuite cette ouverture à la lampe, on casse l'extrémité
effilée, puis, après avoir fait tomber le mélange vers le fond
de ja partie renflée, on chauffe cette partie ; l'arsenic réduit
vient se condenser dans le tube effilé et y présente alors tous
les caractères physiques de l'arsenic métallique. II.est clair
qu'au lieu d'opérer ainsi, on peut se servir de la dissolution
d'acide.arsértique pour constater la réaction du nitrate d'ar¬
gent, etp., etc.

» Vos Commissaires ont vu exécuter, avec cet appareil,
plusieurs expériences dont les résultats ont été très nets.

» MM. Danger et Flandio ont fait bèaucoup d'expériences
pour chercher l'arsenic dans la chair et dans les os d'indivi¬
dus qui n'étaient pas morts empoisonnés, mais ils n'en ont
jamais.trouvé, pas plus que dans les terrains des cimetières.
Nous décrirons en peu de mots le procédé général qu'ils ont
suivi dans cette, recherche. Ils ont carbonisé en vase clos les
matières animales, en faisant passer les parties volatiles à

(i) On voit que l'appareil de MM. Flandin et Danger est une améliora¬
tion d'un appareil que nous avions fait connaître en 1839. (Voir page 9.)
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travers un tube de porcelaine porté à la chaleur blanche ; les
produits liquides venaient se condenser dans un ballon et un
flacon tubulé bien refroidi ; quant aux gaz, on les amenait
au moyen d'un. tube dans un grand ballon où on les brûlait
au milieu d'un courant d'air; les produits de la combustion
se condensaient dans le ballon. La cornue de porcelaine dans
laquelle était placée la matière était portée à la fin jusqu'à la
chaleur blanche. L'opération terminée , on examinait à part
tous les produits , on 'les traitait par les acides oxidants pour
changer l'arsenic, s'il y en avait, en acidearsénique, et l'on
essayait ces liqueurs dans l'appareil de Marsh.

» MM. Danger et Flândin concluent de leurs expérieaces
qu'il n'existe pas d'arsenic dans" le corps de l'homme à l'état
normal.

» Èn efftt, vos Commissaires, dans les expériences qu'ils
ont exécutées et qui seront rapportées plus loin., n'ont pas
réussi à mettre en évidence de l'arsènic dansles os de l'homme,
malgré les.précautions les plus minutieuses qu'ils ont prises
etles méthodes variées qu'ils ont employées ; et déjà M. Ôrfila
lui-même n'a plus obtenu de taches àrsenicàles dans les
expériences qu'il a faites devant nous.

>• Votre Commission, désirant se livrer à une étude com¬

plète de la question qui lui était soumise, a cherché, avant
de commencer ses propres expériences , à apprécier par elle-
même les méthodes suivies actuellement dans la médecine

légale. M. Orfila a bien voulu consacrer plusieurs séances à
mettre sous ses yeux Tes principaux faits annoncés dans ses
mémoires. Les expériences qui ont été faites dans le labora¬
toire de l'Ecole dé Médecine sont lès suivantes :

» lre Expérience. — Un appareil de Marsh, en activité
pendant une^ieùre ét demie jusqu'à ce que la flamme se soit
éteinte d'elle-même , après la dissolution totale du zinc, n'a
pas fourni une seule tache arsenicale.

)> 2° Expérience.—(Jn autre appareil qui fonctionnait depuis
*

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



92 SUPPLÉMENT AU TRAITÉ CES RÉACTIFS.
une demi-heure environ et qui ne donnait point de taches,
en a fourni à l'instant même où l'on a introduit dans le bocal
une goutte de dissolution d'acide arsénieux.

» 3e Expérience. —Un chien à l'état normal a été tué par
strangulation. On a desséché le foie, la rate, les reins, le
cœur et les poumons. Le produit sec a été carbonisé par l'a¬
cide nitrique pur marquant 41°. Le charbon obtenu a été
traitépendantvingt minutes avecde l'eau distillée bouillante.
La liqueur filtrée, introduite dans un appareil de Marsh
préalablement essayé, n'a pas fourni la plus légère tache.

» 4è Expérience. — La moitié du foie d'un chien empoi¬
sonné par 12 grains d'acide arsénieux dissous dans l'eau
(œsophage lié), ayant été traitée par l'acide nitrique, après
dessiccation, delà même manière que dans l'expérience n° 3,
le charbon bouilli avec de l'eau distillée . a donné une li¬

queur qui, dans un appareil de Marsh préalablement essayé,
a fourni aussitôt de nombreuses taches arsénicales bien ca¬

ractérisées. Le chien avait .vécu deux heures trois quarts.
» 5e Expérience.—Un chien a été empoisonné avec 12 grains

d'émétique dissous dans l'eau (œsophage lié); au bout de
trois heures et demie l'animal n'étant pas-mort, on l'a pendu.
Le'foie, séparé avec le plus grand soin et sans léser le canal
digestif, a été desséché et carbonisé par l'acide nitrique
comme dans les expériences 3 et 4. Le charbon, traité pen¬
dant dix minutes seulement par de l'eau aiguisée d'acide
chlorhydrique, a fourni un liquide qui a donné des taches
antimoniales nombreuses dans un appareil de Marsh.

»6e Expérience.—On a fait bouillir pendant trois heures
dans de l'eau distillée renfermant 30 grammes de potasse à
l'alcool, 6 kilogrammes de chair musculaire,de l'homme. Le
décoctum, passé à travers un linge et dégraissé, a été éva¬
poré presque à siccité ; on a carbonisé le résid^ par l'acide
nitrique concentré. Le charbon , après avoir été traité pen¬
dant un quart d'heure avec de l'eau bouillante, a donné un
liquide noirâtre que l'on a introduit dans un appareil de
Marsh préalablement essayé. Quelques minutes après, on a

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



RAPPORT SUR L'EMPLOI DE l'aPPAREIL DE MARSH. g3
obtenu des taches jaunâtres très larges, mais qui n'ont donné
aucune des réactions de l'arsenic.

» 7° Expérience. — 384 grammes de nitre cristallisé du
commerce ont été décomposés à chaud par une quantité
égale d'acide sulfurique pur ; on a évaporé complètement à
sec pour chasser l'acide nitrique , puis on a redissous dans
l'eau le bisulfate de potasse formé. La dissolution placée
dans un appareil de Marsh n'a pas donné la moindre.
tache.

» 8e Expérience. — La seconde moitié du foie du chien
empoisonné par 12grains d'acide arsénieux (quatrième ex¬
périence) a été traitée par l'eau bouillante, pendant trois
heures , dans une capsule de porcelaine. Le liquide, filtré et
mélangé avec 16 grammes environ du n^tre essayé dans la
septième expérience, a été évaporé à sec. Le produit, après
avoir été brûlé dans un creuset chauffé au rouge, a été re¬
dissous dans l'eau, et décomposé par l'acte sulfurique pur;
le sulfate résultant de cette opération, introduit dans un ap¬
pareil de Marsh préalablement essayé, a fourni de l'arsenic.

» 9e Expérience.—Le foie entier d'un cadavre humain,
traité de la même manière, a fourni un décoctum que l'on, a
mêlé avec du nitre, brûlé et décomposé comme il vient d'être
dit. Le liquide obtenu par l'action de l'acide sulfurique n'a
point fourni d'arsenic dans un appareil de Marsh, même au
bout de trois quarts d'heure.

» 10e Expérience. — Un chien a été empoisonné àsix heu¬
res du soir avec 4 grains d'acide arsénieux dissous dans
3 onces d'eau. L'œsophage et la verge sont liés. L'animal
meurt dans la nuit. Le lendemain on détache la vessie et l'on
en extrait environ 100 grammes d'urine, que l'on introduit
dans un appareil de Marsh préalablement essayé. Presque
immédiatement après, on obtient des taches arsenicales
nombreuses. Ces taches sont jaunâtres, mais par les réactifs,
il a été facile de constater la présence de l'arsenic.

» IV Expérience. — On a examiné l'urine d'un chien em¬
poisonné par l'application de 3 grains d'acide arsénieux sur
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le tissu cellùlàire sOus-cùtanè de là cùissé. Çette urine fournit
également bon nombre de taches arsenicales. Le chien avait
Vécu douze heures.

» 12e Expérience. — On a essayé dans l'appareil de Marsh
60 grammes eftviron d'urine extraite de la vessie d'un chien
empoisonné avec 6 grains d'émétique dissous dans 100 gram¬
mes d'eau et introduits dans l'estomac. On a obtenu à peine
quelques indices de taches antimoniales.

» 13e Expérience. —Environ 180 grammes d'urine extraite
de la vëssie d'un chien empoisonné par l'application de 3 grains
d'émétique ën poudre Sur la cuisse de l'animal, sont éva¬
porés à siccité et carbonisés par l'acide nitrique. La carbo¬
nisation a lieu avec flamme. Le charbon bouilli avec de l'acide

chlorhydrique concentré, puis repris par l'eau acidulée, a
donné une liqueur qui a fourni par le procédé de Marsh un
jgrand nombrë dg taches antimoniàles bleues et très larges.
Lé chien était resté pendant dix-huit heureé" environ sous
l'influence du poison.

» Toutes ces expériences, dont les résultats ont été très
nets, ont convaincu Vos Commissaires de l'exactitude des faits
énoncés par M. Orfila sur l'absorption de l'arsenic et de
l'antimoine par les organes, et sur le passage du poison dâns"
l'urine. 11 est évident qu'il faut cependant , pour que cela ait
lieu, que l'animal soit rësté pendant un certain temps sous
l'influence toxique du poison. •

» Les expériencës dont nous avons encore à parlér ont
été faites dëvant vos Commissaires par M. Orfila, dans le but
de démontrer la présence de l'arsenic dans les os de l'homme
à l'état normal.

» 14e Expérience. —Des os humains ont été calcinés sur
une grille au-dessus du charbon jusqu'à cé qu'ils aient pris
une teinte grisé ; ils ont ensuite été pulvérisés et mis à digérer
pendant trois jours avec dë l'acide sulfuriqUè concentré. On
a étendu d'eau et séparé le sulfate de chaux pàt filtration. La
liqueur introduite dans l'apparëil de Mârsh n'â pas donné la
moindre apparente de taches arsenicales.
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x> 15e Expérience. — Des os plus fortement calcinés, puis

traités de la même manière", n'ont donné aucune tache dans
l'appareil dé Marsh.

» 16e Expérience. — Une nouvelle quantité d'os a été car¬
bonisée dans une cornue dé terre qui a été pouSSée à là fin
de l'opération jusqu'au rouge; elle n'a pas donné non plus
de taches arsètticàles, après un traitement semblable à celui
des deux expériences précédentes.

» Le résultat négatif obtenu dans trois expériences par
M. Orfila lui-même ne nous permettait cependant pas dé
conclure à l'absencè de l'arsenfic dans les os de l'homme. On
sait, en effet, que lès acides arsénieux èt arsénique sont
facilement décomposés à la chaleur rouge par le charbon,
même lorsque ces acides sont en combinaison avec une basé
forte, comme la chaux ; il était par conséquent très peu pro¬
bable que l'arsenic, s'il existait réellement dans les os, né
se fût pas dégagé pendant la carbonisation. Mais ces expé¬
riences étaient très importantes à nos yeux, parce qu'elles
étaient faîtes exactement par le même procédé que celles
d'après lesquelles on avait conclu à la présence de l'arsenic
dans les os.

» Nous allons maintenant exposer les expériences que nous
avons faites nous-mêmes pour éclaircir les différents points
de la question.

I.

Expériences pour déterminer le degré de sensibilité du procédé
de Marsh.

» Les expériences qui suivent o.nt eu pour but de déter¬
miner le minimum d'acide arsénieux qui pouvait être mis en
évidence par le procédé de Marsh. Pour cela, nous avons
préparé une liqueur normale formée par 1 décigramme d'a-
cide arsénieux' dissoué dans 1 litre d'eau distillée* 1 centi-
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mètre cube de cette liqueur, ou 1 gramme, renferme de
milligramme d'acide arsénieux.

» 1"! Expérience. — On a mis dans un appareil de Marsh
60 grammes de zinc en lames , 475 centimètres cubes d'eau
et 25 centimètres cubes d'acide sulfurique; en tout 500 cen¬
timètres cubes de liquide. L'air ayant été chassé du flacon
par le gaz hydrogène, on a introduit 2 centimètres cubes de
la dissolution d'acide arsénieux ; la liqueur du flacon renfer¬
mait par conséquent environ de son poids d'acide ar¬
sénieux. Le gaz traversait un tube de 3 décimètres de lon¬
gueur, rempli d'amiante. La flamme n'a donné aucune tache
sensible, on l'a essayé un grand nombre de fois. Le tube
d'amiante ayant été ôté et remplacé par un petit tube vide,
on a eu immédiatement sur la porcelaine de petites taches
grises miroitantes, qui se sont montrées constamment pen¬
dant un quart d heure, puis elles ont faibli avec la flamme.
Au bout d'une demi-heure, la flamme devenant plus faible
encore, les taches sont devenues blanches. On s'est assuré
que le gaz rougissait la teinture de tournesol quand il pro¬
duisait ainsi des taches.

» Cette expérience prouve qu'il y a toujours de petites
gouttelettes de la dissolution qui sont entraînées avec le gaz,

# et qu'il esUnécessaire pour les arrêter de faire passer le gaz à
travers une colonne un peu longue d'amiante.

» 2e Expérience. — L'appareil étant disposé comme ci-
dessus avec les mêmes quantités de liquide acide et de zinc,
nous avons introduit 3 centimètres cubes de la dissolution
d'acide arsénieux, l'appareil étant muni du tube et d'amiante.
La flamme nous a donné deux petites taches extrêmement
faibles. La liqueur renfermait

» 2« Expérience. — Avec 4 centimètres cubes de la disso¬
lution d'acide arsénieux, par conséquent avec - 0 d'acide
arsénieux, nous avons,obtenu cinq ou six petites taches ar¬
senicales .plus prononcées.

» 4e Expérience. — Les mêmes proportions de liqueur ad¬
ditionnées de 5 centimètres cubes de la dissolution arseni-
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cale, ont donné des taches nombreuses, bien caractérisées,
pendant huit à neuf minutes. Ainsi;, le procédé de Marsh
démontre d'une manière très nette la présence de -—«r 4'®-
cide arsénieux dans une liqueur.

» Nous avons voulu nous assurer si la sensibilité de l'ap¬
pareil de Marsh dépendait de la quantité absolue d'acide
arsénieux qui existait dans la liqueur, ou seulement du rap¬
port de cette quantité à celle de l'eau qui la maintenait en
dissolution. Pour cela :

» 5e Expérience. — Nous avons ajouté 6 centimètres cubes
de la dissolution d'arsenic à 3 litres d'eau, ce qui nous don¬
nait une liqueur à Cette liqueur, acidulée et mise eu
contact avec 170 grammes de zinc en lames, n'a pas donné
de taches.

» 6e Experience. — La même expérience faite avec .12 cen¬
timètres cubes de la dissolution arsenicale n'a Pas
non plus donné de tachés.

» Les taches n'ont commencé à devenir sensibles que
quand on a ajouté 20 centimètres cubes de la dissolution ar¬
senicale ; c'est-à-dire que la limite de sensibilité se trouve
la même que ci-dessus , par rapport, à la nature dp la li¬
queur.

» 7e Expérience. —On a éprouvé.la dissolution arsenicale
normale dans une très petite fiole contenant environ 40 gram
mes de liqueur :

» Avec 1 centimètre cube de la-dissolution, par conséquent
avec une liqueur à rir^nr, nous avons eu quelques taches mé¬
talliques très fortes, mais en petit nombre;

» Avec i',;de centimètre cube, c'est-à-dire avec v.-.tmt» nbus
n'avons pas eu de taches ;

» Avec ,-tj de centimètre cube, rien ;
» Avec ïV de centimètre cube, ou une liqueur à ïttUw ,

nous avons eu quelques taches jaunâtres.
» Il résulte évidemment de ces expériences que les taches

ne'se,montrent pa^mjeux avec de grandes quantités de li¬
quide qu'avec de petites quantités renfermant la même pro-

7
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portion d'arsenic, et qu'il y a avantage dans le procédé de
Marsh à opérer sur des liqueurs concentrées, quand il s'agit
de rendre sensibles de très petites traces d'arsenic. Les taches
sont alors beaucoup plus fortes ^mais elles se'manifestent
pendant moins long-temps.

II.

Expériences entreprises pour vérifier le procédé indiqué par
M. Lassaigne.

t> 8e Expérience. — On a traité dans un appareil de Marsh
500 grammes d'eau acidulée avec 12 eentimètres cubes de la
dissolution arsenicale, par conséquent une liqueur à -nnrnvr.
Le gaz sortant de l'appareil a été amené dans un petit flacon
renfermant une dissolution de nitrate d'argent; à ce flacon
était adapté un petit tube effilé qui donnait issue au gaz. La
dissolution de nitrate s'est bientôt troublée. Le gaz enflammé
à l'extrémité du tube effilé n'a pas donné de tache sensible
sftr une soucdupë.

» %c.Expérience. — La même expérience faite sur une li¬
queur qui ne renfermait pas du tout, d'acide arsénieux, a
produit, au bout d'un certain temps, un trouble notable dans
la dissolution de nitrate. Ainsi, le zinc seul donne un hydro¬
gène qui, sous l'influence de la lumière diffuse, agit sur le
nitrate d'argent.

•> 10e Expérience. — Une expérience faite en.remplaçant le
zinc par de petits clous de fer, a donné un dépôt beaucoup
plus notable; mais il paraissait en grande partie formé de
sulfure d'argent.

» 11" Expérience. — 2 centimètres cubes de la-dissolution
arsenicale ont été ajoutés|à. 500 centimètres cubes de liqueur
acidulée; et celle-ci a été traitée par le procédé de M. Las¬
saigne. La dissolution de nitrate s'est troublée peu à peu. On
a précipité ensuite la liqueur par l'acide chlorhydrique. On
a filtré et évaporé à sec, le résidu repri^par l'eau a été mis
dans un petit tube de verre, disposé en appareil de Marsh;
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on a obtenu quelques taches brunes bien caractérisées. Ainsi
ie procédé de M.,Lassaigne, employé comme moyen de con-
centration, a fait découvrir l'arsenic dans une liqueur qui
n'en âurait pas manifesté par l'application du procédé ordi¬
naire de Marsh (lrc expérience).

III.

» 12e Expérience. — 2 centimètres cubés delà dissolution
arsenicale normale ont été mêlés à 500 centimètres.cubes de
liqueur acidulée ( )>■ puis placés dans un appareil, de
Marsh ; ou a fait arriver le gaz dans un tube rempli de frag¬
ments de verre mouillés, à travers lequel on a dirigé en
même temps un courant plus rapide de chlore. Après l'expé¬
rience on a bieh lavé le tube à l'eau distillée , puis on â rap¬
proché la liqueur par évaporation. Cette liqueur, essayée
dans un très petit appareil de Marsh, a donné des taches ar-
senicales bien caractérisées.

» 13e Expérience. — La.mêmé expérience, répétée en pla¬
çant dans le tube une dissolution de chlorite de-potasse pré¬
parée directement, a donné le même résultat.

» LaJdissolution de chlore ou d'un chlorite alcalin préala¬
blement essayé peut donc retenir très bien l'arsenic, comme
le nitrate d'argent, et servir à le mettre en évidence dans des
liqueurs trop étendues pour donner des taches directement
dans l'appareil de Marsh.

IV.

» 14e 'Expérience. —500 grammes d'eau, additionnés de
2 centimètres cubes de la dissolution normale d'acide arsé-
nieux, ont été placés dans un appareil de Marsh; on a.fait
passer le gaz à travers un. tube peu.fusible, que l'on a enve¬
loppé de clinquant de cuivre et chauffé avec du charbon sur
Une longueur de 0B,16. Un tube rempli d'amiante.se trou¬
vait interposé sur le passage du gaz. On a obtenu dans la
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partie antérieure du tube un anneau brun très prononcé
d'arsenic.

» 15e Expérience. — La même expérience, répétée sur
1 centimètre cube de dissolution arsenicale a encore

donné un anneau sensible.
» Le procédé de Marsh, employé avec la disposition indi¬

quée par MM. Liébig et Berzélius et reproduite avec quel¬
ques modifications par MM. Kœppelin et Kampmann, de
Golmar, rend donc sensibles de petites quantités d'arsenic
qui ne suffisent pas pour produire des taches ; il doit être
préféré au procédé ordinaire.

» 16e Expérience. — Le zinc et l'acide sulfurique pur que
nous avons employés dans toutes nos opérations ne renfer¬
maient pas d'arsenic, au moins en quantité assez considé¬
rable pour être manifesté par le procédé de Marsh, comme
le démontrent suffisamment les expériences négatives qui se
trouvent parmi celles que nous venons de citer. Nous avons
voulu nous assurer si, en opérant sur des quantités de métal
et d'acide beaucoup plus grandes que celles que l'on emploie
dans les. opérations ordinaires, on ne parviendrait pas à iso¬
ler une petite quantitéd'arsenic. Pour cela, on a placé dans un
grand flacon '500 grammes de zinc en lames, et l'on a dissous
ce zinc complètement, mais lentement, par l'acide sulfurique
étendu. Le gaz qui s'est dégagé a été conduit dans un tube
chauffé au ronge. L'appareil était disposé du reste de la
manière indiquée (14e expérience). On n'a aucune tache ar¬
senicale sensible. Le zinc a été complètement dissous ; il ne
restait plus que le petit résidu noir que l'on obtient toujours
en dissolvant le zinc dans l'acide sulfurique étendu. Ce résidu
n'a pas été examiné.

V.

« Nous ne rapporterons pas plusieurs expériences que nous
avons faites sur des chiens empoisonnés par l'acide arsé-
riieux. Ces expériences ont donné des résultats semblables à
ceux que M. Orfila «avait déjà obtenus devant vos Commis-
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saires, et qui ont été décrits plus haut (expériences de l'École
de.Médecine.)

VI.

» Les expériencès suivantes ont été entreprises pouf es¬
sayer le procédé de carbonisation par l'acide sulfurique pro¬
posé par MM. Danger et Flahdin.

» 17e Expérience. — 2 milligrammes d'acide arsénieux
ont été ajoutés à 200 grammes dè chair musculaire placés
dans une capsule de porcelaine ; on a versé dessus 25 gram¬
mes d'acide sulfurique concentré, puis on a chauffé : la ma¬
tière animale s'est dissoute en peu de temps. On a poussé
l'évaporation jusqu'à ce que la matière s'e réduisît en un char¬
bon paraissant presque sec, en ayant soin de remuer con¬
tinuellement avec une baguette de verre. Ce charbon a été
traité par 25 grammes d'acide nitrique, qui a donné lieu à
des vapeurs rutilantes ; on a évaporé de nouveau, puis re¬
pris plusieurs fois par l'eau bouillante. Les liqueurs filtrées
étaient très limpides et à peine colorées : elles ont donné
dans l'appareil de Marsh un anneau métallique d'arsenic.

» 18e Expérience. —• La même expérience, répétée sur
500 grammes de mou de bœuf, auxquels on avait ajouté
2 milligrammes d'acide arsénieux, et que l'on a traité par
80 grammes d'acide sulfurique, a donné un anneau miroitant
aussi éclatant que dans l'expérience précédente.

19s Expérience. — 200 grammes de foie de bœuf, addi¬
tionnés de 1 milligramme d'acide arsénieux , carbonisés de
la même manière, ont donné un anneau d'arsenic encore
bien caractérisé.

» 20e Expérience. — Nous avons voulu nous assurer si le
procédé de carbonisation par l'acide sulfurique donnait une
perte notable de l'arsenic renfermé dans la matière animale.
Pour cela, nous avons fait une carbonisation en vase clos,
en recueillant les produits qui passaient à la distillation.
100 grammes de chair musculaire avec 2 milligrammes d'a¬
cide arsénieux, ont été placés dans une cornue tubulée mu-
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piç de son récipient, puis on a ajopté 20 grammes d'acide
sulfurique concentré ; on a chauffé jusqu'à ce que la matière
fût charbonnée, et même jusqu'à ce que le charbon parût à
peu près sec ; la liqueur acide qui était passée à la distilla¬
tion, a été traitée dans un appareil de Marsh ; elle a fourni
une petite couronne brune extrêmement faible, au bout du
tube chauffé. Le charbon de la cornue-a donné au contraire
une couronne métallique bien caractérisée.

» Cette expérience montre que, dans la carbonisation par
l'acide sulfurique, une petite portion seulement del'acide ar-
sénieux se perd. ; il est même probable que cette petite quan¬
tité provient, en grande partie, des projections de matière,
que l'on n'évité janjais d'une manière absolue pendant la
carbonisation. Il pourrait cependant arriver qu'en dessé¬
chant trop fortement le résidu, on éprouvât une perte beau¬
coup plus notable ; mais on évite complètement cet inconvé¬
nient en faisant la carbonisation , non pas dans une capsqle
découverte, mais dans une cornue de, verre munie de son

récipient. Le charbon qui reste dans la cornue doit être
traité par un peu d'acide nitrique après avojr été bien broyé,
desséché de nouveau, puis traité par de l'eau bouillante à
laquelle on ajouté le liquide qui a passé à la distillation et qui
a été recueilli dans le récipient (1).

» La carbonisation par l'acide sulfurique réussit d'ailleurs
très facilement i sans embarras ,• on évite complètement les
projections de matière pendant l'évaporatibn, enne plaçant
pas les charbons immédiatement au-dessous du fond de la
cornue.

(i) Si la substance à carboniser renfermait beaucoup de chlorures, il
serait à craindre que l'arsenic fat entraîné, pendait la decomposition, par
l'acide sulfurique; mais on le retiendra complètement en faisant la carbo¬
nisation dans une cornue munie d'un récipient, dont les parois ont été
préalablement mouillées avec de l'eau.
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VII.

Expériences pour rechercher l'arsenic dans le corps de l'homme
à l'état normal.-

» 21e Expérience. — 1 kilogramme de chair musculaire a
été carbonisé par l'acide nitrique; le charbon obtenu a été
traité par l'eau bouillante ; la liqueur essayée dans un appa¬
reil de Marsh n'a donné aucun dépôt qu bout du tube
çhauffé.

» 22e Expérience. — 500 grammes de chair musculaire,
carbonisés par l'acide sulfuriqùe, n'ont' également rien
donné.

» 23° Expérience. —500 grammes de chair musculaire ont
été carbonisés par l'acide nitrique ; le charbon repris par
l'eau. A la liqueur filtrée sursaturée d'ammoniaque, on a
ajouté du sous-acétate de plomb, qui a donné un précipité
que l'on a séparé de la liqueur ; ce précipité a été décom¬
posé à chaud par de l'acide sulfurique : la liqueur un peu
étendue, placée dans un petit appareil de Marsh, n'a donné
pucune tache.

» 24° Expérience. — 1 kilogramme d'os humains ont été
palcinés au noir sur une grille au-dessus du charbon. Ils ont
été ensuite réduits en poudre et mis à digérer pendant huit
jours avec de l'acide sulfurique concentré. On a étendu
d'eau, fait chauffer, puis filtré pouf séparer le dépôt de sul¬
fate de chaux. La liqueur a été évaporée complètement à
sec ; le résidu traité par un peu d'acide nitrique, puis repris
par l'eau. La liqueur n'a donné absolument aucune tache
dans l'appareil de Marsh.

» 25e Expérience. — La même expérience faite sur 1 kilo¬
gramme d'os, mais plus fortement calcinés , n'a donné au
cun résultat.

» Les expériences 24 et 25 ne prouvent pas, comme nous
l'avons dit plus haut, qu'il n'existe pas d'arsenic dans les os
de l'homme'; ear cet arsenic, s'il existait, se serait très,pro-
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bablement dégagé à l'état métallique pendant la calcination
des os. C'est dans la vue de décider la question que nous
avons entrepris les expériences suivantes.

» 26e Expérience. — 500 grammes d'os ont été mis à digé¬
rer dans de l'acide chlorhydrique pur, étendu de quatre fois
son volume d'eau. La liqueur a été tenue à 40° environ pour
faciliter la dissolution. Quand le phosphate de chaux a été
complètement dissous , nous avons mis à part la gélatine.
La dissolution chlorhydrique étendue d'eau a été décompo¬
sée par l'acide sulfurique, qui a précipité la presque totalité
de la chaux à l'état de sulfate. On a repris par l'eau bouil¬
lante , filtré et lavé à plusieurs reprises le dépôt. Lesliqueurs
ont été évaporées à sec; le résidu traité par un peu d'acide
nitrique, desséché de nouveau, puis repris par l'eau, n'a
rien donné avec l'appareil de Marsh.

» La gélatine carbonisée par l'acide nitrique a fourni une
liqueur qui, traitée à part dans un appareil de Marsh, n'a
donné absolument aucune tache.

27e Expérience. — La même expérience a été faite avec
1 kilogramme d'os. On a seulement carbonisé la gélatine par
l'acide sulfurique. Le résultat a été négatif, comme dans là
26e expérience.

28e Expérience. — 500 grammes d'os ont été traités de la
même manière; mais, au lieu d'essayer à part la liqueur
provenant de la carbonisation de la gélatine, et celle prove¬
nant de la dissolution chlorhydrique des os, nous avons
réuni ces deux liqueurs et nous les avons traitées dans le
même appareil de Màrsh : elles n'ont, produit aucune tache.

» 29e Expérience. —Même expérience répétée sur 1 kilo¬
gramme d'os, et même résultat.

» 30e Expérience.— On a ajouté à 500 grammes d'os, 2 mil¬
ligrammes d'acide arsénieux, et on les a soumis au même
traitement. Les liqueurs ont donné des taches arsenicales
nombreuses-

» Sur ces entrefaites , MM. Danger et Flandin ayant an¬
noncé à l'Académie qu'ils n'avaient pas trouvé d'arsenic
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dans le corps.de 1*homme à l'état normal, vos Commissaires
ont prié ces messieurs de répéter sous leurs yeux l'expérience
décrite dans leur Mémoire, en changeant seulement un peu
la disposition de l'appareil.

» 31e Expérience. — 1 kilogramme d'os ont été placés
dans une cornue de porcelaine disposée dans un fourneau à
réverbère. Le col de cette cornue communique avec un large
tube de porcelaine chauffé au blanc, qui communique lui-
même avec un récipient tubulé refroidi avec de l'eau. A la
seconde tubulure de ce récipient est adapté un tube qui
amène les gaz dans un second tube de porcelaine plus étroit
et chauffé dans un fourneau à réverbère. Le gaz se rend de
là dans un flacon laveur, où il traverse une petite couché
d'eau et est amené enfin dans un grand flacon, où on le
brûle au milieu d'un courant d'air.

» Les tubes de porcelaine étant portés au rouge, on chauffe
doucement la cornue et l'on produit une distillation ménagée
que l'on règle d'après l'étendue de la flamme qui brûle à
l'extrémité de l'appareil. L'opération a demandé sept ou
huit heures. La cornue a été chauffée à la fin jusqu'au
blanc. . *

» Le résidu de la cornue a été décomposé par l'acide sul-
furique; les dépôts de charbon qui s'étaient formés dans le
col de la cornue, dans les tubes de porcelaine et dans les
récipients, ont été bouillis avec de l'eau régale et évaporés
ainsi que l'eau condensée dans les flacons de l'appareil.
Toutes ces liqueurs ont été réunies au liquide qui provenait
du traitement du résidu des os resté dans la cornue relies
n'ont pas donné la moindre tache avec l'appareil de Marsh.

» Les expériences précédentes rendaient peu probable
l'existence de l'arsenic dans le bouillon de bœuf. Nous avons

cependant fait une expérience directe pour décider, cette
question.

32e Expérienci. — 2 litres de bouillon ont été évaporés,
le résidu carbonisé par l'acide sulfurique et l'acide nitrique :
ils n'ont rien donné dans l'appareil de Marsh.
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• 33e Expérience. — Du blé et plusieurs autres graines,

provenant de semences chaulées à l'acide arsénieux, et en-
yoyés à l'un de nous par la Société d'Agriculture de Joigny
(Yonne}, ont été soumis à l'analyse dans ]a vue d'y recon¬
naître l'arsenic; mais aucune de ces graines n'en a fourni
une quantité sensible.

Conclusions.

» Les expériences qui précèdent nous permettent de pré¬
senter les conclusions suivantes :

» l°Le procédé de Marsh rend facilement sensible
d'acide arsénieux existant dans une liqueur; des taches
commencent même à paraître avec une liqueur renfermant
ïttïtwenviron. (Expériences 1, 2, 3, 4.)

» 2° Les taches ne se montrent pas mieux avec une grande
quantité qu'avec une petite quantité de liqueur employée
dans l'appareil de Marsh : bien entendu que l'on suppose
dans les deux cas la même quantité proportiônelle d'acide
arsénieux. Mais elles se forment pendant plus long-temps
dans le premier cas que dans le second. Il résulte de là
qu'il y a avantage à concentrer les liqueurs arsenicales et à
opérer sur un pe,tit volume de liquide : on obtient ainsi des
taches beaucoup plus intenses. ( Expériences 1,2,3, 4,5,
6,-7.)

» 3° Il est de la plus haute importance, quand on cherche
à.produire des taches au moyen de l'appareil de Marsh, d'in¬
terposer sur le passage du gaz un tube de 3 décimètres au
moins de long, rempli d'amiante, ou, à son défaut, de coton,
pour retenir les gouttelettes de la dissolution qui sont tou¬
jours entraînées mécaniquement par le gaz; autrement on
est exposé à obteniç des taches d'oxisulfure de zinc qui pré¬
sentent souvent l'aspect des taches arsenicales. (Expérience 1.)

» 4" Le procédé proposé par,M. Lassaigne peut donner
de bons résultats. Il consiste à faire passeiMe gaz hydrogène
arsenical à travers une dissolution bien neutre de nitrate
d'argent; à décomposer ensuite la liqueur par l'acide chlor-
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hydrique ; à l'évaporer piour chasser les acides, puis à
essayer sur le résidu les réactions de l'arsenic. Il est surtout
çommode pour faire passer dans une petite quantité de li¬
queur une portion très minime d'arsenic qui existe dans un
grand volume de liquide que l'on ne .peut pas concentrer
par évaporation, et permettre, par conséquent, en traitant
la nouvelle liqueur arsenicale concentrée dans un très petit
appareil de Marsh, d'obténir des taches beaucoup mieux
caractérisées. Il faut seulement bien se garder de conclure
à lu présence de l'arsenic, de ce que la dissolution de nitrate
d'argent se trouble, et de ce qu'elle donne un dépôt pen¬
dant le passage du gaz, ce dépôt pouvant avoir lieu par des
gaz pon arsenicîaux, mélangés à l'hydrogène , et même par
l'hydrogène seul, si l'on opère sous l'influence de la lu¬
mière. ( Expériences 8, 9, 10, 11. )

» On peut remplacer la dissolution de nitrate d'argent par
une dissolution de chlore ou par celle d'un chlorure alcalin-
(Expériences 12, 13. )

» 5° La disposition indiquée par MM. Berzélius et Lié—
big, et reproduite avec plusieurs modifications utiles par
MM. Kœppelin et Kampmann, de Golmâr, rend sensibles
des quantités d'arsenic qui ne se manifestent pas, ou seule¬
ment d'une manière douteuse , par les tâches. Cette dispo¬
sition présente ensuite l'avantage de condenser l'arsenic
d'Une manière beaucoup plus complète : seulement il arri¬
vera souvent que l'arsenic se trouvera mélangé de sulfure
d'arsenic, ce qui'pourra altérer sa couleur, surtout si la
substance arsenicale existe en petite quantité.

» C'est à cette dernière disposition que vos Commissaires
donnent la préférence pour isoler l'arsenic ; ils pensent que
l'appareil doit être disposé de la manière suivante. :

» Un flacon à col droit A, à large ouverture, est fermé
par un bouchon percé de deux trous. Par le premier dé ces
trous on-fait descendre jusqu'au fond du flacon un tiibe
droit B de 1 centimètre de diamètre, et dans l'autre on en¬

gage un tube de plus petit diamètre C recourbé à angle

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



108 SUPPLÉMENT AU TRAITÉ DES RÉACTIFS.
droit. Ce tube s'engage dans un autre tube plus large D,
de 3 décimètres environ de longueur, rempli d'amiante. Un
tube en verre peu fusible, de 2 à 3 millimètres de diamètre
intérieur, est adapté à l'autre extrémité du tube d'amiante.

Ce tube, qui doit avoir
^ plusieurs décimètres de

ayj longueur, est effilé à son
extrémité F ; il est enve¬

loppé d'une feuille de clin¬
quant sur une longueur
d'environ 1 décimètre.

» Le flacon A est choisi de manière à pouvoir contenir
toute la liqueur à essayer, et à laisser encore un vide du
cinquième environ de la capacité totale. On devra se rap¬
peler cependant qu'il est important que le volume du liquide
ne soit pas trop considérable, si l'on a à traiter une liqueur
qui ne renferme que des traces de matière arsenicale. ( Ex¬
périences 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7. )

Le tube de dégagement C est terminé en biseau à l'extré¬
mité qui plonge dans le flacon, et il porte une petite boule
en un point quelconque de la branche verticale. Cette dis¬
position n'est pas indispensable, mais elle est commode,
parce qu'elle condense et fait retomber dans le flacon presque
toute l'eau entraînée, qui est en quantité assez considérable
quand le liquide s'est échauffé par la réaction.

» L'appareil étant ainsi disposé, on introduit dans le flacon
quelques lames de zinc, une couche d'eau pour fermer l'ou¬
verture du tube de sûreté ; enfin on y verse un peu d'acide
sulfurique. Le gaz hydrogène qui se dégage chasse l'air du
flacon. On porte au rouge le tube dans la partie qui est en¬
veloppée de clinquant, au moyen de charbons placés sur
une grille. Un petit écran empêche le tube de s'échauffer à
une distance trop grande de la partie entourée de charbons.
On introduit ensuite le liquide suspect par le tube ouvert
au moyen d'un entonnoir effilé, de manière à le faire des¬
cendre le long des parois du tube, afin d'éviter que de l'air
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ne, soit entraîné dans le flacon. Si le dégagement du gaz se
ralentit après l'introduction de la liqueur, on ajoute une
petite quantité d'acide sulfurique, et l'on fait marcher l'opé¬
ration lentement et d'une manière aussi régulière que pos¬
sible.

» Si le gaz renferme de l'arsenic, celui-ci vient se déposer
sous forme d'anneau en avant de la partie chauffée du tube.
On peut mettre le feu au gaz qui sort de l'appareil, et essayer
de recueillir des taches sur une soucoupe de porcelaine. On
en obtient en effet quelquefois, quand on ne chauffe pas.
une partie assez longue du tube, ou lorsque celui-ci a un
trop grand diamètre.

» On peut également recourber le tube et faire plonger
son extrémité dans une dissolution de nitrate d'argent, pour
condenser au besoin les dernières portions d'arsenic.

0 L'arsenic se trouvant déposé dans le tube sous forme
d'anneau, il est facile de constater toutes les propriétés
physiques et chimiques qui caractérisent cette substance.
Ainsi l'on vérifiera facilement :

» Premièrement. Sa volatilité ;
» Secondement. Son changement en une poudre blanche

volatile, l'acide arsénieux, quand on chauffera le tube ou¬
vert aux deux bouts dans une position inclined1; *

a Troisièmement. En chauffant un peu d'acide nitrique ou
d'eau régale dans le tube, on fera passer l'arsenic à'l'état
d'acide arsénique très soluble dans l'eau. La liqueur, éva¬
porée à sec avec précaution dans une petite capsule de por¬
celaine, donnera un précipité rouge-brique quand on versera
dans la capsule quelques gouttes d'une dissolution bien
neutre de nitrate d'argent ;

» Quatrièmement. Après toutes ces épreuves, on peut iso¬
mer de nouveau l'arsenic à l'état de métal. Pour cela il suffit

d'ajouter une petite quantité de flux noir dans la capsuleoù
l'on a fait la précipitation par le nitrate d'argent, de dessé¬
cher la matière et de l'introduire dans un petit tube dont
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une des extrémités b est effilée, et dontFlg. 19.
t on ferme l'autre extrémité a à la lampe,aaO== - après l'introduction de la matière.

On fait tomber la matière dans la partie évasée et l'on porte
celle-ci à une bonne chaleur rouge : l'arsenic passe à l'état
métallique et vient former, dans la partie très étroite du
tube, un anneau qui présente tous les caractères physiques
de l'arsenic, même quand il n'existe que des quantités très
petites de Cette substance.

» 6° Il est facile de trouver dans le commercé du zinc et

de l'acide sulfurique qui ne manifestent pas d'arsenic dans
l'appareil de Marsh, même quand.on dissout des quantités
considérables de zinc. (Expérience 16.) L'acide sulfurique
que nous avons employé était de l'acide purifié par distil¬
lation, et le zinc était du zinc laminé en feuilles mincçs (1).

» Dans tôus les cas il est indispensable que l'expert essaie
préalablement avec le plus grand Soin toutes les substances
qu'il doit employer dans ses recherches. Nous pensons même
que quelques essais préliminaires ne donnent pas une ga¬
rantie suffisante, et qu'il est nécessaire que l'expert fasse en
même temps,' où immédiatement après l'expérience sur les
matières empoisonnées , une expérience toute semblable à
blanc, en employant tous les mêmes réactifs et en mêmes
qifentités que*dans l'opération véritable.

» Ainsi, s'il a.carbonisé les matières par l'acide sulfurique
et par l'acide nitrique, il devra évaporer dans des vases
semblables des quantités tout-à-fait égales d'acides, repren¬
dre 'par le même volume d'eau ; en un mot, répéter dans
l'expérience de contrôle, sur les réactifs seuls, toutes les
opérations, qu'il a faites dans l'expérience véritable.

(1) Le zinc laminé doit être préféré au .zinc en plaques^du commerce:
le laminage auquel il a été ..soumis eat déjà une garantie de sa pureté. Le
zinc laminé doit être préféré au zinc en grenailles, parce qu'il présente
moins de surface et donne un dégagement d'hydrogène plus facile à régu¬
lariser.
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a T Les procédés de carbonisation des matières animales
par l'acide nitrique ou le nitrate de potasse peuvent réussir
d'une manière complète ; mais il arrive cependant quelque¬
fois qu'on n'est pas maitre d'empêchèr une déflagration très
vive à la fin de l'expérience : cette déflagration peut donner
lieu à une perte notable d'arsenic. La carbonisation par l'a¬
cide sulfurique concentré et le traitement du charbon résul¬
tant par l'acide nitrique ou l'eau régale, nous paraît préfér
rable dans un grand nombre de cas. Ce procédé, donné par
MM. Danger et Flandin, exige l'emploi d'une quantité beau¬
coup moindre de réactif ; il est toujours'facile à conduire:
quand il est convenablement exécuté, ce procédé ne. donné
lieu qu'à une perte très faible d'arsenic, comme cela1 résulte
de nos expériences ( 17-, 18, 19 et 20). On évitera toute
chance de perte en faisant la carbonisation dans une cornue
de verre munie de son récipient, comme nous l'avons re¬
commandé plus haut (expérience 20).

a 8" Il est de' la plus haute importance que la carbonisa¬
tion de la matière organique soit complète ; sans cela on
obtient non seulement une liqueur qui mousse dans l'appa¬
reil de Marsh, mais cette liqueur peut donner des taches qui
présentent quelquefois dans leur aspect de la ressemblance
avec les taches arsenicales. Ces taches, qui ont été observées
d'abord par M. Orfila , et qu'il a désignées sous le nom de
taches de crasse (Mémoire sur l'Empoisonnement, page 37),
se produisent souvent en grande abondance quand la ma¬
tière organique n'a été que partiellement détruite. Ces ta¬
ches, qui-proviennent de gaz carbonés, partiellement dé¬
composées dans la flamme, se distinguent du reste facilement,
par les 'réactions chimiques, des taches arsenicales. Mais
elles pourraient donner lieu à des méprises très graves, si
l'expert se contentait des caractères physiques des taches.

» 9° Quant à l'arsenic-que l'on avait annoncé exister dans
le corps de l'homme à l'état normal, toutes les expériences
que nous avons faites , tant.sur la chair musculaire que sur
les os, nous ont donné des résultats négatifs.
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» 10° La commission, résumant les instructions contenues

dans ce rapport, pense que le procédé de Marsh j appliqué
avec toutes les précautions qui ont été indiquées, satisfait
aux besoins des recherches médico-légales, dans lesquelles
les quantités d'arsenic qu'il s'agit de mettre en évidence sont
presque toujours très supérieures à celles que la sensibilité
de l'appafeil permet de constater. Bien entendu qu'il doit
toujours être employé comme moyen de concentrer le métal
pour en étudier les caractères chimiques, et qu'on devra
considérer comme nulles, ou au moins comme très douteuses,
les indications qu'il fournirait, si le dépôt qui s'est formé
dans la partie antérieure du tube chauffé ne permettait pas à
l'expert, à cause de sa faible épaisseur, de vérifier d'une
manière précise les caractères chimiques de l'arsenic.

» Nous ajouterons que, dans le plus grand nombre des cas
d'empoisonnement, l'examen des matières vomies ou de'celles
qui sont restées dans le canal intestinal, convaincra l'expert
de la .présence du poison, et qu'il n'aura à procéder à la car.
bonisation des organes que dans les cas où les premiers es¬
sais auraient été infructueux , ou dans ceux très rares où les
circonstances présumées de l'empoisonnement lui en indique¬
raient la nécessité.

» 11° Vos commissaires, prenant en considération l'impor¬
tance de laquèstiôn,les efforts que MM. Danger et Flandin
ont faits pour éclairer l'emploi de l'appareil de Marsh, vous
proposent de les remercier pour leurs communications.

» Ils pensent que l'Académie doit également des remer¬
ciements à MM. Lassaigne, Kœppelin et Kampmann pour les
modifications utiles qu'ils ont apportées au procédé de
Maésh.»

Les conclusions de ce rapport sont adoptées.
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ARTICLE IV.

DES RECHERCHES A FAIRE

RELATIVEMENT A L'ANTIMOINE.

M. Orfila a établi que dans les cas d'empoisonnement par
l'antimoine, l'analyse ne doit pas être bornée, comme on, l'a
fait jusque dans ces derniers temps, à l'examen de l'estomac,
des intestins et des matières qui s'y trouvent contenues,
mais qu'elle peut être poussée aussi loin que pour l'acide
arsénieux. Voici les conclusions qu'il a déduites de ses ex¬

périences, sur l'émélique :
i° Le tartre stibié, introduit dans l'estomac ou appliqué

sur le tissu cellulaire sous-cutané des chiens vivants, est
absorbé et porté dans tous les organes de l'économie ani¬
male, comme M. Magendie l'avait annoncé sans le démontrer.

2° Lorsqu'il est mis en poudre ténue sur le tissu cellulaire
sous-cutané de la partie interné de la cuisse, il suffit de
deux grains pour déterminer la mort des chiens de petite
taillé au bout de trente ou quarante heures.

3° Il est possible, à l'aide de certains procédés chimique?,
de retirer l'antimoine métallique de la port1,ion de tartre stibié
qui a été absorbée.

4° Il devient indispensable de recourir à celte extraction
lorsqu'on n'a pas retrouvé le poison dans Le canal digestif,
ou sur les autres parties sur lesquelles il ava it été immédiate¬
ment appliqué, ou dans la matière des vomissements; car
en se bornant à rechercher le tartre stibié dans l'estomac et
les intestins, on court d'autant plus le risque de ne pas le
découvrir, qu'il est très facilement vomi, tandis que l'on
pourra obtenir le métal d'une partie au moins de la portion
qui aura été absorbée.

8
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5° Un rapport médico-légal devra être déclaré incomplet
et insuffisant ? par le seul fait que, dans ce cas indiqué, on
aura omis de rechercher le tartre stibié dans les tissus où il

peut se tèouver après avoir été absorbé.
6° Parmi les viscères de l'économie animale, les organes

sécréteurs, et notammentlle foie et les reins, en'contiennent
beaucoup plus que les autres , ce qui tient évidemment à ce
que le sang séjourne plus long-temps dans les premiers que
dans les derniers.

7° S'il est décomposé par le sang et par les organes dans
lesquels il se rend, cette décomposition n'est pas-complète,
puisqu'en traitant ces organes par l'eau bouillante, on obtient
un liquide très sensiblement antimonial ; à la vérité, il ne
serait pas impossiblé que ).' acide tartrique seul fût décomposé,
et que le tartre stibié fût réduit à l'état d'hypo-antimoniate
de potasse soluble dans l'eau bouillante.

8° On peut déceler ce poison en traitant convenablement
un des .viscères de l' économië animale préalablement, dessé¬
ché , surtout lorsqu.e ce viscère est un organe de sécrétion ;
mais il est préférable d'agir à la fois sur plusieurs d'entre
eux, afin de se pr ocurer une plus grande quantité d'anti¬
moine métallique et de le reconnaître plus facilement.

9° Il pourrait cependant arriver, dans une expertise me-
dico-légale, que 'l'on ne retirât aucune trace de ce métal en
analysant les vis cères seuls ou réunis, parce que l'émétique
ne séjourne que pendant un certain temps dans ces viscères,
et que déjà il aurait pu les abandonner pour se mêler au
liquide des sécrétions ; alors on pourrait obtenir une pro¬
portion notable d'antimoine, en agissant convenablement sur
ces liquides et en particulier sur l'urine (î).

(i) M. Orfilaa établi d'une manière incontestable^ par ses expériences,
que l'émétique po rte dans l'estomac 9 ou mis en contact avec le tissa cella-
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i6° S'il est vrai que l'acide arsënieux se Comporte à cet

égard comme l'émétique, c'est-à-dire qu'il s'ëchappe d abord
du sang, puis des viscères jjoùr Sé mêler aux liquides dé¬
crétés , cet effet n'à pourtant pas lieu, ni à beaucoup près
aussi ràpidèmeht que pôur le tartre stibië, et dès lord celà
explique pourquoi on retrouve souvent dans lë Sartg et surtout
dans les viseèrès une portion de l'arsenic absorbé, lors même
que l'urine en contient déjà > et plusieurs jours après l'intro¬
duction du poison dans l'économie animale. 11 se pourrait
toutefois, si la mort n'arrivait que long-temps après l'empoi¬
sonnement, que l'acide arsënieux n'existât plus que dans
l'urine et dans d'autres liquides sëcrëtës, dans lesquels fe
"médecin-légiste serait nécessairement tenu de le chercher.

n° Le procédé à suivre pour l'extraction de l'antimoine
métallique contenu dans la portion de tartre stibié absorbée
consiste à carboniser les viscères desséchés par l'acide azoti¬
que concentré et pur, dans une capsule de porcelaine ,Comme
on lé fait pour la recherche de l'arsenic, à. faire bouillir
pèndant une demi-heure le charbon obtenu avec de l'acide
chlorydrique mélangé de quelques gouttes d'acide azotique,

laire sous-cutané, pénètre assez promptement jusque dans l'intérieur des
viscères, où il ne reste que peu de temps, surtout lorsque ces viscères ne
sont pas des organes Sécréteurs , et qu'après èn être sorti, il est éliminé
avec l'urine «t probablement avec tous les autres liquides que foiirnissent
les sécrétions. A l'appui de cette double proposition, il a fait connaître
plusieurs faits. Ainsi, il a analysé l'urine de quelques malades auxquels
MM. Duméril, Bonvier, Husson, avaient fait prendre l'émétique à dose
plus ou moins forte, et il a pu constater la présence de l'àntimoine datis ce
liquide. Une femme, à laquelle ÎM. Bonvier avait administré 5 centigram¬
mes de tartre stibié, et qui était morte quinze jours après- sans qu'il fut re¬
venu aucun vomissement, avait de l'antimoine dans le foie, dans la rate.
M. Martin-Solon a trouvé de l'antimoine dans l'urine d'au individu qui
n'avait pris que st5 centigrammes d'émétique, et qui n'avait eu à la suite
de cette ^ingestion, ni vomissements, ni évacuations alvines.
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à filtrer la liqueur et à l'introduire dans un appareil de
Marsh ; il ne tardera pas à se dégager du gaz hydrogène
antimonié, qui, étant enflammé, déposera une grande partie
du métal qu'il renferme sur une assiette de porcelaine. Pen¬
dant la carbonisation , l'acide tartrique est entièrement dé¬
composé, et tout porte à croire que le protoxide d'antimoine
passe à l'état d'acide antimonieux, soluble dans l'acide chlor-
hydrique, tandis que la potasse du tartre stibié s'unit à l'acide
azotique, dont on trouve presque toujours un léger excès
dans le charbon.

12° Ce même procédé doit être préféré à tous ceux qui
sont connus pour découvrir une préparation anlimoniale
insoluble dans l'eau et combinée avec les matières alimen¬
taires ou exccémentilielles solides qui pourraient exister dans
le canàl digestif, ou qui feraient partie des matières solides
vomies dans un cas d'empoisonnement par l'émétique.

15° L'extraction de l'antimoine métallique des viscères ou
de l'urine des cadavres d'individus qui n'avaient pas été
soumis à l'usage médicamenteux d'une préparation stibiée,
prouve d'une manière incontestable qu'il y a eu empoisonne¬
ment, à moins que cette préparation ne soit arrivée dans les
organes par suite d'une imbibition cadavérique, puisque ni
les viscères, ni l'urine de ces individus, traités de la même
manière, ne fournissent aucune trace d'antimoitie.

i4° Enfin, il est aisé de distinguer les taches antimoniales
des.autres taches. Nous ajouterons ici que si on avait affaire
à un produit qui contient de l'arsenic et de l'antimoine, le
procédé serait le même, mais il faudrait alors employer l'ap¬
pareil de Marsh modifié qui se trouve déjà décrit et qui est
muni d'un tube contenant de la porcelaine chauffée.
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ARTICLE Y.

DE L'EMPOISONNEMENT

PAR LES PRÉPARATIONS CUIVREUSES.

I. Un travail dû à M. Orfila, et qui est relatif à l'empoi¬
sonnement par les préparations cuivreuses, est d'une haute
importance; il porte sur les questions suivantes au nombre
de quatre.

Peut-on déceler des atomes d'un sel cuivreux mélangé ou
combiné avec une forte proportion de matière organique ?

Il résulte d'expériences nombreuses et variées ( condition
qui, en pareille matière, peut seule donnér quelque valeur
aux assertions) qu'il est possible de déceler dés atômes
d'un sel cuivreux mélangé ou combiné avec une grande
quantité de matières organiques par suite d'un empoison¬
nement, en faisant bouillir pendant quelques heures la masse
suspecte avec de l'eau distillée, et en traitant ensuite le dé¬
codé par l'un des deux procédés dont suit la description :

i° Carbonisation par l'acide azotique. —On fait évaporer
le décocté jusqu'à succité dans une capsulé de porcelaine,
puis on carbonise le résidu en le chauffant avec de l'acide
azotique distillé sur de l'azote d'argent, et marquant 4i° à
l'aréomètre de Baumé. On fait bouillir pendant une heure le
charbon obtenu avec de l'acide chlorhydrique pur et con¬
centré, additionné de quelques gouttes d'acide azotique;
après quoi on étend la liqueur d'eau distillée, et on la fait
bouillir avec de l'eau régale pour la décolorer ; on réitère ce
traitement jusqu'à ce que la liqueur soit devenue presque
tout-à-fait incolore, ou du moins qu'elle n'ait plus qu'une
teinte jaune-clair ; alors on fait évaporer, on dissout Le ré¬
sidu bien desséché dans l'eau distillée acidulée par une ou
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deux'gouttes d'acide chlorhydrique, et on filtre. Le liquide
obtenu renferme du cuivre ; car dyns l'espace de vingt-quatre
heures au plus, il laisse déposer ce métal sur une lame de
fer; si on le soumet à l'action d'uh courant de gaz acide
sulfhydrique {ave, jl fournit du sulfure de pupre mélangé
dé soufre et de,matière organique, et ce produit recueilli,
lavé, desséché à uqe douce chaleur, puis chauffé avec de
l'acide azotique cpnpep{ré, se change en. sull^e de cuivre
dont i{ est facile de constater la présence if l'aide de {'atnr
moniaque, du cyanure jaune de potassium et de fer, de lq
jame defer, etc.

a* Traitement par l'azotate de potasse. — On mélange le
déqoçlé aqueux avec une suffisante quantité d'azotate de po¬
tasse cristallisé et bieq pur; pp fait évaporer à siccité et on
brûle le résidu par petites portions, dans un creuset de por¬
celaine npijf préalablement chauffé au rouge. Cette combus¬
tion opérée ,.on. retire le creuset du feu, et lorsque la ma¬
tière comipence à se solidifier, on verse de l'eau distillée,
par gouttes seulement, afin dp la délayer et de pouvoir la
retirer du yase; on introduit la liqueur qui en résulte dans
un verre à expérience, et pn l'abandonne à elle-même. Au
bout d'un pertain temps, on sépare par décantation le dé¬
pôt en général pur et abondant qui s'est rassemblé au fond
du verre, on le lave avec de l'eau distillée, on le chauffe
dans une capsule de porcelaine pour le bien dessécher, puis
on le fait bouillir ayec dp l'acide chlorhydrique pur, et après
l'avpjp étendu (l eap cjistilîée on filtre. Le produit est saturé
par qn.excès.d'atpmoniaque liquide, porté à l'ébullition,_et
filtré de npuveaq. Cp: sqluté évaporé jusqu'à siccité, puis
repris, par une petite quantité d'pau et additionnée d'une
goutte çV3c«tIe cjilorhyflriqi^e, laisse, déposer dans l'espace
dq quejqueè, bei!Fes Hh.Ç owtdhe- cuiypeqse. sur qnp lame de
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En outre il pourrait se faire qu'une certaine quantité de

bi-oxide de cuivre fût restée adhérente aux parois du creu¬
set; il est indispensable de laver celui-ci avec de l'acide
chlorhydrique pur, étendu de son volume d'eau distillée, et
de chauffer jusqu'à la température de l'ébullitionj on traite
le soluté obtenu comme il vient d'être dit.

Il convient d'ailleurs de ne jamais employer le procédé
dont il s'agit sans être préalablement assuré que le creuset
et l'azotate de potasse qu'on doit employer ne fournissent
point de cuivre.

II. L'acétate et le sulfate de cuivre sont-ils absorbés?

L'absorption de ces sels a lieu ; et pour la prouver, M. Or-
fila à expérimenté sur un bon nombre de chiens.

En soumettant à l'action prolongée de l'eau bouillante le
foie, la rate, les reins, les poumons, le cœur de ces ani¬
maux, empoisonnés soit par l'introduction de l'acétate ou
du sulfate de cuivre dans le tube digestif*, soit par l'applica¬
tion de ces substances sur le tissu cellulaire sous-cutané, on

peut retirer du cuivrede tous les organes, que, -l'analyse soit
pratiquée quelque temps après la mort, ou que pour la.faire,
les animaux sur lesquels on expérimente soient sacrifiés, et
leurs organes extraits immédiatement des cavités où ils sont
contenus.

III. Le cuivre que l'on obtient dans ces analyses ne peut-il
pas être considéré comme existant normalement dans les or¬

ganes? #
L'existence du cuivre dans un grand nombre de corps vi¬

vants est actuellement un fait acquis à la science et irrévoca¬
blement prouvé : Gahn, Meisner, Vauquelin , ont retiré du
cuivre de certains végétaux; M. Sarzeau l'a trouvé égale¬
ment dans les plantes et dans le sang ; M. Perretli a annoncé
sa présence dans les vins ; M. Boutigny l'a extrait du blé et
d'un grand nombre d'autres substances; M. Bouchàrdat l'a
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rencontré dans les moules; enfin MM. Devergie et Hervy
l'ont découvert dans les cendres de plusieurs*organes de l'é¬
conomie animale provenant d'hommes ou de femmes de di¬
vers âges, et même chez un enfant nouveau-né à terme.

Il s'agissait de démontrer qu'il est toujours facile de re¬
connaître si le cuivre retiré du canal digestif ou de tout autre
organe d'un animal, est du cuivre normal ou du cuivre pro¬
venant d'un empoisonnement. Les expériences de M. Orfila
ne laissent aucun doute à cet égard. Suivant cet expérimen¬
tateur, l'on fait bouillir pendant six heures, avec de l'eau
distillée, les viscères de l'homme ou des animaux à l'état
normal; carbonisant par l'acide azotique pur le décocté filtré
et desséché, on n'obtient pas la plus légère trace de cuivre
à l'aide d'une lame de fer parfaitement décapée, tandis que
si on soumet au même traitement les viscères des chiens em¬

poisonnés par une préparation cuivreuse, on peut en retirer
le métal par la lamé de fer ; il y a plus, dans ce dernier cas,
on sépare le cuivre en agissant sur les mêmes viscères avec
de l'eau froide, si les animaux ne sont ouverts que trente ou
quarante heures après la mort, et que l'eau soit laissée en
contact avec les organes pendant un jour ou deux.

L'eap, même à la température de l'ébullition ,jie dissout
pas la totalité du composé cuivreux que l'absorption fait par¬
venir dans les .viscères; car, après les avoir épuisés ainsi, on
peut encore en extraire une quantité notable de métal si on
lès dessèche et qu'on les carbonise par l'acide azgtique pur,
tandis que les viscères des chiens non empoisonnés soumis à
un traitement absolument semblable, ne fournissent jamais la
plus légère trace de cuivre par la lame de fer.

Au contraire, le foie , la raté, Ies reins, le tube digestif,
les poumons et le cœur de l'homme desséchés et carbonisés
après leur épuisement par l'eau bouillante, cèdent une très
petite quantité de cuivre normal qu'ils contiennent; mais la
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majeure partie de Ce métal reste dans le charbon et n'en
peut être séparée qu'au moyen de l'incinération.

La cause de cette différence entre les résultats obtenus
avec les viscères de l'homme et ceux des chiens provient
sans doute du volume et du poids dix fois plus considérable
de ces viscères chez le premier que chez les autres, et, par
conséquent, de la quantité proportionnellement dix fois plus
faible du cuivre cédé par ceux-ci ; quantité tellement minime
qu'elle ne peut plus être décelée par la lame defer.

IV. Le cuivre trouvé dans les viscères des animaux morts

empoisonnés par l'acétate ou le sulfate de cuivre peut-il pro¬
venir tout entier de cette portion de sel cuivreux, qui trans-
sude à travers les tissus après la mort, et quj arrive par im¬
bibition jusqu'aux organes éloignés du point sur lequel le sel
cuivreax avait été appliqué?

Cette question doit être résolue négativement, et M. Orfila
le démontre d'une manière péremptoire par le fait suivant.
Lorsqu'on lue un animal empoisonné par un de ces sels, et
que l'on enlève aussitôt le foie, la rate, les reinsi, le cœur
et les poumons pour ïes traiter immédiatement par l'eau
bouillante, on découvre dans ces divers organes un com¬
posé cuivreux,- donc une certaine,portion du sel y avait été
•transportée pendant la vie.

M. Orfila a reconnu par suite de diverses expériences que
les sels de cuivre, dissous dans l'eau et injectés dans le tube
gastro-intestinal des cadavres refroidis de l'homme, et du
chien, arrivent par imbibition d'abord dans les organes les
plus voisins de la portion du canal digestif dans laquelle ils
ont été placés ; qu'ils s'avancent ensuite pour gagner soit
l'intérieur des viscères, soit d'autres organes plus éloignés;
mais toujours assez lentement pour qu'après dix jours,
même dans le cas où l'estomac renferme une grande quan¬
tité de soluté cuivreux, la partie supérieure et centrale du
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foie, et à plus forte raison le cerveau , les muscles des ex¬
trémités , etc., n'en contiennent pas un atome.

Néanmoins, ainsi que le fait observer M. Orfila, tout
porte à croire qu'ils ne parviendraient jamais jusqu'aux par¬
ties les plus éloignées du point où ils ont été appliqués, du
moins en assez forte proportion- pour pouvoir être décelés,
si la quantité introduite dans le tube digestif était faible ; qu'il
serait possible que la marche du liquide vénéneux à travers
les tissus morts fût beaucoup plus lente et qu'elle finît même
par s'arrêter tout-à-fait, les sels de cuivre pouvant former
un composé insoluble avec la substance de nos organes; mais
que cette décomposition n'aurait pas lieu de suite pour tout
le liquide vénéneux, puisqu'au bout de quinze jours il a en¬
core pu dissoudre aisément dans l'eau froide, et cela dans
l'espace de quelques heures seulement, une portion de ces
selscuivreux qui existaient dans les organes et qui y étaient
en partie par imbibition; enfin que la peau ne paraît pas se
laisser facilement traverser par les liquides vénéneux, même
lorsqu'elle est entièrement baignée par eux, et que, dès lors,
il est difficile d'admettre qu'un cadavre dont la peau est en¬
core intacte'livre facilement passage à un liquide vénéneux
existant accidentellement dans le terrain où ce cadavre serait
inhumé, parce que ce liquide, absorbé en grande partie par
la terre, serait peu abondant, et tout au plus capable de
mouiller faiblement celle-ci.

De ces diverses expériences sur l'intoxication par les sels
cuivreux, M. Orfila a tiré les conclusions suivantes :

i° Que l'acétate et le sulfate de cuivre, introduits dans
l'estomaç-ou appliqués sur le tissu cellulaire sous-cutané des
chiens vivants, sont absorbés et portés dans tous les organes
de l'économie animale ;

2° Qu'il ep est probablement de même pour l'homme;
3?. Qu'il est possible, à l'aide de certains procédés chi-
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iniques, (le retirer le cuivre métallique dé la portion de ces
sels cuivreux qui a été absorbée.

4* Qu'jl devient indispensable de recourir à cette'extract
tion lorsqu'on n'a pas trouvé ces poisons dans le canal digestif
qii sur les autres parties sur lesquelles ils avaient été immé¬
diatement appliqués, ou dans les matières des vomissements ;
cqr, en se bornant, comme on l'a fait jusqu'à ce jour, à re¬
chercher les sels cuivreux dans les matières provenant do
l'estomac et des intestins, on court risque de ne.pas, les dé¬
couvrir, parce qu'il n'en restera plus dans le canal digestif,
Soit parce que les matières vomies auront été soustraites.,
tandis que l'on pourra toujours obtenir le métal delà portion
qui aura été absorbée.

■ 5° Un rapport médico-légal devra être déclaré incomplet
et insuffisant par le seul fait que, dans le cas indiqué, on
aqra omis de rechercher les sels cuivreux dans les parties
où ils existent après avoir été absorbés.

6° Qu'indépendamment de la portion des sels cuivreux ab¬
sorbés dm^nt la vie, et qui se trouve inégalement disséminée
dans tpus les tissus, plusieurs de nos organes et notamment
les viscères abdominaux, si les sels ont été introduits.dans
le canal digestif, contiennent encore, surtout à la partie de
leur surface.qui était en contact avec ce canal,la portion de
ces sels qui est arrivée jusqu'à eux par suite de l'imbibition
çadavérique , et dont la quantité varie soivaqt l'époque à la¬
quelle les cadavres ont été ouverts; dès lprs le cuivre retiré
en dernier résultat dp ces organes provient à la fois du sel
qui avait été absorbé et de celui qui avait traversé les tjssus
après la mort.

7° Que l'imbibifion dont il s'agit est aussi mise hors de
doute par les* expériences deJFodéré, de Collard, dp àïar-
tigny, de Magendie, de Muller, etc., que c'est- p'n phé¬
nomène qui n'appartient. pas exclusivement à riptpxi.catipq
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cuivreuse, puisqu'on l'observe dans tous les empoisonne¬
ments où la substance vénéneuse, incomplètement absorbée
pendant la vie, séjourne sur nos tissus après la mort, pourvu
que celte substance soit dissoute ou susceptible de dissoudre
dans le liquide qui la touche; ainsi, ce qui vient d'être dit
relativement à la proportion du poison cuivreux fourni par
les viscères, soit par l'absorption, soit par suite dé Fimbibi -

tion, s'applique à tous les genres d'intoxication dans lesquels
les poisons ont été absorbés.

est possible, dans la plupart des cas, de déter¬
miner si les sels de cuivre et les autres poisons retirés des
viscères, dans lès recherches médico-légales, ont été intro¬
duits dans l'économie animale pendant la vie ou après la
mort, soit en ayant égard aux symptômes qui ont précédé
celle-ci, et aux lésions de tissu qui ont été Constatées à l'ou¬
verture des cadavres, soit à l'aide d'expériences chimiques
tentées sur tel organe éloigné du canal digestif plutôt que
sur tel autre qui l'avoisine, ou sur telle autre partie d'un
même viscère plutôt que sur telle autre ; à la vérité dans
quelques cas fort rares, comme après une ihhumation pro¬
longée , et qu'il ne resterait que des détritus des viscères, le
problème dont il s'agit pourrait être moins facile à résou¬
dre , si les renseignements recueillis par les magistrats ne
venaient éclairer l'expertise en établissant positivement que
le poison n'a pas été introduit dans le canal digestif après la
mort. Les annales judiciaires n'offrent au reste aucun exemple
d'unè accusation d'empoisonnement dans lequel la perver¬
sité aurait été poussée jusqu'au point d'injecter une matière
vénéneuse dans le canal digestif d'un cadavre, pour faire
prendre le change.

9° Qu'on peut déceler les sels cuivreux absorbés qui ont
déterminé l'empoisonnement, en faisant bouillir pendant une
heure, avec de l'eàu distillée, les.divers viscères ou les chairs,
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en desséchant le décocté filtré et en le carbonisant par l'a¬
cide azotique, ou en le décomposant par l'azotate de
potasse.

io° Que même au bout de six heures, à l'aide de l'eau
bouillante, on ne dissout pas la totalité du sel cuivreux ab¬
sorbé, mais on en extrait assez pour mettre son existence
hors de doute.

n° Que l'eau distillée, après une heure d'ébullition, ne
dissout aucune trace de cuivre normal contenu dans nos tis¬

sus; celui-ci nep'eut être séparé en partie que parles acides
concentrés, et en totalité par l'incinération, en sorte que
l'expert devra conclure qu'une préparation Cuivreuse a réel¬
lement été ingérée pendant la vie, soit comme poison,
soit comme médicament, s'il obtient du cuivre d'un déçoc-
tum aqueux préparé en faisant bouillir pendant une heure,
avec de l'eau distillée, les viscères ouïes muscles d'un indi¬
vidu que l'on soupçonne être mort empoisonné, à moins
qu'il ne soit prouvé que cette préparation cuivreuse est ar¬
rivée dans les organes par suite d'une imbibition cadavérique.

120 Qu'il est préférable de soumettre à l'ébullition aqueuse
d'abord des viscères du canal digestif , puis les organes abdo¬
minaux qui n'ont pas été touchés par ce canal, et d'agir en¬
suite sur les portions qui ont été en contact avec l'estomac et
les intestins ; en opérant ainsi, on est assuré de retirer con¬
stamment une plus grande quantité de poison de ces der¬
nières, et de recueillir des renseignements propres à faciliter
la solution des questions que l'on pourrait être tenté de sou¬
lever à l'occasion de l'imbibition.

i3° Que si les recherches médico-légales, au lieu de se
porter sur les organes, avaient pour objet les matières ali¬
mentaires ou excrémentitielles contenues dans le canal digestif
ou les liquides vomis, il faudrait faire bouillir ces màtières
pendant une heure avec de l'eau distillée, filtrer la liqueur ,
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la dessécher et la décomposer par l'acide azotique pur ou
par l'azotate de potasse exempt de cuivre; la présence de ce
métal dans le produit de la décomposition permettrait d'af¬
firmer qu'une'préparation cuivreuse a été prise corrlme poi¬
son ou comme médicament, à moins que le poison n'eût été
injecté.dans le eanal digestif après la mort. Quoique les sels
cuivreux intimement combinés avec des matières organiques
ne se dissolvent qu'en petite quantité dans l'eau bouillante,
la dissolution, comme je l'ai déjà dit, contient cependant as¬
sez de ce métal pour qu'une lame de fer puisse l'extraire.

i4° Que si après avoir traité ces matières par l'eau bouil¬
lante , on n'avait point trouvé de cuivré, on aurajt'tort de les
soumettre à l'action des acides forts ou à l'incinération dans

l'espoir de découvrir le'cuivre qui aurait pu empoisonner,
parce qu'en supposant même qu'on en obtînt, on ne pour¬
rait pas conclure que cè métal provient d'un sel cuivreux
ingéré comme poison ou connue médicament, attendu que
plusieurs substances alimentaires contiennent du cuivre nor¬
mal susceptible d'être décelé par l'incinération ; mieux vau¬
drait alors renoncer à la recherche du cuivre dans ces ma¬

tières alimentaires et soumettre à l'action de l'eau bouillante
le canal digestif, le foie, la rate, les reins, etc., comme je
l'ai déjà dit.

15° Que tout en admettant avec M. Devergie que la pro¬
portion du cuivre normal contenu dans les intestins de
l'homme et de la femme adultes ne dépasse pas 46 milli¬
grammes , je ne saurais adopter avec lui qu'il y ait une cer¬
taine importance médico-légale à tenir compte de cette pro¬
portion pour décider, à l'aide de l'incinération, si le cuivre
obtenu est ou non le cuivre normal, parce que, comme il le
dit lui-même, la quantité de cuivre normal trouvée dans le
petit nombre d'expériences qu'il a faites sont trop variables
pour que l'on puisse Considérer le chiffre indiqué comme
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exact, et surtout parce qu'il peut arriver tous les jours qu'à
la Suite d'un empoisonnement par le sel cuivreux, il reste
assez peu de ce sel dans les intestins pour qu'en réunissait
le poids du cuivre qu'il fournirait à celui qui existe naturelle¬
ment dans les viscères, on n'obtînt que 4® à 5o milligram¬
mes (1) ; on pourrait tout au plus avoir égard à la proportion

(i) M. Bevergie a tracé ira tableau de la pondération résultant dequelques
essais ayant pour bat la recherche du cuivre et du plomb dans les.organes;
mais il déclare que ce travail est incomplet et imparfait, et il regrette beau¬
coup d'avoir été obligé de le livrer à l'impression avant d'avoir pu rectifier,
s'il y a lieu, au moyen d'expériences nouvelles, tout ce que pourraient
avoir' d'erroné les chiffres qu'il a donnés et les conclusions qu'il en a tirées.

Quoi qn'il en soit, voici la substance de ces conclusions :
i° H existe dans tous les organes de. l'économie des tracés de enivre et

de plomb ;
20 La proportion de ces deux métaux s'accroît avec l'âge; extrêmement

faible à l'époque de là naissance, elle est quatre à cinq fois plus forte à
trente ans, etc.

3° Ces métaux se trouvent en proportions variables dans le tube digestif
des individus adultes ;

4° La cessation de l'alimentation, par suite d'une maladie prolongée,
paraît avoir pour résultat une grande différence au moins dans le poids de
deux métaux obtenus, et ce fait tend à faire considérer la présence de ces
métaux dans l'économie comme dus à la viande et aux végétaux usités à
titre d'aliments;

5° La quantité du cuivre l'emporte constamment sur celle du plomb; la
seule exception trouvéê jusqu'ici se rapporte aux organes d'un individu
qui avait succombé à une affection saturnine.

Bans les opérations- qui ont pour but la recherche du,cuivre, il faut
avoir soin de ne.pas employer de papier, sans que ce papier ait été lavé,
par la raisou qui a été démontrée par uu chimiste belge, M. Liérs Reynaert,
que le papier gris contenait du cuivre en quantité notable. Cette assertion
de Mi Liers Reynaert a été le sujet de recherches faites par MM.Matthys
Duclôs et Yan de Yyvere de. Bruges, et ces savants ont 3émontré que

chaque qualité de papier contenait des quautités différentes de cuivre. Ces
faits viennent-à l'appui de ce qu'avait observé Gahn, puis, plus tard, un
savant modeste, trop tôt enlevé aux sciences, Lebîiillif.
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de cuivre que adonne l'incinération, quand cette proportion
dépassera de beaucoup celle que des expériences ulté¬
rieures et plus multipliées auront indiqué comme étant réel¬
lement. le maximum du cuivre normal ; mais même dans ces

cas, il est infiniment préférable de recourir au moyen pro¬
posé , parce qu'il fournit les résultats nets, précis, qui sont
que le cuivre d'empoisonnement peut être extrait, en partie,
des organes que l'on fait bouillir dans l'eau pendant une
heure, tandis qu'on ne retire pas un atome de cuivre normal
par ce procédé.

M. Orfila, comme on l'a vu par ce qui précède, n'a ex¬
périmenté qu'aveè deux,sels solubles de cuivre, l'acétate?et le
suffate; il ne sera donc pas utile d'ajouter ici que les résul¬
tats qu'il a obtenus avec les deux corps pourraient aussi
l'être avec tous les autres composés de ce métal ; en effet,
M. Lefortrer a constaté récemment, par des expériences di¬
rectes , que les sels de cuivre solubles peuvent passer en par¬
tie à l'état insoluble quand ils sont introduits dans l'écono¬
mie animale, et vice versa; que les composés insolubles de ce
métal peuvent, dans les mêmes circonstances, passer en
partie à l'état soluble.

ARTICLE YI.

RECHERCHES SUR L'EMPOISONNEMENT

PAR LES SELS DE PLOMB.

On sait„que l'existence de plomb ù l'état normal a été dé¬
montrée dans diyers produits et particulièrement dans l'éco¬
nomie animale, par M. Devergie et par l'un de nos prépa¬
rateurs, le malheureux Hervy, qui succomba (l'une manière
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si effrayante, "par suite de ses travaux dans le laboratoire .de
l'École de pharmacie de Paris.

M. Orfîla, qui a consacré une partie de son temps à des
recherches toxicoiogiques d'une haute importance, s'est-aussi
occupé de recherches sur le plomb, et il s'est demandé si
l'on pouvait reconnaître dans le canal digestif d'un cadavre
l'existence des sels de plomb et déterminer l'époque de leur
ingestion. Ce savant a établi que deux cas peuvent se présen¬
ter: le premier, celui ou le poison a été ingéré depuis peu ;
le deuxième , celui dans lequel le poison a été ingéré depuis
un laps de temps plus ou moins long.

Dans le premier cas la présence du plomb est facile à . re¬
connaître: si l'on a administré un sel soluble, ce sel se trouve
dans l'estomac à l'état libre; il est facile à reconnaître en se
servant des réactifs ordinaires qui décèlent le plomb.

Dans le second cas, les sels métalliques ne sont plus à l'é¬
tat libre, les produits résultant de la décomposition des
sels de plomb sont fixés surtout dans les mailles de la mu¬
queuse, et le lavage simple ne donne par les réactifs aucun
résultat appréciable ; il faut dans ce cas, pour arriver à .gn
résultat, faire usage de l'ébullition en se servant quelquefois
des acides, d'autres fois avoir recours à la carbonisation
et à des traitements successifs à ce genre de recherches. On
peut, d'après la manière d'être des molécules salines , 'recon¬
naître approximativement si elles sont ingérées depuis peu
ou depuis long-temps.

Des expériences faites et répétées par M. Orfila, il ré¬
sulte :

i° Qu'il suffit de deux heures pour que l'acétate et l'azotate
de plomb, donnés à petite dose, développent sur la mem¬
brane muqueuse de l'estomac des chiens vivants^ et quelque¬
fois même sur celle des intestins, nn altération particulière

, visible à l'ceil nu, et qui "consiste en une série de petits points
9
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d'un blanc mat, tantôt réunis dans le sens dè'la longueur et
formant des espèces de traînées sur, les plis de la mem¬
brane , tantôt disséminés sur toute la surface du tissu. Ces
points, évidemment composés de matières organiques et
d'une préparation de plomb, adhèrent intimement à la
membrane muqueuse, dont on ne peut pas les séparer,
même en grattant long-temps avec un scalpel ; ils fournis¬
sent instantanément et à froid, par l'acide sulfurique, du
sulfure noir de plomb ; ils sont insolubles dans l'eau distillée
froide ou bouillante, décomposables à la température ordi¬
naire par l'acide azotique faible, avec production d'azotate
de plomb.

s° Que l'on remarque la même altération chez les chiens
qui ont 'vécu quatre jours et qui avaient été sous l'influence
des mêmes sels de plomb pris aux mêmes doses pendant deux
heures; que toutefois les points blancs, évidemment moins
nombreux, ne sont plus visibles qu'à la loupe, d'où il suit
que, s'ils ont été en partie décomposés ou absorbés par un
acte vital, il n'a pas suffi de quatre jours pour les faire dis¬
paraître complètement; qu'en tout cas l'acide sulfhydrique
les noircit à l'instant même, qu'il ne faut pas plus d'une demi-
heure d'ébuliition avec de l'acide azotique à 3o° étendu de
son volume d'eau, pour retirer de l'estomac et des intestins
une quantité notable d'azotate de plomb.

3° Qu'en laissant vivre pendant 17 jours les chiens soumis,
pendant deux heures seulement, à l'action de ces poisons
donnés aux mêmes doses, on ne découvre plus la moindre
trace des points blancs, et que l'immersion du canal digestif
dans un bain d'acide sulfhydrique ne développe plus de points
noirs, même au bout de quatre heures; mais qu'alors en¬
core, si l'on fait bouillir les tissus pendant une demi-heure
avec de l'acide azotique à 3o° étendu de son volume d'eau,
ou obtient une assez grande quantité d'azotate de plomb
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pour qu'il soit permis de conclure qu'on, aurait pu trouver
une partie du plomb ingéré , même un mois après l'empoi¬
sonnement, en employant l'acide azotique.

4° Qu'il est dès lors incontestable que le composé bjanc (je
piomb et de matière organique qui s'était d'abord formé
disparaît au bout d'un certain temps, probablement après
avoir été décomposé ; qu'en tout cas une portion du plomb
qu'ii renfermait reste combinée avec les tissus de l'estomac
pendant un temps plus ou moins long.

5° Que l'on peut, d'après les caractères que présente
l'estomac des chiens soumis pendant deux heures .seulement
à l'action, de 36 grains d'acétate de plomb, et que l'on a laissé
vivre, sjnon déterminer rigoureusement l'époque à laquelle,
l'empoisonnement a eu lieu, du moins indiquer approxima¬
tivement cette époque : en effet, suivant que la vie des ani¬
maux s'est plus ou moins prolongée, on trouve dans la pre¬
mière période de la maladie des traînées et des points, blancs
visibles à l'œil nu; dans la deuxième période, des.points
<jui ne sont visibles qu'à la loupe et noircissent par l'acide
sulfhvdrique; qu'ils sont en outre moins nombreux; en-
fin, le caractère de la troisième période consiste dans la
disparition des points blancs, dans l'absence de côloratioti
noire par l'acide sulfhydrique, et dans la possibilité d'obte1
nir de l'azotate de plomb avec de l'acide azotique étendu de
son volume d'eau.

6° Que si la dose d'acétate de plomb était plus forte ou

plus faible que celle qui vient d'être indiquée, et que l'ani¬
mal eût été sous l'influence du sel plus ou moins de deux
heures, on observerait également les trois périodes dont il
a été parlé; mais alors leur durée ne serait pas la même.

7" Que l'altération dont il s'agit se forme indépendant
ment de tout acte vital, puisqu'elle s'est développée dans tin
estomac détaché du corps et déjà froid.
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8° Qu'elle a été constatée une l'ois au bout de dix-sept
jours d'inhumation, et une autre fois trente-huit jours après
l'exposition de l'estomac à l'air ; qu'elle était tellement vi¬
sible dans les deux cas, qu'il n'est plus douteux qu'on ne
puisse l'apercevoir plusieurs mois plus tard.

t)° Qu'en admettant avec M. Devèrgie que les tissus dit
canal digestif à l'état normal contiennent une petite quantité
de plo.mb, il devient extrêmement facile de distinguer si le
plomb obtenu dans une expertise médico-légale provient
d'un sel introduit comme médicament ou dans l'intention de

nuire, ou bien s'il appartient naturellement aux tissus : en
effet, dans le premier cas, la présence de points blancs,
semblables à ceux qui ont élé décrits, ne laisse aucun doute,
et à défaut de ces points on acquiert la même conviction en
traitant le tissu pendant une demi-heure avec de l'acide azo¬
tique étendu d'êau bouillante, puisqu'il'se forme de l'azotate
de plomb, caractères que ne présentent jamais les tissus du
canal digestif lorsqu'ils ne renferment que le plomb normal.

10? Que l'on rechercherait à tort à résoudre ce problème
de médecine légale en s'appuyant sur les quantités de plomb
que fournirait l'analyse, car, indépendamment de l'impossi¬
bilité où l'on sera d'indiquer même d'une manière approxi¬
mative la proportion moyenne du plomb normal qui existe
dans les tissus, proportion qui, pour être ordinairement
faible, pourra quelquefois être assez notable, il est une diffi¬
culté tout-à-fait insurmontable dans beaucoup de cas: en ef¬
fet , l'observation nous apprend que souvent, dans l'empoi¬
sonnement produit par des doses de poisons susceptibles
d'occasionner une mort prompte, festmalades peuvent telle¬
ment vomir, qu'il ne reste après la mort, dans le canal
digestif , que les traces de la substance vénéneuse ingérée,
c'est-à-dire des quantités à peu près égales à celles que con¬
tient l'estomac à l'état normal. A quel mécompte ne s'expose-
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rait-on pas alors, si au lieu de recourir aux caractères positifs
et tranchés qui ont été donnés, on se bornait à constater la
proportion de la substance vénéneuse trouvée !

ARTICLE VII.

DU SANG.

SES CARACTÈRES, SES PROPRIÉTÉS ; MOYENS DE RECONNAITRE
LES TACHES PRODUITES PAR CE LIQUIDE.

Les médecins-légistes, les pharmaciens-chimistes, sont
souvent consultés par la justice pour reconnaître ; i° si des
taches qui ont été trouvées sur des instruments en fer, eh
acier, en bois, ont été causées par du sang; 20 si des taches
donnant à des tissus la couleur rose, brune ou rouge-brun,
sont des taches de sang; mais rien n'indique l'époque â la¬
quelle furent faites les premières recherches qui oiit eu pour
but d'éclairer cette belle question médico-légale, question qui
depuis a été un sujet de controverse Utile en ce sens, que
l'on a acquis une expérience qui peut être mise à. profit dans
une foule de questions à résoudre.

En consultant les documents imprimés, on voit : i° que,
dés 1825, M. Orfila avait, dans une de ses leçons à la Fa¬
culté de médecine, traité cette question; 20que M. Lassài'gne,
en 1825, s'en était occupé, mais qu'il renonça publier
ses travaux ; 3» que nous fîmes connaître la même année par
une lecture faite à l'Académie royale de médecine les essais
chimiques que nous avions faits pour établir la différence qui
existe entre le fer oxidé par l'eau et le fer oxidé par le sang.

Depuis, divers auteurs se sont occupés soitdu même sujet;
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sait de faits qui s'y rapportent, ét ils ont agrandi le cercle
de nos connaissances.

Si l'on remonte aux recherches primitives faites sur le
sang, on peut voir que quelques unes de ces recherches ont
été appliquées depuis à l'examen de la question, considérée
sous le point de vue médico-légal; on voit :

i° Que Leuwenoeçk ét Haj-tsoçker sp sont occupés de la
structure des particules du sang, et qu'ils y ont reconnu
une structure globuleuse dont Roerhaave s'occupa par la
suite ;

2° Que Lemery signala.la présence du 1er dans le sang,
dontqn peut tirer quelque parti, et que Menghini détermina
la proportion du fer dans ce liquide (1);

.5° Que Fourcroy fît connaître l'action du tannin sur Je
sang.

Des recherches miprgscopiques. '

Les récherches microscopiques faites sur le sang ont si¬
gnalé l'exislence de globules dans ce liquide. Cette existence,
qui a été niée par plusieurs auteurs, a été démontrée d'une
manière positive par Leuwenoeçk, Hartsoëker ; l'aspect
particulier qu'ils .présentent a elé détermine parHewson,
Magny, Weiss, Meig,Poii, Spréngel, Gruilhuisen, Home,
Rudolphi, Prévost et Dumas; enfin, on a cherché à déter¬
miner leur grosseur, leur voilée, leurs propriétés physi¬
ques , leur nature chimique, la proportion de ces globules

(i) Nous ne voulons point parler dans ce travail des auteurs qui ont
examiné le sang sous d'autres points de vue, nous aurions trop à faire, et
il faudrait citer les travaux de Ruysch, de Haies, de Hoffman, de Lan*
grisb * de fbeyne, dç ^wçqpkfi , de Qaubigjr^ dp Rpnejlp , dp.

Deyeux et Parraentier, de Fourcroy, etc., etc.
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dans une quantité donnée de sang , leur formation, leur état
de vitalité.

La grosseur de ces globules a été le sujet d'opinions di¬
verses. Malpighi admettait chez le même ànimal trois ordres
de globules. Schmidt n'admettait qu'une seule classe de cor¬
puscules quelquefois inégaux entre eux. Kirmer dit avoir
observé-que les globulés du sang artériel sont plus petits
que les globules du sang veineux. On a dit aussi : i° que la
taille de l'animal n'influe'pas sur le volume dés globules,
mais qu'il existait dans un corps une grtftide différence selon
les classes et selon les genres; 20 que dans plusieurs mam¬
mifères ils étaient plus petits que chez l'homme, que. souvent
ils sont aussi volumineux, et que rarement ils le sont davan¬
tage; 3° que le volume des globules aux différents âges de
la vie ne paraît pas changer. Hevvson n'était pas'de cet avis,
il croyait que les globules étaient plus volumineux dans le
sang des jeunes animaux.

Le volume des globules a été examiné, et plusieurs au¬
teurs , Jârni, Euler, Tabar, Haies, Schreiber, Senac, Meis-
ter, Haller, Weiss, Autenrielh, Blumenbach ét Burdach ,

Sprengel, Rudolphi ,*Home, Prévost et Dumas ont indiqué
ces mesures; mais les mesures données pour le diamètre
ne sont pas lès mêmes, elles varient de 1/1700 de pouce
à i/3,6oo. MM. Prévost et Dumas ont porté cette mesure
à i/35o de millimètre (1).

La forme des globules a été, comme nous l'avons dit, le
sujet de recherches; on a trouvé qu'examinés hors du cofps

(1) MM. Prévost et Damas ont trouvé, i° que les globales da sang de
l'homme, da chien, da lapin, da cochon, du hérisson, da cochon d'Inde
et da masçadin, sont égaux en diaipètre ; quç les globules da sang de
hœaf, de mouton, d'oreillard, de choyai, dé mulet sont aussi égaux en
diamètre.
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Ips globujes. sont ronds chez les mammifères, lenticulaires
et elliptiques chez les oiseaux et chez les animaux vertébrés
à sang froid', qu'ils varient de forme chez les poissons, qu'ils
sont tout-à-fait plats chez les batraciens.

On: a dit': i° que ces globules sont formés d'une enveloppe
soluble dans l'eau, et d'un noyau insoluble dans ce liquide;
a° que les globules forment la partie colorante du sang;
3° qu'ils sont plus ou moins transparents, très mous, lorsque
le sang-s'arrête dans les vaisseaux ou qu'il en est sorti,
qu'alors ils se résolvent en liquide et se collent les uns avec
les autres ; 4° quo le noyau est formé de fibrine.

Si l'on consulte ce qu'a dit Sprengel de la proportion des
globules dans le sang, il y aurait 9,000,000 de vésiculés sur
pue surface d'un pouce carré ; on dit qu'on a observé que la
quantité de ces globules diminuait chez les animaux qui
avaient jeune, le sang étant alors plus séreux.

La formation des globules ne se rapportant pas à notre
sujet, nous renverrons, pour ce qui a été dit à ce sujet, à un
ouvrage publié par MM. Prévost et Dumas sur le développe¬
ment du coeur (Bulletin des Sciences médicales, 7e cahier,
p. 2j8). Nous, ne nous occuperons pas non plus de la vita¬
lité des globules du sang qui a été le sujet des travaux dus à
Heiduiann, Treviranus , Schmidt, Schutz, Turpin.

L'emploi du microscope pour déterminer la nature du
sang et foire reconnaître si du sang existant sur un corps est
dû à un homme ou à un animal, a été le sujet de controver¬
ses; des savants établissaient que l'on pouvait se servir de
cet instrument pour décider la question, et que l'emploi du
microscope, à Genève, avait permis de se prononcer.dans un
cas de médecine légale, et de décider que du sang soumis à
l'expérience et considéré'comme du sang' d'homme, était du
sang de bœuf; d'autres établissaient le contraire. La question
fut tranchée par la personne à qui l'on attribuait l'applica-
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lion du microscope , en médecine légale : elle déclara que
jamais elle n'avait eu à s'occuper de taches de sang. Cette
déclaration donna lieu à une polémique ; mais nous n'en par¬
lerons pas ici. Notre but n'est pas de rappeler des discus¬
sions qui doivent être oubliées par les auteurs qui y ont pris
part, mais d'élucider la question.

Appelé par les tribunaux à diverses reprises pour examiner
des taches, reconnaître si elles étaient dues à du sang, j'aîdû
faire'et j'ai fait des recherches en m'aidant du microscope;
mais les soins apportés à ces expériences, les diverses ma¬
nières d'agir mises en usage n'ont pu me permettre de saisir
de ces faits, des caractères qui puissent permettre de se pro¬
noncer dans des que'stions d'une si haute gravité.

On doit donc conclure que l'examen microscopique du
sang qui peut présenter des faits curieux ne peut être utile
jusqu'à présent dans des cas .de médecine Iqgale. L'opinion
que nous émettons peut être adoptée, car elle est sanctionnée
par les expériences de Dumas, parles écrits d'Orfila et par
les observations de Raspail.

Examen du sang. *
Le chimiste n'est pas souvent appelé pour reconnaître le

sang à l'état liquide; les caractères tranchés de ce fluide
dans ce cas le lui feraient facilement distinguer, car on con¬
naît la couleur particulière de ce fluide, son odeur, sa saveur
particulière, sa solidification , sa séparation en caillot et en
sérum. Si on ajoute à cela la propriété qu'il a d'être coagulé
par la plupart des acides, celle d'être liquéfié parles alcalis,
on verra qu'il est difficile de le confondre avéç d'autres pro¬
duits liquides de nature animale; mais le chimiste est parti¬
culièrement appelé pour reconnaître le sang desséché, les
taches supposées faites par. ce liquide. C'est de ces produits
que nous allons nous occuper.
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Du sang desséché sur divers objets.

Le sang desséché, selon qu'il a été répandu en plus ou
moins grande quantité, selon la pénélrabilité des objets, pré¬
sente des différences qui méritent d'être examinées.

Nous avons reconnu : i° que du sang répandu sur du bois,
et qui s'y était desséché, se présentait sous forme d'épailles
luisantes d'un aspect noirâtre à la partie supérieure, qui se
trouvait en contact avec l'air, et d'une couleur brune terne
à la partie adhérente au bois ; quelquefois on remarquait que
la partie des écailles qui était exposée.à l'air était luisante
stir les bords seulement, et ternes dans la partie moyenne.
Ces écailles séparées et écrasées sur un papier fournissent
une poudre d'un brun rougeàtre qui, mouillée avec une
petite quantité d'eau, prennent une couleur de sang ; niais
cette couleur n'est pas vive, elle est terne et d'une couleur
brune rougeàtre. Le mélange, résultat de l'eau et du sang,
est comme muqueux; il laisse sur le papier une tache qui
lui donne de la solidité, et quelquefois du brillant, comme
si le. papier avait été gommé. Du sang desséché sur du bois
dans une étuve présentait aussi ces caractères; mais comme
le caiUot était très épais, on remarquait dans le milieu des
espèces de lames, qui, examinées à la .loupe, présentaient,
dans quelques parties, des points de couleur rouge de sang.

2° Que des taches de sang faites shr du drap se présen¬
taient de diverses manières: les unes, qui avaient pénétré le
tissu, étaient brunes et présentaient dans quelques points du
brillant, dans d'autres des parties ternes. Nous avons quel¬
quefois vu des taches dont le milieu terne était cerné d'une
auréole formée du sang même qui avait formé, la tache, et
qui, au lieu d'être terne, était d'un brillant très vif.

Les écailles détachées du drap se réduisaient en poudre de
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couleur brune, poudre qui avec de l'eau fournissait une ma¬
tière plus ou moins liquide, selon là quantité d'eau ajoutée,
inais muqueuse; cette matière tachait le papier comme le fe¬
rait le sang, en rouge brun.

5° Que les taches sur la soie qûe nous avons été à même
d'examiner n'avaient pas pénétré le tissti; elles étaient bril¬
lantes sur toute la surface, on pôuvait facilement enlever le
éang desséché qui fournissait une poudré de couleur brune
rougeâtre', donnant par l'eau lès caractères que nous avons
indiqués plus haut.

4° Que les taches sur les tissus de Ijl, la toile, le calicot,
pénètrent le plus souvent ces tissus. Ces taches sont presque
toujours tfernes, de couleur brune, lorsqu'elles sont d'une
certaine dimension ; on remarquait quelques unes des parties
qui étaient brillantes. Nous avons quelquefois reconnu dans
de ces taches des parties saillantes qui étaient formées, par
un caillot. Ces taches varient pour la couleur; nous en avons
vu de couleur rosée, d'autre?brun-clair ; nous en' avons aussi
examiné d'une couleur brune très foncée.

5" Que les taches de sang provenant de la dessiccation de
ce liquide sur du fer, le fer étant poli, se présentaient sous
forme d'écaillés brillantes à la par.tie supérieure. Ces écailles,
qui souvent s'enlèvent avec facilité . présententalors les mêmes
caractères que le sang desséché sur d'autres corps.

6° Que les taches de sang formées par la dessiccation du
sang sur le cuivre présentent des caractères analogues. Nous
avons été à même dans une affaire, l'affaire Blache, d'exa¬
miner de semblables taches, et nous avons reconnu que le
cuivre n'avait subi aucune altération sensible par soh contact
avec le sang.

Mxamen du $ang desséché.
Si l'ôn doit opérer sur du sang desséché et së présentant
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sous là. forme d'écaillés, on agit de la manière'suivante : on
prend les écailles, on les.place selon qu'elles sont plus ou
moins volumineuses dans un tissu qui varie pour la lar¬
geur des mailles.

Si l'on a affaire à des écailles très petites et presque pul¬
vérulentes , on les place dans de la mousseline claire ; on en
forme un nouet que l'on suspend dans un verre rempli d'eau
distillée, de façon que le nouet, tout en trempant dans le li¬
quide, soit placé à la partie supérieure du vase* de sorte
qu'on puisse examiner le fond de ce vase et ce qui s'y
passe.

Si on a affaire à des écailles plus grosses, à des caillots de
sang desséché, on les place dans un morceau d^tulle, ou
forme un nouet que l'on fait plonger dans l'eau, comme nous
l'avons dit. Si l'on examine ce qui arrive, bientôt on voit que
la matière colorante du sang se dissout dans l'eau, et comme
cette matière colorante et l'albumjne sont solubles et four¬
nissent un liquide plus dense qua l'eau distillée , on voit cette
solution descendre sous forme de stries qui se ramassent au
fond du vase à-expérience, forment une couche d'un li¬
quide, qui est plus ou moins coloré eh rose, en rouge de
sang ou en rouge brun , selon que la quantité d'écaillés for¬
mées par le sang, et qui est mise en expérience, est plus ou
moins considérable.

Si l'on examine cette liqueur colorée, on voit qu'elle pré¬
sente les caractères de la dissolution du sang dans l'eau, ca¬
ractères que nous décrirons plus loin.

Nous avons dû examiner le laps de temps nécessaire pour
épuiser les écailles de toute la matière colorante et de l'albu¬
mine, et nous avons vu que de ces écailles laissées en contact
avec l'eau pendant vingt-quatre heures cédaient encore à
l'eau après ce laps de temps de la matière colorante; il est
bon cependant de faire observer que la plus grande partie
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de cette matière est d'abord enlevée par l'eau, mais que le
caiilot retient ensuiie assez fortement les dernières portions
d'albumine et de matière colorante.

Si au bout de vingt-quatre heures on ouvre le nouet, on
voit que les écailles ont augmenté de volume, et on trouve
alors un caillot composé de fibrine qui retient et de l'albu¬
mine et de la matière colorante. Ce caillot , trituré dans un

petit mortier d'agate avec de l'eau distillée, fournit un
liquide coloré en brun, et un dépôt qui se précipite au
fond du vase, et qui'est formé de fibrine; mais cette fibrine
est en grande partie altérée, elle a perdu une partie de ses
caractères.

Examen de l'eau qui a dissous l'albumine et la matière
colorante du sang desséché.

L'eau provenant du traitement du sang desséché, et qui
était, soit sous la forme d'écaillés, soit sous celle de caillot,
soit encore sous des formes diverses lorsque ce liquide des¬
séché à formé des taches sur divers tissus, présente les ca¬
ractères suivants :

Elle est plus ou moins colorée selon la quantité dè sang
qui l'a fournie ; elle est, lorsque le sang est en petite quan¬
tité, d'une couleur rouge tirant sur le rose; avec une plus
grande quantité elle va jusqu'à la couleur rouge brun.

Soumise à l'action de la chaleur dans un tube de vèrre
fermé à l'une de ses extrémités, on voit d'abord la liqueur se
troubler; portée à l'ébullition, il y a formation d'un co'agu-
lum, coagulum d'une couleur gris verdàtre, sans trace de
coloration en rose ou enrô'uge; le liquide qui surnage est in¬
colore ou légèrement coloré en jaune verdâlre.

Ce coagulum, traité'par la solution de potasse à l'alcool,
se dissout rapidement ; la liqueur acquiert une couleur rôugé
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brune lorqu'elle est.vue par réfraction, et verte vue par ré¬
flexion. Si la dissolution-de-sang était trop étendue pour que
le eoagulum fût très sensible, la liqueur se trouble seulement
et elle prencj une teinte opaline, mais elle reprend, par l'addi¬
tion d'une seule goutte de solution de potasse, déjà limpidité.
La liqueur a alors une teinte rougeâtre ou verdûtre, selon
qu'on la regarde par réflexion ou par réfraction. Si l'on
traite alors la dissolution.potassique par le chlore et par l'a¬
cide h ydrôchlorique, il y a formation de flocons blancs de
matière animale coagulée qui se précipitent.

Quelques savants ont pensé qu'on pouvait confondre les
taches de sang avec des taches dues à des mélanges (l'albu¬
mine et de matières colorantes; mais cette opinion a été
combattue par divers articles publiés dans les journaux scien¬
tifiques par Vauquelin, par MM. Ofrfiki, Melli, etc.

Nous avons voulu faire des essais, et à cet effet nous avons

préparé des liqueurs albumineuses ayant la même coloration
et la même consistance que celle de l'eau rougiepardusang;
nous avons fait réagir, sur ces liqueurs différents produits.
Nous-allons consigner ici les résultats tpe nous avons obte¬
nus et qui confirment ceux obtenus par Vauquelin, MM. Or-
fila et Melli. Voici ces résultats :

Action de la chaleur.

L'eau colorée par le sang est légèrement trouble; sa cou¬
leur.d'un rouge brunâtre. Le eoagulum qu'on obtient par la
chaieur a une couieur gris verdàlre; la liqueur n'est, pas co¬
lorée ou elle l'est en jaune verdâtr.e ; par la potasse elle prend
la couleur brune vue par réfraction , verte vue par ré¬
flexion.

L'eau colorée par là cochenille et qtri contient de l'albumine
est limpide, elle ai une couleur rouge de vin ; exposée à l'aç-
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lion de la chaleur, elle fournit un coagulum, mais la liqueur
dans laquelle se trouve oe côagulum n'est pas décolorée ; par
la potasse elle prend une couleur lilas.

L'éau colorée par du bois de Brésil oU dê Fetnamboiic,
contenant de l'albumine, est d'unie coUIeur rouge, elle est
litnpide; pftr l'aétion de la chaleur elle foUrrdt uti codgulUm,
mais elle ne se décolore pas par la potasse, elle prend tine
couleùè rouge de vin.

L'eau colorée par ta garanée et contenant dé l'albuminé
est d'itne couleur brunâtre se rapprochant lé plus dè l'eau
colorée par le sang. Elle fournit par la chaleur On côaguFum,
mais elle ne se décolore pas ; elle fournil par la potasse une
couleur lie de vin.

Action dê Cêiltet.

L'eau colorée par le sang., mise en contact avec l'éther,
fournit un coagulum qui s'élève et reste pour ja plus grande
partie en suspension avec la couche éthé.rée ; .ce coagulum
est gris rosâtre ; la couleur à la partie inférieure a une couleur
rosée.

L'eau colorée par la cochenille et contenant de l'albumjne
donne avec l'éther un coagulum de couleur rosée qui se dé¬
pose au fond du flacon! La liqueur surnageante est limpide
et incolore.

L'eau colorée par le bois de Brésil et contenant de l'albu¬
mine donne avec l'éther un coagulum rouge qui se précipite
au fond, dû flacon. La liqueur surnageante est limpide et co¬
lorée en jaune d'or.

L'eau colorée par la garance et contenant dé l'albumine
mêlée.avec l'éther fournit un coagulum qui se précipité au
fond du flacon. Lé liquide surnageant est limpide et! coloïé
en jaune paille. Ces quatre liquidés sont restés plusieurs jours
dans cet état.
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Action de l'acide sulfhydrique.
L'eau colorée par le sang prend avec l'acide hydrosulfu-

rique une couleur verdâtre. Le liquide devient louche.
L'eau colorée avec la cochenille (1) prend une couleur

lilas.
L'eau colorée par le bois de Brésil prend une couleur

jaune-orangé; enfin elle se décolore (2).
L'eau colorée par la garance prend une couleur brune. La

liqueur se trouble.

Action de l'acide nitrique.

L'eau colorée par le sang, traitée par l'acide nitrique, four¬
nit un coagulum gris-rosé.

L'eau colorée par la cochenille un coagulum et un liquide
couleur de chair;

L'eau colorée par le bois de Brésil se coagule. La liqueur
prend la couleur d'acajou clair.

L'eau colorée par la garance fournit un coagulum. La li¬
queur a une couleur jaune.

Action de l'ammoniaque.
L'eau colorée par le sang avec l'ammoniaque ne change pas

sensiblement; l'eau colorée par la cochenille se colore en ce¬
rise-foncé; celle par le bois de Brésil, en rouge œillet; célle
avec la garance se fonce et brunit.

(x) Nous cesserons ici d'ajouter chaque fois et contenant de l'albumine:
il est bien entendu que tous ces liquides essayés contenaient ce principe,
niais nous voulons éviter des répétitions,

(2) Les couleurs primitives avec quelques modifications réapparaissent
par suite de l'exposition à l'air.
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Acliàn clu chlore.

L'eau colorée par le sang avec le chlore se colore en vert;
avec un excès de chlore, il y a décoloration. La liqueur avec
là cochenille se décolore, avec le bois de Brésil prend une
couleur jaune, avec la garance une couleur rouge-jaune. En
dosant les quantités de chlore ajouté on peut avoir des colo¬
rations d'une manière marquée (1)1

On peut encore, à l'aide de la noix de galle, de l'acide hy-
drochlorjque et d'autres réactifs ; obtenir des différences dans
les précipités et dans la.coloration des liqueurs ; mais les ré¬
actions indiquées, la manière dont l'eau chargée dé sang se
conduit lorsqu'on l'expose à l'action de la chaleur, suffisent
pour démontrer.qu'il y a impossibilité de se tromper et de
confondre des taches qui seraient le résultat d'un, mélange
d'albumine et de matière colorante avec des taches de sang;
ajoutons encore que ces taches laissent sur les objets qq'elles
ont tachés de la fibrine que l'on doit examiner et que l'on
peut séparer des objets salis , après qu'ils ont séjourné dans
l'eau et qu'on a séparé de ces taches les principes solubles,
l'albumine et la matière colorante.

Des lâches de sang sur les étoffes.
Les taches de' sang se présentent sous des aspects et sous

des colorations différentes, selon la nature du sang, celle
des étoffes, du tissu. On a essayé de diviser ces taches en
plusieurs séries ; ainsi on les a classées :

(1) M. Persoz Avait indiqué un caractère qui eût été de lit plus haute
importance relativement au^ taches de sang. Selon cë savant, ces taches ne
sont pas décolorées par l'acide chloreux ou hypochloreùx, elles noircis¬
sent au contraire, tandis que les autres taches disparaissent.
ggDes expériences que nous avons faites ne nous onit pas donné le résultat
annoncé par M. Persoz.

10
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i° En taches résultant de I'imbibition du sang pur et riche

en fibrine ;
'a0 En taches formées par du sang.mêlé de sérum, et qui sont

causées par uné plaie en même temps que te sang s'écoule ( 1 ) ;
3" En taches produites par du sang très riche en fibrine,

sur un tissu imperméable.
On a donné à ces taches les caractères suivants.
Premier genre de taches : les taches sotftrrouges, les bords

en sont nets , sans changement de couleur.
Deuxième genre de taches : teinte rouge moins foncée,

centre moins coloré que la circonférence, qui, à son pour¬
tour, présente deux nuances différentes. La première, très
rouge, plus concentrique, est formée par l'accumulation de
la matière colorante; la seconde, excentrique, d'un gris rou-
geâtre, est le résultat de l'imbibition du tissu par le sérum
du sang, imbibition qui s'est étendue au-delà de la limite
qu'a atteinte la fibrine essentiellement unie avec la matière
colorante rouge.

Troisième genre de taches : elles sè présentent sous' forme
d'un enduit luisant, coloré, anàlogue à ceux qu'on observe
sur les corps imperméables aux liquides.

Nous avons examiné un grand nombre de taches de sang
qui avaient été laites à dessein, ou qui résultaient de causes
accidentelles. D'après cet examen, nous ne sommes pas
d'accord avec la classification qui vient d'être exposée, et
nous serions porté à croire que si l'on voulait classifier ces
taches d'après les caractères différentiels qu'elles présentent
à l'aspect, on pourrait faire un grand nombre d'espèces;
ainsi nous avons vu des taches qui avaient tourné à la couleur
brun-verdâtre, d'autres qui avaient une teinte brune-terne

( i ) Ces taches peuvent, fli t-on, être formées 3e prime abord, par du sang

appelé vulgairement très pauvre.
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dans'diverses parties, luisantes dans d'autres; quelques unes
dont la teinte n'était.pas uniforme dans toutes les parties;
d'autres enfin qui variaient, pour l'intensité, de la couleur
rouge à la couleur brune.

Taches dé sang sur les Instruments, tranchants, sur du bois,
de la pierre, etc.

*>

Ces taches peuvent sô présenter sous divers aspects, selon
la cause de sa présence ; quelquefois le sang y existe à l'état
de gouttelettes, d'autres fois à l'état de taches faites par es-
suieinent.

Quelquefois les gouttelettes son t rondes ; d'autres lois, lors-
• qu'elles proviennent de jaillissement, elles sont allongées,

réunies plusieurs ensemble ; d'autres fois les objets Sont tachés,
et on ne peut déterminer la formé de la tache : c'est ce qui
nous est arrivé lorsque noùs avons été chargé.d'opérer sur de
petites branches de bois qui avaient été tachées , et sur dé la
mousse qui fut "examinée lors de l'assassinat d'un garde cham¬
pêtre , mousse qui fut reconnue avoir été tachée par du Sang.
Le,sang qui a taché le bois pénètre quelquefois le ligneux
dans une assez grande profondeur ; c'est ce qtfe nous avons
observé avec Barruel dans l'affairé Martin.

MM. Ollivier d'Angers et Pillon ont reconnu que les ta¬
ches finies par du sang, i° sur le bois d'une commode, bois
qui avait une couleur btqine; a0 sur un papier, fond bleu pâle
à dessins; 5° sur une table de nuit en noyer;.4° sur Une
cheminée peinte en noir ; 5° sur des chaises en chêne et'en me¬
risier, n'étaient point-perceptibles au jour,, et qu'on ne pou¬
vait les apercevoir qu'à la lumière. Nous avons constaté avec
Barruel, i0 que, pour apercevoir des taches de, sang sur des.
vêtements colorés, il fallait les placer sous des» points de vue
différents, et que des taches'qui n'étaient pas visibles le vête-
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o

ineni étant examiné en face l'étaient le vêtement étant re¬

gardé de côté; 20 que quelquefois la poussière .donnait à ces
taches un aspect différent*

On a dit qu'on pouvait, à l'aide d'un papier mouillé, re¬
connaître si Une tache était due à du sang, le papier se co¬
lorant. en rouge; ce serait une eiTeuf, car nous avons vu des
tachés produites par de la peinture à la colle, qui avaient une
couleur rouge due à l'oxide de fer, donner cette coloration
au papier : des recherches ultérieures démontrèrent que ces
taches n'étaient pas dues à du sang, «tais à de l'oxide de fer
argileux. L'expèrt aurait donc tort de se prononcer sur la
nature d'une tache d'après cet essai , et avant d'avoir fait
d'autres expériences qui puissent lui permettre de juger et
de ne dus être induit en erreur.

Si on agit sur une tache de sang
existant sur un tissu quelconque,
on détache la pprtion tachée avec
soin; si la tache est grande, on la
divise en plusieurs fragments ayant
la forme de petites lanières, on réu¬
nit tous les morceaux provenant de
la tache, en chapelet, à l'aide d'un
fil, on les introduit dans un tube de
verre fermé à l'une de ses extré¬
mités. (Voir la figure ci-jointe) (1).

On djoute ensuite de l'eau distil¬
lée. Il faut que. les vases employés
soient assez larges pour que les
débris de linge tachés ne soient

point comprimés entre eux. Àu bout d'un temps plus ou

(i) Ces tubes net tons ceux utiles dans tes analyses chimiques, se trou-
vent chez Dinocourt , quai Saint-Michel, 7.

Fig. so.
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moins long, selon que la taché-est plus ou moins ancienne,
on voit, si on éxamine la marche de l'opération, i° que la
matière colorante du sang dissoute forme des stries plus
pesantes que l'eau distillée ; ces stries vont prendre place
au fond du tube en déplaçant une certaine quantité d'eau
distillée; en se réunissant elles donnent naissance à un li¬
quide coloré qui est composée d'eau , d'albumine et de ma¬
tière colorante ; 2° que le tissu se décolore, ma*s seulemènt
en partie; 5° que si l'on enlève le linge contenu dans le tube
et qu'on l'examine, on voit qu'il existe sur la partie tachée,
et qiii est plus ou moins décolorée, une couche d'une
matière adhérente au tissu, de la fibrine, que l'on peut
enlever soit aVéc la lame d'un scalpel, soit avec celle d'une
lanceite.

La fibrine ainsi détachée est molle, soluble dans la po¬
tasse ; elle fournit une dissolution qui, traitée et saturée par
l'acide hydrochlorique et additionnée de chlore, donne nais¬
sance à des flocons de matière animale coagulée qui ont une
belle couleur blanche.

Le liquide provenant de la macération, et qui s'est déposé
à la partie inférieure du tube, est coloré; l'intensité de la
coloration est plus ou moins1 grande. Si la quantité cle sang
existant sur la tache est peu considérable, la liqueur est
rosée; si elle est plus considérableelle est plus, foncée, et
elle est d'une couleur rouge-brun.

Ce liquide, soumis à l'action de la chaleur, commence à
changer de couleur : de rose ou de rouge qu'il était il de¬
vient grisâtre; à la température de ioo°il se décolore et il
laisse déposer des flocons.

Si l'on sépare lè liquide des flocons qui se* sont déposés et
qu'on traite le coagulum par là potasse, On'obtient une li¬
queur colorée en vert lorsqu'elle est vue par réflexion , et en

rouge-brun lorsqu'elle est vue par réfraction» Ces colorations
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sont plus ou moins intenses, selon que le liquide était plus
ou moins coloré. Si au liquide traité par la potasse on
ajoute de l'acide hydrochlorique et du chlore, on obtient
un précipité blanchâtre floconneux de matière animale coa¬
gulée..

On lit dans la plupart des auteurs que les taches faites
sur les tissus, et mises en contact avec l'eau, cèdent à ce

liquide l'alflumine et la matière colorante, et que les tissus
sont décolorés. En examinant de plus près ces opérations,-
nous avons reconnu :

i° Que, quel que soit le, séjour dans l'eau de ces tissus, la(
décoloration ne se fait que partiellement;.en effet, des tissus
laissés dans l'eau pendant plusieurs jours, en changeant l'eau-,
ne fournissaient plus rien à ce liquide, plus tard ils subissaient
la fermentation putride et exhalaient une odeur infecte.

'a0 Què ces tissus traités par une eau légèrement alcaline,
donnaient à la partie inférieure du vase où l'on opérait le
traitement une, liqueur analogue à celle obtenue du traite¬
ment du ccaguluiii du sang par la potasse, c'est-à-dire qu'elle
avait là couleur verte .vue par réflexion, et rouge brunâtre
vue par réfraction.

5° Que l'on- peut profiter de ce caractère, lorsqu'on n'a
que de petites taches à examiner, qu'on doit d'abord traiter
par l'eau, puis par l'eau alcaline; que l'eau alcaline obtenue
en second lieu donne par l'acide hydrochlorique et ,1e chlore
des flocons de matière animale.

Nous avons en. outre remarqué les mêmes faits en agissant
i° sur un caillot de sang desséché qui, malgré un laps de
temps considérable, n'a pas cédé toute .sa matière colorante
à l'eau ; 2° sur du fer rouillé par le sang,qui a d'abord cédé
une partie de Ja matière colorahte à l'eau, puis une autre
partie à l'eau alcaline.

Ces; essais ont été répétés, non seulement sur un grand
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nombre de tissus tachés que j'avais en ma possession-, mais
sur différents tissus tachés de sang qui m'ont été donnés par
M. le docteur Bayard, et notamment i° sur de la soie noire
tachée par du sang humain ; 2° sur de la toile à blouse ta¬
chée par du sang humain ; 3° sur de la toile blanche tachée
par du sang humain ; 4° sur du mérinos taché par. du sang
d'homme; 5° sur de la toile dé coton tachée par du sang de
bœuf; 6° sur de la toile imprimée tachée .par du sang hu¬
main; 7° sur de l'indienne imprimée tachée par du sang;
8° sur du molleton taché par du sang ; 90 sur du satin de soie
taché par du sang.

Ces nouvelles remarques pourront être utilisées dans des
cas de médecine légale, dans des cas où des linges tachés de
sang auraient été mis en contact avec l'eau pour être Iavés;
dans le but de faire disparaître les taches. Déjà, il y a quel¬
ques années , nçus avions été consulté par tin de nos collègues
de province dans un cas semblable, mais nous ne pûmes alors
nous prononcer.' Le linge soumis à son examen avait macéré
dans l'eau; nous avions observé qu'une partie seulement de
la tache avait disparu par le contact prolongé de ce liquide',
mais nous n'eûmes point alors l'idée de recourir à l'emploi
d'une liqueur alcaline.

Si l'on agit sur une tache existant sur l'extrémité, la par¬
tie supérieure de la lame d'un poignard, d'un rasoir, d'un
couteau , d'une lame de ciseau, etc. , on suspend la lame de
manière à ce que la> partie tachée puisse plonger dans, une
très petite quantity d'eau. Si la lame est tachée de saiig, on
voit bientôt des stries descendre à.la partie inférieure du tube
et former un.amas de liquide coloré. Si l'on veut n'agir que
sur ce liquide coloré, on l'enlève à l'aide d'une pipette, on
le chauffe et on emploie les réactifs, comme nous l'avons dit
en parlant des taches enlevées sur les étoffes diverses.

On a indiqué , pour les taches faites sur les lames métal-
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Iiques, de faire un petit bassin avec de la cire , et cernant la
tache, et de mettre de l'eau dans la cavité formée par la cire.
Nous avons été une seule fois à même de mettre en pratique
ce moyen, qui nous a réussi ; le liquide fut ensuite essayé par
les réactifs. Nous aimons cependant mieux opérer dans un
tube de verre, par la raison qu'il est plus facile d'examiner la
manière dont la tache se comporte avec l'èau.

On a indiqué l'emploi de ce moyen pour examiner des
taches de sang sur du pavé, du marbre, une chaise ; nous ne
pensons pas qu'il doive toujours avoir la préférence sur le
grattage du produit sali ; car nous avons remarqué que
sur quelques pierres l'eau s'introduisait dans les pores et
qu'on perdait une partie du produit : nous pensons que dans
ces cas on doit, pour le pavé, la pierre , le marbre, et sur¬
tout pour les pierres poreuses, employer le grattage. Si le
sang est sur le bois d'une chaise, il faut enlever ce bois; si
c'est la paille de la chaise qui est tachée, on enlève cette
paille avec des ciseaux et on la met en contact avec de l'eau
dans un tube. Si l'objet est d'une grande valeur, ou si l'on
n'a pas à craindre la pénétration du liquide, on peut aloi;s.
faire, un petit bassin avec de la cire (1).

On a aussi indiqué, pour les objets mobiles présentant une
grande surface, deles mettre en contàet avec une petite quan¬
tité d'eau sur une plaque de yerre ou de porcelaine.

Si on a affaire à de la rouille et qu'on supposé qu'elle pro¬
vient du sang, on l'enlève à l'aide d'un instrument, on prend
les parties enlevées, on les place dans um liège fin, on fait
un nouetet on suspend ce nouet dans un petit tube fermé à
une de ses extrémités; si la rouille a été formée par du sang,

(i) Nous venons d'àpérer sur la crosse d'un fusil richement gravée : le
petit bassin façonné avec de la cire a permis de dissoudre le sang sans alté¬
rer le bois-du fusil.
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on voit bientôt les stries rougeâtres se former et se réunir au
fond du vase pour former un liquide coloré. Lorsqu'on a sé¬
paré cette rouille de toute la matière colorante et de, la matière
animale (1), on peut par l'acide hydrochlorique dissoudre le
fer et obtenir une dissolution jaune précipitant en'bleu par le
prussiafe dè potasse, en brun par l'ammoniàq.ue, en noir
par la noix de galie, etc.

Il taut, lorsqu'on .agit sur une lame de fër ou d'acier, ne
pas la laisser trop long-temps en çohtact avec l'eau; dans ce
cas, elle s'oxiderait, se recouvrirait de taches, ce qui chan¬
gerait la nature de la tache primitive existant sur l'instru¬
ment.

Il faut autant que possible, quand on veut séparer l'eau
coMtrée.en petite quantité,.ne pas employer de filtre, mais
l'enlever au moyen d'une pipette pouf la soumettre à l'essai;
si cependant elle était troublé, on doit se servir d'un très
petit filtre fait avec le papier à filtrer de Berzélius, qui re¬
lient très peu de liquide.

Si on agit sur du bois taché de sang, on enlève d'abord la
tache, on voit si le sang a pénétré ce bois; dans ce cas on
enlève la partie pénétrée, on traite séparément le sang déta¬
ché , puis le bois , par l'eau qui se çolore ; ce liquide est en¬
suite examiné comme nous l'avons dit précédemment.

Quelquefois une lame.de fer peut être tachée par du sang
et là tache recouverte d'huile; celte modification donne lieu
à. une coloration différente de la tache; niais on peut par
l'eau obtenir la matière colorante et agir comme on le fait
sur le liquide obtenu d'une autre tache. j\Tous avons démon¬
tré ce fait .par des expériences faites à Bourbonne-les-Bains
en 1858. (Voir le Journal de Chimie médicale, t. zj, ,2e.série,
p. ôi.8.) L'huile, dansées cas. n'empêche pas lesang de se

(r) Il faut faire réagir une .solution alcaline.
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dissoudre dans l'eau, et la fibrine reste et est visible sur la
lame du couteau (i).

Pes recherches comparatives ont été faites sur le sang
d'homme, et de poisson , sur le sang de punaises; mais les
essais qui ressortenl de ces expériences méritent d'être de
nouveau répétés, et déjà nous savons qu'on s'en occupe.

Voici ce qui résulte de l'examen du sang de poisson :
M. Moiàn, de Rouen, a.examiné le sang de. poisson, et de

cet examen il a établi que ces taches contiennent i° une huile
grasse de couleur brune ayant l'odeUr du poisson ;

2° Une autre matière grasse d'une odeur rance et qui n'est
pas acide ;

5° Une substance animale possédant les propriétés de
I'osmazome ; « »

4? De l'acétate de soqde, du chlorure de sodium et du
phosphate de chïtux ;

5° Un principe.colorant rouge distinct de la matière co¬
lorante du sang des thammifères, dont le fer est un des élé¬
ments ;

6° De l'albumine très soluble dans les alcalis et dans les
acides: cette albumine se rapproche du mucus par celte
dernière* propriété ;

7°;Que les taches produites Sur les vêlements par le sang
de poisson ne 'peuvent être confondues avec celles qui ré¬
sultent de l'application du sang des mammifères par la na-
turede sa matière coloraqte'et de sa fibrine.

Les caractères qui peuvent aider à faire reconnaître les ta¬
ches du sang de poisson, sont : i° leur odeur, qui ne se dis¬
sipe pas à l'air, ainsi que nous nous, en sommes assuré

(i) Ces expériences furent faite,s à la suite elfe recherches que nous avions
faites avec M. Barpiiel, et .qui étaient relatives à l'affaire de Lesage et
Soufflard.
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après quelques-mois ; a0 l'odeur de poisson salé, de hareng,
qual'ôn reconnaît dans la liqueur de macération des taches
lorsqu'elle a été chauflée; 3° l'aspect gris-bruriàtre de ces
taches, qui passent au vert après un Japs de temps plus ou
moins considérable.

•* *

Des. taches qui peuvent être confondues avec le sang.

Quelques taches peuvent être confondues, par les.per¬
sonnes qui'ont peu d'habitude, avec les taches faites par le
sang. Ces taches Son^des taches dérouillé, quelques tacites
dues à de la peinture én détrempé, à de la peinture à l'huile,
à de la couleur avec laquelle on peint les carreaux des appar¬
tements , des taches produites par des sucs végétaux. Ces
taches se présentent sous des aspects différents; il serait im¬
possible de décrire ici les observations que "nous avons faites
à ce sujet.

Les taches de rouille, si le tissu a subi le lavage, ne cè¬
dent rien à l'eau.; mais, traitées par l'acide hydrochlorique
affaibli, elles se décolorent en fournissant une solution de fer
de couleur-jaune , solution qui donne , avec les réactifs déjà
indiqués, les caractères qui appartiennent aux solutions de
fer.

Les taches dues à divèrses. préparations de fer, etqui spnt
supportées par des tissus qui n'Ont pas été lavés, donnent
quèlquëfois à l'eau une apparence de trouble en laissant dé-
posçtp'une poudre d'un jaune rougeâtre. Si on filtre la li-
queuf sur^hn petit carré de papier Berzélius, on voit qu'elle
n'est pas .colorée, qu'exposée à l'action de la chaleur, elle rie
se trouble pas, qu'elle ne fournit pas de coaguluin, enfin
qu'elle ne présente aucun changement.; Si on traite le résidu
par l'acide hydrochlorique, on voit qu'il se dissout en four¬
nissant Une dissolution de sel de fer.
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'Les taches de peinture à la détrempé et colorées par de

l'ocre cèdent à l'eau une matière animale; mais la matière
colorante çe précipite, la liqueur filtrée et séparée ne se
trouble pas par la chaleur, le résidu, traité par l'acide hy-
drochlprique, fournit une solution de fer.

Les iaches dues à la couleur avec laquelle on peint les
carreaux, taches que nous avons été à même d'examiner
avec M. E. Barrtre!', puisqu'il en existait sur le pantalon de
Soufflard , soumis à notre investigation, ont donné, x» par
l'eau une couleur verdâtre due à la malpropreté du panta¬
lon , mais la liqueur chauffée ne se trdfcblswt pas et ne four¬
nissait pas de coagulum; 20 pàr l'alcool à 36° bouillant une
solution qui contenait une matière grasse qui se précipitait
par refroidissement et qui fut reconnue pour faire partie de
la cire, une autre matière grasse qui resta en dissolution dans
l'alcool.

Les taches lavées à l'eau, après avoir été épuisées par l'al¬
cool bouillant, fournirent une poudre rouge qui fut re¬
connue pour être de l'ocre rouge qui se dissolvit en grande
partie dans l'acide hydrochlorique qp fournissant une dis¬
solution jouissant de toutes lès propriétés des solutions de
fer.

Les taches de peinture à l'huile, lorsqu'elles sont ancien¬
nes , ne cèdent rien à l'eau ; on peut, par un traitement pro¬
longé à t'aide de l'alcool à 36° bouillant.ou de l'éther, sépa¬
rer une partie des matières grasses qui les constituent.

Les taches formées par les sucs des végétaux^)'on^*pas
encore été assez bien examinées, nous nous en occupons,àc-
tuellement.

On, a aussi signàlé, comme pouvant être confondues avec
lçs taches de sang, lès taches de citrate de fer, taches qui
résultent de l'action du jus de citron sur unè lame de fer; de
c'efîaches furent une fois reconnues sur un couteau. Ces ta-
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ches peuvent, selon les auteurs, présenter divers caractères ;
ou elles sont épaisses, d'un brun foncé, un peu luisantes,
ressemblant par l'aspect-, à des taches de sang : ces pre¬
mières taches sont cjuts à ce qu'une goutte de suc de citron
est tombée sur une lame de fer et a subi l'ëvapOration ; ou bien
elles sont minces, de couleur plus ou moins foncée, elles ad¬
hèrent fortement au métal : dans ce dernier cas,, elles pour¬
raient provenir du frottement, ou de ce qu'on aurai! coupé
un citron. *■

L'objet taché mis en contact avec l'eau donne lieu à une
coloration du liquide en jaune; la liqueur est acide, elle ne
change pas de couleur par l'action de la chaleur; traitée par
la noix de galle, elle se colore en violet; avec la prussiate de
potasse, elle prend la couleur bleue. Ces taches, avec l'acide
hydrochlorique, se dissolvent et donnent lieu à un liquide
de couleur jaune, à une solution dé, fer, ce qui n'a pas liett
avep les taches de sang sur le fer,

Dès 1825, noqs lûmes à l'Académie royale de médecine
une notice sur des essais chimiques destinés à établir une
différence entre les caractères que présente le fer oxidé par
l'èau et le fer oxidé par le Sang. (Voir le Journal de Chimie
médicale, 1*• série, t. i°'.)

Parmi les caractères que nous avions observés, nous fai¬
sions remarquer, i° que le fér oxidé par le sang, en bouillant
avec l'eau, donnait de la viscosité à ce liquide; 20 que ce fer,
traité par l'acide hydrochlorique, par l'acide sulfarique, don¬
nait lieu, avec le premier de ces acides, à un dégagement
d'acide hydrosulfuCique, et avec ,tous les deux à une dissolu¬
tion de fer, mais qu'il restait un résidu formé de matière ani¬
male ; 5° que le fer oxidé par l'ettu, comme lé fer oxidé par
le sang, donnait de l'ammoniaque parles iîlcalis, et que ce ca¬
ractère ne pouvait aider à déterminer si du fer avait été oxidé
■par de l'eau ou par du sang. Ces eSsais'venaient à l'appui

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



158 SUPPLÉMENT AU TRAITÉ DES RÉACÏIFS.

des experiences et des résultais obtenus, par Austin et par
Vauquelin.

* '
Du principe odorant du sang.

Le principe odorant du sang a été signalé paroles physio¬
logistes, qui le considéraient comme un élément des plus im¬
portants de ce liquide. Fourcroy, dan^son Système des con¬
naissances chimiques, après avoir indiqué que quelques
physiciens modernes ayaient regardé ce principe comme un
gaz particulier, fait connaître les essais tentés par Deyeux
et par Parmentier pour isoler ce principe, indique les carac¬
tères qu'ils lui ayaient assignés; enfin, il s'exprime ainsi :
«Quoique, je n'admette pas un principe particulier dans l'o-
ïideùr du sang, il n'est pas moins important de savoir que
« cette odeur est un des éaraclères les plus prononcés et une
«des différences.les plus saillantes que l'on trouve, dans ce
» liquide vital considéré à différentes, circonstances.

« L'odeur du sang est faible dans l'enfance et dans la
» femme, elle devient plus forte dans la puberté, au moment
» où la liqueur séminale se forme abondamment et se ra-
« masse dans ses réservoirs elle a dès lors quelque chose
» de fort, d'âçre et même de fétide. Le sang des eunuques
» en est dépourvu, ainsi que celui des vieillards : aussi
» quelques physiologistes ont-ils cru que l'odeur du sang et
» des chairs auxquelles elle se communique était due à Ja
« vapeur spermatique qui se volatilisait, se répandait daùs
» l'éponge cellulaire du corps et en pénétrait toutes les ré-
» gions. Bordeu a bien traité ce sujet remarquable comme
»jin des signes d^la cachexie spermatique dans son analysé
» du sang. »

L'odeur du sang fui»plus tard le sujet de recherches chi¬
miques, et Barruel, que la science vient de perdre tout ré-
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cemmem, ayant dévèloppé cette odeur par l'acide sulfuri-
que, crut, d'après la différence des odeurs des divers sangs,
que ce mode de faire pourrait servir non seulement à faire
distinguer le sang humain" du sang des animaux, mais encore
le sang de l'homme de celui de la femme.

En effet ce chimiste avait dit, i° « que le sang d'homme
» fournit une forte odeur de sueur d'homme qu'il est difficile
» deconfondre avec d'autres odeurs (1 ) ; 2° que le sang de la
» femme donne une odeur analogue et beaucoup moins forte
»de sueur de femme (2); » 3° que le sang de boeuf fournit
une odeur de bouveriè ou de bouse de vache ; 4° que le
sang de cheval donne une forte odeur de sueur de cheval
ou de crotin ; 5° que celui dû mouton laisse dégager une
vive odeur de laine imprégnée dé suint; 6° que celui de
mouton fournit une odeur analogue à celle de brebis, et'de
plus l'odeur du bouc ; 70 que celui du chien répand l'odeur
de la transpiration dû.""chien; 8° que le sang de cochon
donne une ocfeur désagréable de porcherie; 90 que le sang
de rat fournit Une odeur désagréable de rat; io° que le sang
.des cataards, dindes, poules, pigeons, fournit une odeur
particulière à chacun de ces animaux; 11° que le sang de
grenouille fournit une odeur prononcée" de joncs maréca¬
geux ; 120 que le sang de carpe fournit un principe odorant,

(x) L'odeur de sueur d'homme est cependant différente selon l'individu;
on peuts'eu convaincre en prenant des chemises qui on.t„été portées par di¬
verses personnes : coupant un fragment-du ttssu sous les.parties qui out
touché les aisselles, chauffant doucement sur une plaque de mica à l'aide
de la flamme d'une lampe à l'alcool, on apercevra desdifférences qui nous
ont paru pouvoir être saisies par l'organe de l'odorat. Les morceaux sur

lesquels nous avons expérimenté provenaient de chemises à& persounes peu
fortunées.

(2) Il y a là encore une différence très sensible, il,y a des .femjnes dont
la sueur a été caractérisée par l'odeur dile Vfe souris.
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ayant l'odeur du mucus qui revêt le corps des poissons d'eau
douce.

Barruel avait en outre établi, 1° que le principe odorant
dans le sang est à l'état de combinaison , ce qui est en dés¬
accord avec l'opinion émise par Fourcroy ; 2° que le principe
odorant , a plus d'inlepsilé dans le saDg de l'individu mâle
que dans celui de l'individu du sexe féminin; 3° que l'acide
sulfurique est le meilleur moyen pour mettre le principe
odorant én liberté.

Barruel ayant dans les premiers moments proposé de faire
usage de ce mode de traitement du sang dans les cas de mé¬
decine légale pour distingue^le sang, et les journaux ayant
rendu compte de ce travail, il en résulta une foule de re¬
cherches et d'observations; les questions de savoir si du
sang répandu sur des tissus était du sang, d'homme,, de femme,
d'animaux, furent posées par MM. les juges d'instruction, et
ne furent pas résolues la plupart du .-temps par les experts,
qui métivèrent la cause de la non-résolution des questions
posées.

Les recherches faites sur la manière de voir de Barruel
sont dues : i° à M. Raspail, qui établit que tous les nez ne
pourraient servir de réactifs, que le sang pourrait être mêlé
à des matières étrangères qui modifieraient le principe aro¬
matique du sang; 20 à M. Couerbe, qui avait reconnu que
beaucoup d'autres fluides des animaux dégageaient, par l'a¬
cide sulfurique, un principe odorant semblable à celui fourni
par le sang : tels sont le lait, le blanc et le jaune d'œuf, le
sperme, la salive, Purine; 3° à Wedekind, qui a fait con¬
naître que le sang n'exhale pas toujours l'odeur de la transpi¬
ration, et que cette odeur peut varier selon certaines cir¬
constances ; 4° n Ehrards, qui tout en convenant que le sang
a une odeur particulière, dit que lorsqu'il a fallu comparer
ces odeurs les unes aux autres, les opinions ont varié, et que
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les faits ne présentaient pas le degré de certitude qu'il faut
avoir en médecine légale ; 5° à Merk, qui a trouvé que le sang
de la femme donnait un principe analogue par l'odeur à l'a¬
cide hydrocvanique, que celui de l'homme avait une odeur
analogue à celle de la chair fraîche (1), mais qu'une matière
muqueuse mêlée de bile et qui avait été vomie par un garçon,
s'était comportée, pour l'odeur, comme le sang de l'homme ;
6° à M. Leuret, qui fil connaître que Barruel s'était lui-même
trompé dans un cas en prenant du sang d'homme pour du
sang de femme. II faut cependant dire que sur les échantil¬
lons de sang qui lui avaient été envoyés, il reconnut le sang
de cheval et celui de bœuf (2).

Outre les observations que nous venons dé citer, il en est
d'autres qui sont dues à M. Soubeiran et à M. Denis. Ces
savants, tout en se trouvant d'accord sur quelques points
avec Barruel, établissent que l'odeur dégagée du sang de
l'homme n'est pas toujours plus prononcée que celle fournie
par le sang de la lemme. (Voir le Journal de Pharmacie,
tome xv, p. 447» et les Annales d'hygiène publique, tome v,
p. 467.)

L'importance de la question nous avait aussi porté à faire
divers essais, soit seul , soit en nous aidant du concours
de plusieurs élèves en pharmacie et de jeunes médecins,
MM. Souchard, Colman , Alexis Arthaud, etc. Nous lûmes
forcés dans un bon nombre de cas de reconnaître qu'il serait
impossible de se prononcer et d'acquérir cette conviction

(1) Nous n'avons jamais trouvé de sang d'Homme ayant cette odeur,
(a) Un fait tont récent vient de démontrer avec quelle réserve on doit

se prononcer dans les cas de chimie judiciaire. MM.Récamier etPerrot nous

ayant fait remettre de l'urine d'nne femme malade et qu'on venait d'opérer,
l'examen de cette urine nous y a fait reconnaître une matière qui avait l'o •

dear de la matière spermatiqne, et qui jouissait en outre de quelques pro¬
priétés de cette matière. L'odeur de sperme était des plus sensibles.

1 1
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intirpe qu'il faut avoir lorsqu'on s'occupe de recherches
cbimico-légales : aussi, dans un grand nombre de cas, je re¬
fusai de me prononcer, et dans les rapports où la question
m'avait été posée, je donnai les raisons qui me portaient à
m'abstenir,

D'autrqs expériences que j'avais faites avaient encore com¬
pliqué la question: du sang d'homme avait été répandu lar¬
gement par moi, sur des débris d'habillement pris, i° sur. un
pantalon d'un homme gavant des pigeons à la Vallée (marché
à la volaille); 2° sur un pantalon appartenant à un palefre¬
nier ; 3„ sur un pantalon appartenant à un marchand de
chiens ; 4° sur la veste qui servait à un bouvier. L'examen
des liquides obtenus avec ces vêtements, à l'aide de l'acide
sulfurique et de l'organe de l'odorat, fournit des résul¬
tats tels, que nous ne pûmes percevoir l'odeur de la sueur
d'homme, mais nous obtînmes l'odeur de bouse. de crottin,
de chenil, etc., que nous développions aussi dans de l'eau
dans laquelle on avait fait macérer une partie de vêtements
semblables à ceux employés dans l'expérience (1).

Barruel, dans des recherches que nous fîmes en commun
avec lui par ordre de MM. les juges d'instruction , se trouva
dans la même position, et il ne répondit pas à la ques¬
tion; d'ailleurs, avant de mourir, Barruel avait changé dé
manière.de voir; ce fait est démontré, i° par le passage sui¬
vant d'un rapport dans l'affaire d'assassinat Rodolphe et
Gilbert, rapport dû à Barruel, à MM. Ossian Henry et
Chevallier.

Elles avaient donc été produites par du sang ; « mais nous
» ne saurions nous prononcer sur sa nature et dire si c'était ou

(ij Nous ayons vu, lors de ces essais, qu'on pouvait, eu soumettant il la
distillation le sang mile à de l'açide sulfurique, obtenir une eau aromatique
ayant une odeur analogue à celle développée par cet acide.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



DU SANG. 163
«non du sang de bœuf. Dans l'état ac,fuel de nos connais-
«sances, on ne saurait décider si des taches de sang pro-
«duites sont dues à du sang d'homme , de bœuf ou de tout
«autre animal; et quelque curieux qu'aient été les résultats
«obtenus il y a plusieurs années, pour décider celte ques-
«lion, on est forcé de reconnaître que, pour avoir des pré-
«somplions, il fauyjpérer sur du sang frais et sur des quan-
» lités dé matières plus considérables que celles soumises par
«de simples taches déposées sur du linge et taché depuis
«quelque temps. (i6 novembre 1837.) »

20 Par l'explication donnée par M, Barruel fils, avec le¬
quel nous étions expert dans l'affaire Lesage et Soufflard.
Voici cette explication (voir le Droit du 14 mars i§3g) :
« jMon père a émis sur ce point (sur le moyen de distinguer
«le sang de l'homme de celui des animaux) une opinion qui
» a donné lieu à une vive controverse; jl a fait à cet égard
« de grandes et précieuses recherches, mais il ne s'est pro-
«noncé qu'avec la plus grande réserve, L'opération (la re-
» connaissance de l'arôme du sang) est possible sçientifique-
»«nent parlant, mais elle ne saurait avoir lieu qu'alors que
«le sang est récent, qu'il existe en quantité assez considérable
«et sur du linge ou des vêtements propres; d'ailleurs l'opi¬
nion émise par mon père a é(é, combattue par plus de vingt
«chimistes, et si elle peut être soutenue dans l'iptérêt delà
«science, elle ne saurait servir de base dans une action cri¬
minelle, Dans des circonstances aussi graves, il faut donner
«des résultats certains, et l'opération (la recherche de l'arôme
«du sang sur la redingote de Lesage) n'en pouvait dans au-
» cun cas présenter de cette nature, »

Ernest Barruel avait aussi, dans sa réponse, établi que son
père une seule fois, dans l'affaire Belland, avait fait l'appli-
çation de l'examen de l'arôme du sang.
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ARTICLE till.

EXAMEN MICROSCOPIQUE DES TACHES DE SPERME.

Déjà lin grand nombre de praticiens se sont occupes de
l'étude du Sperme et des taches spermatids ; mais le mé¬
moire le plus remarquable sur ce sujet est celui dont nous
donnons un extrait.

M. Bayard, après avoir fait connaître les expériences qui
ont été faites sur le sperme par divers auteurs, indique, i° la
marche qu'il s'est tracée, fait connaître les résultats de ses
observations sur l'action de l'eau, de la salive , de l'urine,
du sang, du lait, de diverses solutions salines sur le sperme;
a0 de ce qu'il a observé en étudiant le sperme, le mucus va¬
ginal , avant et après le coït, ces matières étant disposées
sur'des tissus et sur dés lames de verre.

Nous laisserons parler M. Bayard, qui a fait connaître
l'action des divers liquides sur les matières spermatiques.

Examen du sperme.

L'examen du sperme recueilli entre des lames de verre
aussitôt après l'éjaculation, et de celui qui avait été réuni en
assez grande quantité dans une capsule, pour qu'il s'y con¬
servât liquide pendant dix heures environ, m'a amené à
l'emploi de procédés que je détaillerai ci-après.

Je ferai observer qu'entre les lames de verre les zoospermes
conservent la vie et les mouvements tant que le mucus dans
lequel ils nagent reste fluide, et qu'à mesure qu'il se re¬
froidit et sé desséche, ces animalcules perdent la faculté
de se mouvoir et n'exercent plus que des oscillations
vibratoires qui cessent elles-mêmes aussitôt après l'agglu-
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tination complète du mucus, ce qui a lieu au bout de deux à
trois heures.

Je n'ai pas besoin de faire remarquer que les animalcules
sont toujours visibles entre des lames de verre, parce qu'au
moment où ils y ont été interposés, le mucus s'est répandu en
une couche excessivement mince, dont l'agglutination ne nuit
en rien àlavue (voy. fig. 4). Dans une capsule où la liqueur
spermajtique était assez abondante pour se conserver fluide
pendant dix heures environ, jusqu'au dernier instant j'ai pu
constater la vie et les mouvements des zoospermes.

Partant de ces observations, je me suis attaché particu¬
lièrement à reconnaître l'action de plusieurs liquides de l'é¬
conomie d'un certain nombre d'agents chimiques sur le

•sperme desséché, afin de distinguer ceux qui, sans altérer
les zoospermes, les dégagent le plus promptement et le plus
complètement de la matière muco-glutineuse, de ceux qui, au
contraire, altèrent la forme de ces animalculesou les détruisent.

Je me suis servi pour ces essais du sperme dans lequel
j'avais reconnu pendant dix heures les mouvements des ani¬
malcules; ce sperme avait été abandonné à l'air libre et s'é¬
tait desséché dans la capsule.

Dans la partie centrale de la capsule, le sperme est d'une
couleur jaunâtre, tandis que, dans les autres points, sa teinte
est grisâtre; il est très sec, et si on véut le détacher, on
l'obtient sous la forme de poussière.

J'ai été curieux de soumettre celte poussière séminale à
l'examen microscopique, en employant un grossissement de
trois cent cinquante fois environ. Quelques animalcules, très
reconnaissables à leur forme, étaient libres et entièrement
dégagés des matières muqueuses ; mais la plupart en étaient
entourés dans une assez grande épaisseur pour que ces
corps fussent à demi opaques, et l'on ne distinguait alors
que très difficilement ce qui y était contenu ^fig. î).
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Action de l'eau distillée.

Une goutte d'eau distillée étant versée sur cette poussière
séminale, après quelques minutes de macération, le sperme
se gonfle, se dissémine dans le liquide, et au microscope on
voit un; grand nombre de zoospermes libres au milieu de
corps irréguliers transparents. Si on chauffe légèrement,
ces corps, en se dissolvant, laissent apercevoir <3^ zoo¬
spermes emprisonnés (roi/, fig. 2).

Je ne saurais mieux comparer les fragments de mucus glu-
j'neux qu'à ces glaçons formés par le froid, et qui ont en¬
veloppé toutes les substances que l'eau tenait en suspension;
comme ces derniers, ils se dissolvent par la chaleur et aban¬
donnent les corps étrangers qui y étaient emprisonnés.

Cette dissolution n'est pas toutefois assez complète pour
qu'il ne reste pas de fragments du mucus; mais ils sont trans¬
parents, et c'est au milieu d'eux que l'on aperçoit les ani¬
malcules ; on reconnaît aussi les monades prostatiques, qui
ont une forme globuleuse, sans queue. Leur volume est infi¬
niment plus considérable que celui des zoospermes, dont on
les distingue aisément.

Action de l'eau commune.

L'eau commune agit à froid et à chaud comme l'eau dis¬
tillée; les expériences que j'ai faites sur l'éau de rivière et
l'eau de puits m'ont permis de constater dès différences assez
notables lorsque les qualités de l'eau variaient, Ainsi, par
exemple, l'alcalinité de l'eau activait la dissolution du mucùs.

Une remarque générale, et qui doit faire préférer l'eau
distillée, c'est que l'eau commune tient en suspension un
grand nombre de substances qui se déposent entre les làmes
de verre et tlur'sent à l'examen microscopique.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



examen microscopique bes tAcHtes bè sperme, 167

Action de la salive.

Le sperme desséché, en contact avec la salive, s'y gonfle,
s'y dissémine avec plus de promptitude que dans l'eau dis¬
tillée; au microscope, le mucus est divisé en fragments trans¬
parents que l'on voit se dissoudre en partie si l'on chauffe
légèrement; les zoospermes sont apparents, mais il y en a
très peu de libres; ils sont entourés par le mucus.

Je n'ai pas remarqué que la', salive exerçât sur les zoo¬
spermes morts l'action singulière notée par M. le docteur
Donné sur les animalcules vivants ; leur corps ne se contour¬
nait pas sur lui-même, de manière à ce que la quéue formât
une espèce de nœud oud'œillet ; dans toutes ces expériences,
la queue conservait la direction qu'elle avait au moment du
contact dè la salive.

Action de l'urine.

La dissémination du sperme se fait plus rapidement dans
l'urine que dans la salive; les fragments du mucus s'y divi¬
sent davantage, ils sont plus transparents ; les monades pro¬
statiques sont libres et visibles en grand nombre; la chaleur
augmente un peu l'action dissolvante; les zoospermes sont
très visibles et dégagés presque totalement de la matière
muco-glulineuse. Si on laisse refroidir les lames de verre,
au Bout de quelques minutes on verra se former des cris¬
tallisations des différents sels de l'urine, ce qui n'empêche
pas de reconnaître les zoospermes.

Action du sang.

On sait quê le sang, loin d'exercer une action délétère
sur les zoospermes, paraît lèur conserver ja vie : aussi n'ai-je

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



l68 SUPPLÉMENT AU TRAITÉ DES RÉACTIFS.
eu d'autre but dans ces recherches que de constater si la pré¬
sence du sâng nuisait à l'examen microscopique ; j'ai reconnu
que l'on distinguait parfaitement les zoospermes au milieu
des globules sanguins; il suffisait d'ajouter une goutte d'eau
distillée et agiter un peu les lames de verre, pour que dans
ces mouvements on reconnût les zoospermes entiers.

Action du lait.

Je me suis servi du lait de femme, et j'ai observé que le
sperme desséché, mis en contact avec le lait, s'y gonflait très
peu , ne s'y disséminait pas, ce qui s'explique fort bien par
la multiplicité des globules de lait. Mais aussitôt que l'on
ajoute une goutte d'eau dislillpe, le mucus glutineux du
sperme se divise assez promptement, les monades protasii-
ques apparaissent, puis les zoospermes, qui se distinguent
par leur queue allongée.

Action de l'alcool.

L'alcool pur fait contracter le mucus glutineux du sperme,
et on n'aperçoit pas les traces de zoospermes ; si l'on ajoute
de l'alcool à une dissolution de sperme dans l'eau distillée,
le même phénomène n'a pas lieu , et aussitôt que l'on a
chauffé légèrement, ôn voit les fragments de mucus se divi¬
ser, devenir transparents, et les zoospermes se dégager. J'ai
l'ait de nombreux essais pour déterminer l'action de l'alcool,
et j'ai constaté qu'une goutte d'alcool pour dix gouttes d'eau
était la proportion qui activait le plus la division et la trans¬
parence des fragments muco-gélatineux. Cette action dissol¬
vante de l'alcool ne doit pas étonner, elle a été indiquée par
M. Orfila, qui dit dans son mémoire (page 47%) '■ " Mis
dans de l'alcool à 38 degrés, pendant vingt-quatre heures,
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le linge taché de sperme ne se désempèse pas, et la liqueur
ne précipite pas dans l'eau; cependant l'alcool dissout
une petite quantité de matière, car, en l'évaporant jusqu'à
siccilé, on obtient un léger résidu. »

On observe ce qui est indiqué par M. Orfila, lorsque après
avoir imbibé d'alcool le linge taché de sperme, on l'aban¬
donne à lui-même ; mais si, après avoir ajouté de l'eau dis¬
tillée, on chauffe légèrement, le linge taché perdra sa roi-
deur, et il n'en reprendra qu'une moindre après l'évaporation
complète de l'eau distillée. Si on soumet à l'examen micro¬
scopique le liquide de la dissolution, et particulièrement celui
qui s'est réuni dans la partie la plus déclive de la capsule,
on en retrouvera les animalcules spermatiques. On compren¬
dra que les procédés chimiques seuls ne peuvent contredire
de pareils résultats.

Action de la soudé et de quelques uns de ses sels.

Réfléchissant que la soude existe à l'état de sel en dissb-
lution dans les humeurs de l'économie, et que c'est sans
doute à sa présence qu'est dû leur état alcalin, j'ai J'ait et.
répété beaucoup d'expériences avec cette substance, soit
pure, soit à l'état de sous-carbonate et de Sous-phosphate.

A l'état pur, la solution de soude détermine la contrac¬
tion, la crispation du mucusglulineux,et l'on n'aperçoit pas
de zoospermes ; les monades prostatiques sont libres et pa¬
raissent plus volumineuses que dans la dissolution d'eau dis¬
tillée ou que dans l'urine.

Si à une dissolution spermatique par l'eau distillée et lé¬
gèrement chauffée on ajoute de la soude, du sous-phos¬
phate ou du sous-carbonate de soude, on voit le mucus se
dissoudre rapidement, les zoospermes et les monades pros¬
tatiques apparaître ; mais si l'on n'a pas mis une proportion
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convenable de ces réactifs, au bout de quelques heures On
ne retrouvé plus de zoospermes , tandis, que les monades
prostatiques sont visibles.

Après beaucoup de tâtonnements, la proportion qui m'a
paru produire le meilleur effet est celle de 1/20 de la solu¬
tion concentrée, c'est-à-dire une goutte de solution de soude
(sous-cirbonate) pour vingt gouttes d'eau distillée.

Malgré les difficultés que l'on rencontre dans l'emploi de
ce réactif, je pense que l'on ne doit pas le rejeter, car son
action est rapide et très avantageuse si la proportion est bien
gardée.

Action de la potasse.

J'ai fait usage de la solution du sous-carbonate de potasse
dans la même proportion que la soude, j'ai obtenu les mêmes
effets; je me bornerai donc à les mentionner, sans en donner
tous les détails, qui rappelleraient ce que j'ai dit précédem¬
ment.

Action de l'ammoniaque.

L'ammoniaque pure a la même action sur le sperme que
l'alcool pur ou de la soude pure ; mais si on se contente de
l'ajouter à une dissolution par l'eau distillée, légèrement
chauffée, on obtient des résultats concluants.

Par le contact de l'ammoniaque, le mucus sè dissout avec
rapidité; les zoospermes ne sont pas altérés, et on les aper¬
çoit assez long-temps; mais, au bout de vingt-quatre ou
trente-six heures, si on examine les lames de verre entre

lesquelles on a opéré la dissolution, on ne retrouve plus de
zoospermes. L'ammoniaque, en se volatilisant, a prompte-
mént desséché la jame de verre, oU bien cet alcali a détruit
lèé ànimalctdès; toujours èsl-il qu'on né lés aperçoit plus.
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La proportion dans laquelle peut être employé ce réactif

m'a demandé beaucoup d'essais. Je me suis fixé à 1/16 en¬
viron de la solution concentrée, une goutte d'ammoniaque
pour seize gouttes de dissolution , et, je le répèle, quoique
en conservant cette proportion , je ne retrouvais pas de tra¬
ces de zoospermes au bout de quarante-huit heures.

L'action de l'ammoniaque, en raison de sa rapidité, doit
être préférée à'celle dés réactifs déjà étudiés, lorsque les
recherches auxquelles on se livre doivent être faites en peu
d'heures. Cet agent chimique dissout parfaitement le sang;
ôn ne devra pas oublièr son emploi lorsque l'on voudra en
dégager la dissolution spermatique soumise aux observations.

En résumant toutes les observations précédentes, l'on
voit: î" que l'eau distillée ou l'eau commune dissolvent une
partie de la matière spermatique, et que, en chauffant lé¬
gèrement la macération, on augmente ta division des frag¬
ments du mucus et leur transparence, et qu'ainsi on rend
visibles les zoospermes; 2°que les animalcules spermatiques
deviennent nuisibles dans la sàlive et dans l'urine, et que
ces liquides, ne les allèrent pas ; qu'il en est de même du
sang et du lait; 3° que l'alcool, la soude, la potasse, l'am¬
moniaque, concentrés, loin de dissoudre le mucus et de dé¬
gager les zoospermes, y déterminent une contraction très
marquée et détruisent les animalcules; que ces réactifs, em¬
ployés en quantité convenable et ajoutés à la macération
spermatique, ont une action dissolvante très remarquable
par laquelle lés zoospermés sont rendus apparents.

Pour éviter la confusion dans l'exposé de mes recherches,
je n'ai parlé précédemment que de l'action de divers liquides
sur du sperme desséché; mais le but que je me suis proposé
est de constater que l'on peut tirer partie des observations
microscopiques pour reconnaître les taches spêrmatiquès
desséchées sur du liûgè.
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Si l'on examine avec soin un linge taché par du sperme

et desséché, on y reconnaîtra facilement les caractères notés
par tous les observateurs, et qui sont les suivants:

Les taches sont minces, de couleur grisâtre on d'un roux
jaunâlre, quelquefois peu apparentes, et dans certaines cir
constances d'un aspect gommeux, brillant. Au toucher ces
taches sont roides, le linge est empesé comme s'il avait été
amidonné. Une remarque très importante à faire, c'est que
ces caractères s'observent le plus ordinairement à la surface
qui a été humectée par le sperme, et, si le linge est épais,
la surface opposée à la taché ne présente aucun changement
de couleur.

Lorsqu'on met macérer pendant quelques heures dans l'eau
distillée froide les lambeaux ainsi tachés, on les voit s'humec¬
ter dans toute leur étendue, ce qui n'a pas lieu pour les ta¬
ches de graisse,- le linge perd sa coloration et se désempàse,
le liquide se trouble très légèrement, si le sperme n'est pas
en quantité un peu notable ; des fibres se détachent du linge
et se déposent au fond de la capsule avec de petits flocons.
Une odeur spermatique est exhalée si l'on agit sur des lam¬
beaux étendus, sinon il est difficile de l'apprécier.

Pendant celte macération, il faut avoir soin de ne pas
presser le linge taché avec un tube de verre ou tout autre
corps, et de ne pas le délayer dans l'eau, car il arriverait
alors inévitablement ce qui a été noté par M. Orfila : les
animalcules seraient tellement désunis dans plusieurs points
de leur corps, qu'ils ne seraient pas appréciables. Si, au
contraire, on a pris la précaution de ne pas froisser le linge,
il suffit d'aspirer avec une pipette quelques gouttes de la
macération , en choisissant de préférence la partie la plus, dé¬
clive de la capsule, et de les soumettre entre deux lames de
verre à l'examen microscopique ; on reconnaîtra la présence
de quelques zoospermes libres, et d'un grand nornbre eip-
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prisonnés dans des fragments de mucusglutineux. C'estalors
qu'en employant une douce chaleur, et l'un des réactifs, tels
que l'alcool, le phosphate de soude, la potasse ou l'ammo¬
niaque, on opérera la dissolution plus complète du mucus ,

et que l'on dégagera un plus grand nombre de zoospermes.
Ces zoospermes, on les reconnaîtra toujours à leur forme

particulière, qui est à peu près.celle d'un têtard. Les glo¬
bules nombreux que l'on apercevra dans le liquide de la
dissolution sont des monades prostatiques, qui sont toujours
dépourvues de queue et qui sont d'un volume bien plus con¬
sidérable.

Premier procédé pour reconnaître ta présence des animalcules
spermatiques sur les linges ou les étoffes tachés parle sperme
et desséchés.

Il faut placer dans une capsule de verre (i) les lambeaux
de linge ou d'étoffe tachés, en ayant soin, comme je l'ai
déjà recommandé, de ne pas les presser ou les froisser, et
encore moins de désunir leur tissu ; on doit les arroser d'eau
distillée et laisser macérer pendant plusieurs heures, puis
chauffer légèrement au-dessus de la flamme d'une lampe à
alcool, en ayant soin de ne pas porter le liquide jusqu'à l'é-
bullition.

On divise la liqueur obtenue en plusieurs parties, et l'on
agit sur chacune avec l'alcool la soude ou la potasse
l'ammoniaque Après quelques minutes de repos, il se
forme un dépôt au fond de chaque capsule ; il faut en as¬
pirer avec une pipette quelques gouttes et les placer entre

(i) Un verre de montre est préférable à tonte jntre capsule de substance
différente, parce que ia transparence du verre permet d'examiner au mi¬
croscope le dépôt qui se forme après la dessiccation; de plus, les verres de
montre s'échauffent très promptement. Une* cuvette de Terre serait encore

plus utile, car sa surface plane rendrait l'examen plus facile.
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deux lames de verre que l'on pose sur le porte-objet du mi-
croscope, en employant un grossissement de trois cent cin¬
quante à six cents fois.

On observera qu'entre les lames de verre il y a des ta¬
ches d'aspect graisseux : ce sopt ces taches .qu'il faut- obser¬
ver avec soin, et l'on y trouvera des zoospermes, ce qui
n'empêchera pas cependant que dans les autres pointes des
lamés, de verre on n'aperçoive une multitude de corpuscules
suspendus dans le liquide, et peut-être même quelques zoo-
spermes libres. On peut verser sur une lame de verre quelques
gouttes de liquide ainsi préparé, et laisser évaporer après la
dessiccation complète. Si onsoumetà l'examen microscopique
le dépôt qui s'est formé, on reconnaît avec facilité les zoo¬
spermes. En opérant ajnsi avec une seule lame de verre, les
objets que l'on regarde sont éclairés beaucoup plus vive¬
ment , ce qui est très avantageux lorsqu'on emploie la cham¬
bre claire pour dessiner.

Deuxième procédé,

Le mode d'analyse.exposé précédemment me semblait dé¬
fectueux sous plusieurs rapports, et forcé que j'étais par les
conditions du concours de déposer mon manuscrit avant
le ier janvier i83q , je dus me borner à exposer le premier
procédé. Je ne renonçai pas cependant à faire de nouvelles
recherches.

J'avais remarqué qu'en faisant l'analyse chimique des lin¬
ges tachés dè sperme, Je liquide de macération devenait,
par la filtration, limpide et transparent, de trouble et opalin
qu'il était auparavant, et que ce changement était dû, comme
çn le conçoit facilement, au dépôt sur le filtre de toutes les
matières animales ou étrangères non dissoutes dans l'eau. Je
fis aussitôt l'application de cette remarque aux recherches
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microscopiques, et j'examinai les matières ainsi,déposés sur
lè filtre; je distinguai une multitude d'animalcules sperma-
tiques entiers, complets pour la plupart, mais enveloppés
du mucus ou de corps étrangers. A l'aide de la chaleur et de
quelques uns des réactifs déjà cités, je parvins à dégager
les zoospermes, que j'obtins ainsi complets et isolés.

On sait que les animalcules spermatiques, en raison de
leur poids spécifique, se réunissent toujours au fond des
vases dans lesquels est contenu le liquide qui les tient en sus¬
pension ; il est donc naturel qu'ils se déposent sur le filtre.
Je me suis assuré que les animalcules spermatiques sont ar¬
rêtés par une simple feuille de papier joseph, fait déjà re¬
connu , je crois, par MM. Prévost et Dumas.

Mode d'analyse. — i° Détacher avec des ciseaux et en¬
lever avec soin une portion dés taches présumées sperma¬
tiques; ne pas froisser le tissu et le placer dans un verre
à expériences.

2° Faire baigner dans l'eau distillée le tissu taché, et lais¬
ser macérer pendant vingt-quatre heures.

3» Au bout de ce temps , filtrer ce premier liquide, pla¬
cer le tissu taché et déjà macéré dans une capsule de por¬
celaine, l'arroser d'eau distillée et chauffer à la flamme
d'une lampe à l'alcool, jusqu'à ce que le liquide ait acquis
une température de X 6° à X 70 degrés centigrades. —

Filtrer ce filtre. —Enfin, traiter le tissu taché par l'eau
alcoolisée ou par l'eau ammoniacée, et filtrer la liqueur
étendue.

4° Lorsque la filtration est terminée, çouper le papier des
filtres à un pouce de l'extrémité, et le renverser sur un verre
de montre, ou, ce qui est préférable, sur une cuvette en
verre plane*, humecter le filtre ainsi renversé avec de l'eau
alcoolisée ou de l'eau ammoniacée qui dissojvent le mucus
et détachent entièrement le dépôt. Si de la matière grasse
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se trouve mêlée, on emploie quelques gouttes d'eau éthérée.

L'examen au microscope de la capsule ou de la cuvette de
verre plane lait reconnaître les animalcules spermaliques
entiers, sans hrisures de la queue, et isolés du mucus.

J'ai l'ait déjà d'assez nombreuses applications de ce mode
d'examen, particulièrement dans onze expertises judiciaires
dont j'ai été chargé depuis le mois de février, conjointement
ayec MM. les docteurs Ollivier (d'Angers), Moreau, Che¬
vallier. L'examen microscopique a chaque fois présenté des
résultats certains.

Première série d'expériences.

11 ne suffisait pas de constater la présence des animalcules
spermaliques dans les taches de sperme desséché sur du
linge, et mêlé du mucus vaginal qui s'écoule pendant ou
après l'acte du coït.

Je suis parvenu à me procurer de ces linges recueillis avec
soin , et je me suis livré aux recherches qui font l'objet de
cette seconde partie.

A. Examen de linges tachés par dn inucus vaginal simple desséché.

Ces linges avaient servi à essuyer les parties génitales
d'une femme bien portante, n'ayant aucun écoulement, et
qui n'avait pas exercé l'acte du coït depuis plus de quinze
jours (voy. fig. 5).

On observe sur ces linges des taches roussâtres et légère¬
ment jaunâtres, plus colorées sur les deux surfaces que sur
celle qui est opposée ; le tissu n'est pas empesé, mais au
toucher il offre un peu de roideur et semble gonflé. Des
lambeaux sont mis à macérer dans l'eau distillée, du papier
bleu de tournesol est plongé dans cette macération, et il rou-
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gît un peu , mais très faiblement ; ,ôri peut cependant consta¬
ter de l'acidité.

Examiné au microscope entre deux lames, de verre, ce
liquide parait composé d'un grand nombre de corps irrègu-
liers, dont je n'ai pas pu reconnaître exactement la forme
ovaiaire décrite par M. Donné (page 17, Reclierches sur la
nature du mucus); mais j'ai parfaitement constaté qu'ils pré¬
sentaient l'aspect de petites écailles; j'ai observé en outre
bon nombre de corpuscules colorés en roussàlre qui n'af¬
fectaient pas de forme régulière. Il n'y avait aucune espèce
d'animalcules; j'en ai acquis la certitude en soumettant ce
liquide à l'action des divers agents chimiques déjà cités,,qui
dissolvaient le mucus, altéraient la forme des écailles ,\mais
ne laissaient apparaître aucun corps analogue aux zoospermes
ou aux monades prostatiques.

B. Examen de linges tachés par du sperme.

Ces linges avaient essuyé les parties génitales et la verge
d'un homme aussitôt après l'acte du coït.

On remarquait des taches grisâtres empesées, circonscrites ;
ces taches découpées, et mises dans une capsule, ont été trai¬
tées selon les.procédés indiqués, et soumises à l'action.des
divers réactifs ; l'examen microscopique a fait reconnaître un
grand nombre de zoospertnès ét une multitude de monades
prostatiques.

C. Examen de linges tachés par du mucus vaginal après l'acte du coïr.

Ces linges ont été imbibés .de mucus vaginal peu après
l'acte du coït. Dans ces expériences comme dans toutes celles
qui, sont rapportées dans ce mémoire, les linges étaient sect
lorsque l'examen a été fait.

Le linge présente une teinte légèrement jaunâtre dans les
15»
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points tachés ; ii est ferme, empesé, et présente les carac¬
tères d'un linge spermatisé.

Les dissolutions tiennent etr suspension des zoospermes et
des monades prostatiques; filais ott y reconnaît ces papules,
ces écailles observées, dans le mucus vaginal simple, et qui
sont là plupart adhérentes au mucus glutineux spermatique.

D. Examen de linges tachés par dn mncns Vaginal recueilli huit heures
après l'acte dû coït.

Il me parut intéressant de rechercher pendànt combien
d'heures, après l'acte du coït> les animalcules spermatiques
Se retrouvaient encore dans lé mucus vaginal ; je me procurai
de ce mucus qui avait été recueilli chez une femme huit
heures après l'acte du coït, sans qu'il y eût eu dé lotion faite
aux parties génitales.

Le linge était taché en jaune verdâtre, et était ferme, sans
offrir de rudesse au loucher.

A l'examen microscopique, j'observai un très grand nom¬
bre de corpuseulés colorés, suspendus au milieu du mucus
vaginal, caractérisé par ses écailles ; et là je retrouvai les
zoospermes: entiers et les monades prostatiques plus ou moins
englués de matière plastique.

Deuxième série d'expériences.

Pour vérifier les expériences faites dans la série précé¬
dente , je me suis procuré, mais recueillis entre deux lames
de verre, ces mêmes liquides dont furent mouillés en même
temps les linges. On sait qu'entre les lames de verre, on
peut conserver" pendant un grand nombre d'années les ani¬
malcules qui y ont été interposés. En me fournissant des
points de comparaison, par l'examen de ce qui serait ren-
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Terme entre les lames de verre, j'ai confirmé l'exactitude de
mes premières expériences.

Je ne rapporterai pas ici les détails fie ces expériences,
car ce serait répéter ce que j'ai déjà exposé longuement.

J'ai examiné successivement et comparativement :
Des linges tachés par du mucus vaginal simple.
Le mucus vaginal recueilli entre des lames de verre. ( Voy.

fig. 5,)
Des linges tachés par dû sperme.
Le sp.erme recueilli entre des lames de verre. (F. fig. 40
Le mucus vaginal , après l'acte du coït recueilli sur'des

linges.
Ce mucus entre des lames de verre.

Les linges tachés par le mucus vaginal, huit heure^ après
le coït.

Ce même mucus entre des lames de verre.. {Voy. fig. 8.)
Dans toutes ces expériences , j'ai reconnu la présence

d'animalcules spermatiques dans les liquides de dissolution,
en même temps que j'en apercevais entre les lames de verre
conservées.

J'ai voulu m'assurer pendant combien' d'heures les ani¬
malcules spermatiques adhéraient aux parois du vagin, lors
même que les lotions avaient été faites avec-de l'eau simple.
J'en ai reconnu dans le liquide vaginal soixante douze heures ..

après l'acte du coït, mpis l'on n'en apercevait plus quatre
heures après, si la femme avait fait des lotions avec de l'eàu
aromatisée d'eau de Cologne; il est probable que dans ce
dernier^as, la matière glutineuse qui entourait les zoosper¬
mes et les tenait accolés sur les parois du vagin à son entrée,
était dissoute par l'action de l'alcool, et que les animalcules
étaient entraînés par le liquide qui avait servi à faire les
lotions.
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Troisième série d'expériences.
Examen de linges tachés par du sperme depuis deux mois.

Ce linge est en tissu de lin, très fin, et très blanc ; les ta¬
ches sont grisâtres, empesées ; l'étoffe est plissée, et ces
plis offrent beaucoup de roideur au touchér.

Après avoir fait macérer un lambeau de ce linge dans
l'eau distillée et l'avoir soumis aux divers modes d'analyses,
on aperçoit dans les dissolutions un grand nombre de mo¬
nades prostatiques et de zoospermes ; quelques uns des ani¬
malcules ont été brisés, et l'on en voit même qui ne sont pas
entièrement désunis.

Examen de linges tachés par du sperme depuis un et deux ans.

J'ai fait des expériences sur-cinq de ces linges; deux sont
en tissu de lin, les trois autres sont en tissu de colon ; ils
sont tous très empesés, fortement colorés en jaune; l'un
d'entre eux est rugueux ftu toucher, il fait éprouver la sen¬
sation des granulations.

Le liquide dé simple macération a une teinte légèrement
opaline; des flocons blanchâtres tenus pendant quelque
temps en suspension ; ainsi qu'une sorte de poussière fine et
granulée, se déposent au fond delà capsule.

Au microscope, on aperçoit des corpuscules colorés et
de formes irrégtffières, delà matière glutineuse peu transpa¬
rente et des monades prostatiques.

L'emploi de l'alcool., du phosphate de soude, açcélèrela
dissolution , et l'on distingue un assez grand nombre (Je zoo-
spertnes entiers ou brisés, et quelques uns dont la queue est
contournée circulairement; les monades prostatiques sont
très apparentes.

Une des lames de verre qui avait été humectée avec la
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solution se dessécha à l'air libre, et je fus assez surpris de
reconnaître au microscope dès cristaux de phosphate de
soude et d'ammoniaque en pyramides à quatre faces et som¬
met tronqué ; je répétai l'expérience en abandonnant à l'air
libre une simple macération d'un de ces linges, et les cris¬
taux se reproduisirent. Je fus alors convaincu que ce sel
existait ici en état de dissolution, lors de l'éjaculation sper-
matique.

Ce n'est pas seulement sur des linges, mais sur des étoffes
très différentes par leur nature et leur coloration que l'on
peut avoir à rechercher des taches de sperme, aussi m'a-t-il
paru important de lès étudier lorsqu'elles sont desséchées
sur des tissus de toile, de coton, de laine, de soie.

J'ài indiqué précédemment les caractères physiques dès
taches de sperme desséché sur des tissus de toile et de co¬
ton , soit écrus, soit blancs. Je ne reviendrai pas sur les
détails déjà rapportés', mais je crois utile d'exposer quel¬
ques unes des remarques que j'ai faites sur ces tissus teints
de diverses couleurs.

Examen du coutil blanc en ill taché par du sperme.

Ce tissu, de couleur bleue, est brillant, lustré, il est sou¬

ple, quoique ferme dans presque son étendue ; on remarque
quelques parties de l'étoffe qui sont ternies par un enduit
desséché, blanchâtre; dans ces points, le tissu est comme
empesé, et n'offre pas la souplesse observée dans les parties
voisines.

La macération l'ait perdreau coutil la couleur terne qu'il
présentait dans les points tachés; des fibrilles ainsi que d'au¬
tres corpuscules se déposent au fond de la capsule ; le liquide
a une' teinte bleuâtre ; traité par l'alcool, il ne change pas
de couleur, et on y reconnaît des animalcules spermatjques.

Si l'on agit avec l'ammoniaque, ce réactif altère la colora-
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lion des brins de .fil, sans .nuire toutefois aux recherches
microscopiques.

On distingue aisément.les brins de fil ou même leurs fi¬
brilles des animalcules spermatiques, car le volume de ces
derniers est infiniment'moindre ; les brins de fil sont droits,
transparents, colorés comme ie tissu, ils ont l'aspect ex¬
térieur d'un tronc d'arbre avec son écoree. ( Voy. fig, 6.)

Examen d'une toile perse tachée de spèrme.

Cette étoffe ; à fond rose, chargée de petits points et de
fleurs de. toutes couleurs, ne présente aucune tache appré¬
ciable; mais dans certaines parties elle est ferme, comme
empesée, tandis qu'elle a beaucoup de souplesse dans les
parties voisines.

Plusieurs lambeaux sont enlevés dans les portions les plus
fermes de l'étoffe; la macération et l'élévation modérée de la
température du liquide n'allèrent pas les couleurs de l'étoffe,
mais elle perd sa roideur, se dénomme pour ainsi dire, et
un dépôt opalin se forme au fond de la capsule; une goutte
d'alcool lait frémir le liquide, qui reprend sa transparence.

Par l'examen microscopique, on distingue très nettement
des animalcules spermatiques complets; les brins de fil, di¬
versement colorés', se reconnaissent par leur volume et leur
aspect particulier.

Examen des étoffes de coton tachées par du sperme»

L'une de ces étoffes , en çroisé de coton de couleur bleue,
offre une teinte plus vive dans les parties qui ont été tachées ;
les taches sont blanchâtres . brillantes, gommées, roides au
toucher!

L'addition de l'alcool à la macération suffit pour faire ap¬
paraître distinctement les zoospérmes et les monades prosta¬
tiques.
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Les autres réactifs ont ici la même action que dans toutes

les expériences que nous avons déjà rapportées';
Cette étoffe en croisé a cela de particulier qu'elle se com-

pose de quelques brins de fil pour là trame,.et de coton pour
le reste du tissu. (Voy. fig. 7.)

A l'examen microscopique, on distingue très bien la na¬
ture différente de ces substances. Le fil a les.caractères que

» j'ai déjà décrits : il est droit, roide , brisé comme en éclats
à ses extrémités, et a l'aspect d'un tronc d'arbrè. Le,coton
est contourné sur lui-même, tordu pour,ainsi dire, uni; ses
extrémités sont brisées net; de plus, dans le liquide il y a
une multitude de petites fibrilles, ce qui ne s'observe pas
dans la macération du tissu de fil.

Quelle que soit la couleur des brins de coton, op observe
toujours cette forme contournée qui est sans doute le résultat
du mode de filature.

Jè nepapporterai pas toutes les expériences que j'ai faites
sur les étoffes de coton de diverses couleurs; les nuances
ne nuisent en rien à la constaiatiorfjes animalcules sperma-
tiques.

Examen des tissus de laine tachés par du sperme.

Examen d'an morceau de flanelle blanche taché par dn sperme.

Qn n'aperçoit aucun changement de couleur sur cette
étoffe, et les taches ne sont appréciables qu'au toucher; au
lieu de sentir le velouté, les doigts éprouvent une sensation
de sécheresse rugueuse; en outre, dans ces points la flanelle
a de la rojdeur.

Ces taches, traitées selon les procédés indiqués, fournis¬
sent à l'examen microscopique des zoospermes, des mona¬
des, et une multitude de corpuscules colorés.

Les brins de laipe se reconnaissent à leur forme canalicu-
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lée ; quelques uris n'ont pas exactement le même diamètre
dans toute leur longueur, leur surface est comme ridée; au
total, les brins de laine ont beaucoup d'analogie avec les che¬
veux, sauf que leur volume est deux à trois fois moins con¬
sidérable. (Voy.-fig. îo.)

J'ai obtenu des résultats aussi satisfaisants en examinant
du drap de diverses couleurs et des étoffes mêlées de laine
et de soie.

Examen des taches de sperme desséchées sur des tissns de soie.

J'étais parvenu à me procurer des étoffes de soie tachées
par du sperme ou par du mucus vaginal après l'acte du
coït ; je vais rapporter quelques unes des expériences que
j'ai faites à ce sujet.

Examen d'nne étoffe de soie dite fonlard, de couleur violette et rouge.

Il existe sur une des faces de cette étoffe des taches d'un

aspect grisâtre, très brillantes, dont on ne voit aucune
trace à la surface opposée ; le tissu est roide et empesé dans
les parties tachées.

Ces taches ont été mises dans de l'eau distillée que l'on a
chauffée très légèrement ; la liqueur est de couleur violette.
Quelques brins de soie se sont détachés et ont gagné le fond
de la capsule, ainsi que des flocons, restés pendant quelque
temps eh suspension.

L'ammoniaque, le phosphate de soude, l'alcool, déter¬
minent également la dissolution du mucus spermatique, et
les zoospermes apparaissent.

0.) ne peut confondre les filaments de soie avec ceux de
coton ou de fil, car ils ressemblent à des tubes transparents,
ayant le même diamètre dans toute leur longueur ; mais ils ne
sont pas canaliculus, et ont un volume sept à huit fois moins
considérable que les cheveux. {Voy. fig. 9.)
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J'ai examiné successivement du satin, du velours, qui

avaient été tachés par du sperme ou par du mucus vaginal
après l'acte du coït; je suis toujours parvenu à constater la
présence des animalcules spermatiques.

Je ferai observer que si l'on veut examiner du velours
ainsi taché, on devra le laissér macérer très long-temps et
éviter qu'il ne se roule sur lui-même, car on éprouverait
plus de difficultés à dissoudre la matière spermatique. L'em¬
ploi du phosphate de soude, ainsi que celui de l'alcool, pi'a
toujours parfaitement réussi.

Résumé (les principaux faits contenus dans le mémoire.

i0 Les animalcules spermatiques conservent la vie et les
mouvements tant que le mucus dans lequel ils nagent reste
fluide et' tiède. J'en ai observé de vivants pendant dix heures ;
ils meurent et restent emprisonnés aussitôt que le mucus est
agglutiné.

2° Le,sperme desséché se gonfle, se dissémine, et se di¬
vise dans l'eau commune froide; il se dissout un peu en
chauffant légèrement le liquide de la macération, et l'on
aperçoit au microscope les animalcules spermatiques carac¬
térisés par une longue queue.

3° Le sperme desséché se dissout dans la salive ainsi que
dans l'urine, et les animalcules ne sont pas altérés.

4° Le sperme desséché ne se dissout dans le sang ou dans
lç lait, que si l'on a étendu ces liquides de quelques gouttes
d'eau distillée.

5° L'alcool, la solution de soude, der potasse, ou l'am¬
moniaque concentrés, ne dissolvent pas le mucus sperma¬
tique; ils en déterminent la contraction et détruisent les
animalcules. Ces réactifs ont au contraire une action dissol¬
vante très remarquable, s'ils sont étendus d'eau distillée
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dans dès proportions variables pour chacun d'eux, et que
nous avons indiquées.

60 Pour reconnaître les taches spermatiqûes desséchées
sur du linge et tirer parti des observations microscopiques,
il faut-avoir soin de ne pas froisser et désunir les lambeaux
mis à macérer. En filtrant les liquides de macération et en
examinant les dépôts restés sur les filtres, on constate la
présence des animalcules isolés du inucus, complefs et sans
brisures.

70 On peut1 facilement constater la présence des zô0-
sper.mes dans le mucus vaginal recueilli après l'acte du coït
entre des lames de vecre ou desséchés sur des linges.

8° Chez les femmes qui ne sont pas affectées d'écoule¬
ments morbides par les parties sexuelles , j'ai toujours pu
retrouver sur les linges et sur les lames de verre qui ont es¬
suyé l'es parois du vagin des animalcules spermatiqûes,
huit, dix et même soixante-douze heures après l'acte du
coït.

90 Sur des linges tachés par du sperme desséché sur du
linge depuis deux mois, un an et près de trois ans, j'ai re¬
connu des zoospermes à longue queue eptiers et complets.

10° La nature et la coloration des tissus tachés par le
sperme ne nuisent pas à l'analyse microseopiqué et à ja
constatation des animalcules ; on les retrouve aussi bien sur
les étoffes de^fil, de coton, que sur celle de laine ou de
soie.

11° L'examen microscopique permet de distinguer les ca¬
ractères très différents que présentent les filaments du lin,
du chanvre , de coton, de laine ou de soie.

Explication des figures.

Fig. i • -Du sperme humain avait été recueilli dans une
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capsule ; il s'était desséché à l'air libre. Dans cet éta.t, j'ai
raclé quelques points de la circonférence et du centre de la
capsule ; j'ai obtenu une poussière d'un blanc jaunâtre, qui,
examinée au microscope avec un grossissement de 3oo fois,
a présenté cette image : A sont des fragments dé matières
desséchées et de formes irrégulières; B celte partie était un
peu humide, elle s'est écrasée.entre {es lames de verre. On
n'aperçoit la forme, d'âucun animalcule.

Fig. 2. Du sperme, desséché comme le précédent, 9 été
étendu sur une lame de verre et mis à macérer dans quel¬
ques gouttes d'eau distillée tiède; au bout de cinq à six heu¬
res, cette lame de verre a été recouverte par une seconde.
A mucus non complètement dissous , des animalcules y sont
emprisonnés ; B animalcules engagés dans une couche très
mince de mucus.

Fig. 3. La macération précédente a été traitée par l'al¬
cool, le mucus a été dissous par ce réactif, et les animal¬
cules libres et isolés sont très apparents.

Fig. 4. Sperme recueilli depuis sept mois entre des
lames de verre. AAA mucus desséché et réuni sous forme
de bande; BB mucus pareillement desséché, mais .moins
abondânt; GCO'animalcules spermatiques.

Fig. 6. Mucus vaginal simple, recueilli chez uiié femme
bien portante. AA mucus assez épais, crémeux;<BB corps
irrégulièrement ovalaires, ayant l'aspect de petites écailles.
On n'observe dans ce mueus aucun animalcule, ni aucun corps
présentant une forme analogue à celle des zoospermes.

Fhg. 6. Un morceau de linge, tissu de fil, taché par du
sperme et du mucus vaginal , aussitôt après l'acte du coït, a
été mi§, à macérer pendant vingt-quatre heures dans de
l'eau distillée tiède. On a filtré lé liquide de macération et
examiné le dépôt resté sur le filtçe, AA sont des brins de fil
de lin ; BB animalcules spermatiques. On péut remarquer
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un grand nombre de corps irréguliers, qui ne sont autres
que les écailles vaginales.

Fig. 7,. Un morceau de tissu de coton, taché depuis
trois ans par du sperme, a été mis à macérer dans l'eau
distillée; la macération filtrée tt fourni un dépôt qui était
chargé de matière graisseuse. On a ajouté quelques gouttes
d'eau èthérée qui a, dans certains points, complètement dé¬
gagé les animalcules spermatiques, et dans d'autres, a rendu
visibles ceux qui étalent encore engagés dans lé mucus.
AA brins de coton ; BB animalcules spermatiques.

Fig. 8. Mucus vaginal recueilli entre deux lames de verre
chez une femme , huit heures après l'acte de coït. L'examen
fait reconnaître le mélange du mucus vaginal simple et du
mucus glutineux spermatique , AA', qui tient en suspension
les animalcules BB.

Fig. g. Une étoffe de soie tachée de sperme n'avait pré¬
senté aucun des caractères de ce liquide par l'analyse chi¬
mique. Une portion a été mise à macérer dans l'eau distillée,
traitée par l'ammoniaque faible, et l'examen du dépôt resté
sur le filtre a donné le résultat suivant : AA brins de soie;
BB animalcules spermatiques; CC mucus non dissous, mais
devenu transparent.

Fig. 10. Étoffe de laine traitée par l'alcool et la filtration.
AAA sont des brins de laine vus avec un grossissement de
3oo fois; BB animalcules spermatiques grossis d'environ
6oo fois.

L'échelle de de rnillimèire a été dressée au moyen d'un
micromètre, ajusté au microscope dont je me sers dans mes
expériences, et qui a été construit par M. Charles Cheval¬
lier, connu par la précision de ses instruments d'optique.
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RAPPORT

LU A L'ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE,

LE 6 JUILLET 184T,

SUR LES MOYENS DE CONSTATER LA PRÉSENCE DE L'.ARSENIC
DANS LES EMPOISONNEMENTS PAR CE TOXIQUE.

Far une Commission composée de MM. Husson, Àdelon, Pelletier,
Chevallier et Caventou, rapporteur.

« Messieurs, à propos d'un rapport lu dans cette enceinte
sur une affaire d'empoisonnement^ par l'acide arsénieux,
M. Orfila ayant demandé la parole pour établir qu'il n'est
pas possible de confondre les véritables taches arsenicales
avec celles qui en ont plus ou moins l'apparence, et que di¬
vers auteurs annonçaient avoir produites-dans des circons¬
tances où se pratiquent ordinairement les expériences chimico-
légales; MM. Fiandin et Danger, que M. Orfila avait
particulièrement cités à cette occasion, crurent voir leur
travail mal apprécié par notre collègue , et, redoutant, cette
espèce de jugement anticipé, selon eux,, sur des faits dont
l'appréciation avait été déjà soumise à l'Académie des scien -

ces, et y était encore pendante, ils prièrent l'Académie royale
de médecine de leur accorder un tour de. faveur pour ré¬
pondre aux objections qui leur avaient été faites, et rétablir
entières , devant vous, les opinions émises par eux dans leur
mémoire lu à l'Institut.

» L'Académie ayant accédé à la demande de ces messieurs ,

ils vinrent, en conséquence, vous lire un travail intitulé :
Note de MM. Fiandin et Danger, sur la variété clés taches
produites avec l'appareil de Marsh, dans les cas d'empoisonne-
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ment..par l'arsenic, et réponse aux objections dont leur ~mé¬
moire a été l'objet à l'Académie royale de médecine de la
part de M. Orfila.

» De Son côté ; M. Orfila, qui assistait à celte seance,
ayant entendu infirmer ou mettre en doute plusieurs asser¬
tions émises dans ses mémoires , relatives à des faits capitaux
dont il recommande la pratique dans les recherches chimico-
légâles de l'arsenic, et craignant avec raison que ces doutes,
publiés par les journaux, ne rallentissent le cours de la jus¬
tice, en jetant dè l'obscurité et de l'incertitude dans sa mar¬
che , M. Orfila, disons-nous , vint dans la séance suivante
protester de l'exactitude des résultats qu'il avait publiés", et
démander que la même commission qui avait été nommée
pour examiner les faits annoncés par MM. Flandin et Danger,
eût également pour mission de vérifier les siens propres.

«L'Académie satisfit à la demande de notre savant col¬

lègue , et c'est cette commission, composée de MM. Husson,
Adelon, Pelletier, Chevalier et moi, qui vient aujourd'hui,
à l'unanimité, vous soumettre ses observations et vous en
foire le'rapport par mon organe.

» La question médico-légale de l'arsenic a eu, dans ces
derniers temps, un grand retentissement; elle a régné seule
un moment sur "la scènedu monde, parce que, en effet, cha¬
cun alors pouvait, en vue d'un grand drame judiciaire, en
appréciér l'importance et la haute gravité.

» Il ne faut donc point s'étonner des efforts qu'elle a sus¬
cités , des investigations qu'elle a commandées, des débats
souvent passionnés qu'elle a provoqués; ce sont des'consé¬
quences naturelles et bien désirables de toute grande ques¬
tion d'intérêt public mise en discussion dans un but de jus¬
tice et dé vérité.

» Sous ce rapport, thessieurS, la partie physiologique et
chimique, relative à l'empoisonnement par l'arsenic, a'fait
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un grand pas , et l'Académie, royale de médecine a quelques
droits de s'en féliciter, car c'est sous son influence et sous
son égide que s'est graduellement accompli le succès ; c'est
par ses encouragements, et je dirai presque sous son patror-
nage, qu'ont eu lieu ces vives controversés, ces chocs lumi¬
neux des opinions, et c'est à son jugement qu'on -en appelle
encore aujourdffiui pour apprécier la valeur des nouveaux
doutes élevés sur l'une des parties les plus vitales de la ques¬
tion arsenicale.

«Les progrès de Ja toxicologie chimique Ont été trçs rapides
dans ces dernières années, et on a d'autant plus de raisons
de s'en applaudir, que cette science date presque de nos
jours. Qu'était-elle, en effet,*il y a quarante ans? fort peu
de chose ; elle occupait une place bien humble et bien étroite
dans les ouvrages de médecine légale , unecentaine de pages
au plus suffisaient à la manifestation de son existence ! elle
n'offrait qu'un ensemble fort incomplet de caractères et de
procédés insuffisants, souvènt erronés , d'où la vérité ne de¬
vait sortir que par miracle, ou alors, aussi évidente que
le jour, elle ne pouvait être méconnue par les moins experts.
Quand on parcourt les observations d'empoisonnement re¬
cueillies et publiées à cette époque, et qu'on apprécie les
faits chimiques sur lesquels on se fondait daps beaucoup de
cas pour tirer une conclusion positive ou négatiye, les mé¬
decins, les magistrats et les chimistes de nos.jours auraient
peine à le comprendre, et trembleraient à bon droit pour la
vérité, s'ils ne pouvaient invoquer d'autr.es garanties.

» Un tel état de choses touchait à son terme, heureuse¬
ment; la toxicologie chimique ne devait point tarde!1 à
grandir et à se constituer un domaine spécial dans -le vaste
champ des connaissances humai nés : il faut bien l'avouer,
messieurs, cet événement s'accomplit à l'apparition du
Traitédè toxicologie générale , de M. Orfila. Beaucoup d'en-
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tre vous peuvent se rappeler l'espèce d'acclamation qui ac¬
cueillit cet ouvrage, il y a vingt-cinq ans, au sein du pre¬
mier corps savant de l'époque, sur le compte qui lui en fut
rendu par t^ois des.grandes illustrations du temps , Vauque-
lin, Pinel et-Percy !

» Rajapeler cet événement scientifique à votre souvenir,
messieurs, n'est point un hors-d^œuvre dans mon rapport;
vous jugerez comme moi, j'espère, qu'il était juste en même
temps qu'utije, pour traiter la question en litige sous toutes
ses faces, de manière à les faire bien saisir et à rendre
hommage, en même temps , aux hommes qui ont plus par¬
ticulièrement travaillé à son élaboration.

»M, Orfila réunit en un corps de science les documents
chimico-toxicojogiques- disséminés de toutes parts, il les vé¬
rifia en grand nombre, réduisit à leur juste valeur une foule
de faits erronés, et enrichit la science de ses propres obser¬
vations ; en homme compétent, il ouvrit une route nouvelle
que tant d'autres ont parcourue depuis ; son œuvre forma
en quelque sorte la clef de voûte du nouvel édifice toxicolo-
gique.

» La question de l'arsenic occupe une grande place dans
cet important domaine , parce qu'elle est celle queies experts
ont le plus fréquemment à traiter. Qui ignore , en effet, que
c'est à ce poison que le crime ou le suicide ont le plus sou¬
vent rbcours, et que sur cent empoisonnements, il en est au
moins quatre-vingt-dix à quatre-vingt-quinze par l'arsenic?

« Les propriétés physiques èt chimiques de ce poison
sont aujourd'hui parfaitement établies; les moyens de l'ex¬
traire ou de l'éliminer de ses diverses combinaisons organi¬
ques ou inorgapiquês semblent avoir atteint leur perfection.
Et cependant, si ce rassurant état de choses est venu si tard,
serait-ce parce que la chimie avait manqué au sujet ? Non,
sans doute; et c'est en cela que la question est réellement
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curieuse à étudier. Quels sont les deux faits fondamentâux à
l'aide desquels on démontre l'arsenic dans tous-, les cas con-
nusde nos jours? C'est, d'une part, la précipitation de ce
métal par l'acide sulfhydrique et les sulfhydrates; et d'autrè
part, son élimination a l'aide de l'hydrogène naissant; voilà,
en définitive, les deux grands moyens analytiques les plus
efficaces pour arriver à la démonstration de l'existence de
ce métal, dont il est facile alors d'apprécier les propriétés
caractéristiques !

» A qui est due la découverte de ces moyens analytiques?
Est-ce aux modernes? Non, messieurs.

» Bergmann, il y a plus de soixante ans, trouvait dans
l'hydrogène sulfuré un excellent réactif pour précipiter
l'acide arsénieux, et il en proposait l'emploi dans la recher¬
che de ce poison.

» Tromsclorff, il y a quarante ans, annonçait qh'eu met¬
tant dans un flacon ordinaire du zinc arsenical, de l'eau et de
l'acide sulfurique, on dégageait du gaz hydrogène arsénié,
et que si le tube à dégagement était suffisamment long , cè
gaz laissait déposer parfois de l'arsenic métallique contre les
parois du tube.

» N'est-ce pas là toute la pratique chimico-arsenicale de
nos jours? Oui, messieurs, point de doute; mais comment
se fait-il donc qu'on l'ait méconnue ou appliquée si tard à la
recherche médico-légale de ce poison?

» Cela tient à un fait capital dont les anciens n'ont tenu
que peu ou point compte; il consiste dans là présence de la
matière animale qui accompagne toujours l'arsenic dans les
empoisonnements, et qui masque souvent ses propriétés, au
point de les faire complètement méconnaître , par les réac¬
tifs les plus sensibles : c'est Ce fait, messieurs, que M. Orfila
a surtout signalé , et qui, une fois bien connu, a hâté singu¬
lièrement les progrès de la question.

t3

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



lg4 SUPPLÉMENT Atf TRAITÉ DES RÉACTIFS.
»La découverte de Bergmann avait pu être appliquée

quelquefois avec succès; mais on conçoit les nombreux cas
où elle devait être insuffisante , à moins d'une dose très no¬
table de poison. M-Orfila a donc rendu un service signalé
en déterminant les circonstances où l'hydrogène sulfuré ne
précipite point l'acide arsénieux, et celle où il peut le préci¬
piter toujours ; M. Orfila a même cité des faits où l'hydro¬
gène sulfuré ne développe aucune coloration jaune, malgré
la présence de doses notables d'acide arsénieux t faits dont
l'observation intelligente a été d'un grand secours dans des
Cas d'exhumations juridiques.

» Enfin, un oubli qui serait incroyable , si l'histoire impas¬
sible n'était là pour l'attester : ni Tromsdorff, ni vingt ans
plus tard Serulas, n'eurent l'idée de faire une application di¬
recte à la chimie légale de la propriété si caractéristique de
l'hydrogène naissant d'enlever l'arsenic de ses combinaisons
organiques les plus compliquées en apparence.

«Marsh eut le premier celle importante idée; il ajouta
dans le flacon de Tromsdorff, au lieu de zinc arsenical, du
zincpur.de l'eau, de l'acide sulfurique, et des matières
organiques arsenicales , et il obtint du gaz hydrogène arsé¬
nié ! Connaissant la facile décomposition de ce gaz par la
chaleur, il le chauffa, l'enflamma même en condensant le
produit de la combustion sur un corps froid, et il obtint un
dépôt d'arsenic métallique sous forme de taches brunes,
brillantes et miroitantes !

» Ce. fait fut de la plus haute importance ; il ouvrit une
ère nouvelle d'investigations médico-légales; et voilà pour¬
quoi l'équité publique dira toujours : Méthode, appareil de
Marsh, malgré les améliorations considérables qu'ont dû y
apporter d'autres chimistes pour le rendre praticable.

»La découverte de Marsh, dès sa publication, fit une
grande sensation en Allemagne et en France; tous les çhi-
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mistes s'empressèrent de la vérifier et d'apprécier les im¬
portantes applications qu'on en pourrait faire à la chimie
légale.

»Morh et Liebig proclamèrent cette méthode d'investiga¬
tion de l'arsenic la plus sensible et la plus exacte de toutes
celles qui étaient connues: Elle surpasse, s'écriait Liebig,
toute imagination. Ainsi, disaient-ils, soit un liquide organi¬
que quelconque , épais, trouble ou transparent; qu'il soit
bière, vin, lait, chocolat, café, soupe maigre ou soupe
grasse ; qu'il tienne en suspension des matières molles ou
solides ; s'il est suspecté contenir de l'arsenic sous quelque
forme que ce soit, soumettez-le à la nouvelle méthode, elle
fera promptement justice du poison en signalant incontes¬
tablement sa présence ; la seule condition indispensable est
que le composé arsenical soit amené à.l'état de dissolution
dans l'appareil ; et comme tous les arséniates et arsénites in¬
solubles (Jans l'eau s'y dissolvent bien à la .faveur de l'acide
çhlorhydrique, on prévoit difficilement une circonstance où
la recherche de çe poison pourra vous échapper.

«Des assertions aussi absolues de la. part d'hommes émi-
nents dans la sciencé pouvaient dès lors faire croire que la
question était résolue ; et cependant decombien de nombreuses
causes d'erreur il était nécessaire de la dégager pour éviter
des conséquences déplorables, et ne taire tomber qu'à bon
droit le glaive de la justice sur la tête des coupables !

»11 -fut constaté en France, par les chimistes, que si la
méthode de Marsh faisait découvrir des doses infinitésimales
d'arsenic, elle présentait par cela même des causes d'erreurs
redoutables dans sa grande sensibilité même : ces erreurs
pouvaient découler de la malpropreté des vases employés
une seconde ou une troisième fois à la même expérimentation,
et surtout de l'impureté des réactifs propres à développer le
gaz hydrogène : l'Académie n'a point oublié toutes les re-
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cherches qui lui ont été communiquées à ce sujet par
M. Oi'fila.

» D'un autre côté, il fut reconnu aussi que les choses ne
se passaient pas aussi facilement que l'avaient proclamé les
chimistes allemands; et on retrouvait là, plus encore que
dans les autres procédés, les détestables inconvénients de la
matière animale ou organique, qui, par sa présence, met¬
tait un obstacle insurmontable, dans beaucoup de cas. à la
production et au dégagement régulier du gaz hydrogène ar¬
sénié; il y avait formation d'une mousse -abondante qui
rendait l'opération impossible ; à la vérité, Marsh avait pro¬
posé l'addition de l'huile d'olive dans l'appareil pour anni¬
hiler ou prévenir les développements de la mousse; d'autres
chimistes proposèrent aussi l'emploi de l'essence de térében¬
thine, et mérite celle de l'alcool dans le même but ; mais l'ex¬
périence prouva fréquemment l'insuffisance et le danger
même de telles additions , et on sentit la nécessité d'y remé¬
dier à tout prix, au risque, dans la négative, d'être forcé à
abandonner la pratique de la nouvelle méthode , dans les
circonstances où sa supériorité sur toutes les autres devait
paraître incontestable.

» C'est à atteindre ce but si utile , messieurs, que les chi¬
mistes français s'appliquèrent, et l'Académie a pu se con¬
vaincre, dans les. diverses lectures qui lui ont été faites par
M; Orfila (1) particulièrement, si celte difficulté a été heu¬
reusement vaincue. C'est, en effet, à cette importante cor¬
rection que nous devons la belle découverte du poison arse¬
nical absorbé et porté dans le torrent circulatoire, ainsi
qu'au sein des viscères .partie du poison réellement criminel,

(i) Voyez les divers mémoires de M, Orfila ( Mémoires de l'Académie
royale de Médecine, t. VIII, p. 375 et suivantes).
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passez-moi l'expression ; car le poison trouvé dans le tube
digestif n'est que l'excédant de celui qui lue, et c'était sur
celui-là seul qu'on expérimentait autrefois.

nLorsqué dans un flacon lubulé on met de l'eau, de l'a¬
cide sutfurique et du zinc, il se dégage du gaz hydrogène
pur, quand les agents qui l'ont produit l'étaient eux-mêmes;
si on enflamme ce gaz à la pointe du tube effilé par où il
s'échappe et qfi'on applique un corps froid sur la flamme,
il se condense de l'eau pure; mais si l'on ajoute dans l'appa¬
reil quelques atomes d'acide arsénieux, à l'instant.le gaz
hydrogène brûle avec une flamme bleuâtre, d'odeur alliacée,
ei le corps froid qu'on applique contre la flamme, au lieu
d'eau pure, condense en même temps de l'arsenic métalli¬
que, sous forme de taches d'un brun .fauve, plus ou moins
foncées, brillantes et miroitantes.

«On s'est demandé d'abord : L'arsenic est-il le seul corps
qui se présente ainsi dans de telles circonstances? n'y a-t-il
pas d'autres métaux et même des matières organiques sus¬
pectes qui pourraient produire les mêmes résultats en appa¬
rence et en imposer à un expert ignorant ou inhabile?

«Les chimistes allemands ont primitivement résolu une
pariie .de ces graves objections, en faisant connaître les
moyens de distinguer les taches ferrugineuses et antimoniales
des taches arsenicales; ils ont même indiqué le procédé pro¬
pre à isoler l'arsenic de ces deux métaux, en cas de mélanges ;
ainsi, ils ont dit : Faites parcourir le gaz dégagé dans un
long tube en verre sans l'enflammer, et chauffez le tube au
rouge obscur à quelques centimètres du point de dégage¬
ment ; les métaux , tels que le fer et l'antimoine, resteront
sous forme d'incrustations dans la partie du tube chauffée,
tandis que l'arsenic métallique ira plus loin se condenser ave
sa physionomie ordinaire.

» C'était un premier pas utile de fait; mais c'est aux chi-
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xnisies français que nous devons la solution.de toutes les dif¬
ficultés que présentait cette partie capitale de la question ;
ainsi il fut reconnu qu'indépendamment du fer et de l'anti¬
moine, le zinc, le plomb, le'mercure, l'élain, etc., pou-
vaienj former des taches semblables à celles de l'arsenic,
tnais à la vérité dans des conditions qui n'étaient pas tout-à-
fait les mêmes, ainsi que l'Académie a pu sfon convaincre
par le dernier mémoire de M. Orfila.

» On constata de plus que lé soufre , lé phospboré , le
brome, l'iode, produisaient aussi des taches, et enfin , ce
qui.est plus grave, M. Orfila trouva que des matières ani¬
males privées d'arsenic fournissaient des résultats analogues.

» Au milieu de ce labyrinthe inextricable de taches possi¬
bles , par quel nouveau fil d'Ariane pouvait-on en faire sorr
tir avec sucGès, sans la moindre hésitation, les véritables
taches arsenicales ?

» Il fallait, messieurs, pour arrivera ce grand résultat,
s'attacher à établir parfaitement tous les caractères des ta¬
chés réellement arsenicales , et à les expérimenter compara¬
tivement avec les autres, de manière à rendre toute erreur

impossible.
î C'est à ces recherches délicates que M. Orfila s'est livré

avec une persévérance et une opiniâtreté bien dignes d'une
telle cause; les investigations étaient hérissées de difficultés,
et nous devons dire qu'il les a surmontées et vaincues avec
bonheur.

•• Pour trouver dans les taches arsenicales toutes les ga¬
ranties possibles de leur pureté , il était indispensable de les
faire apparaître libres ou isolées de toute matière organique
ou inorganique,,et c'est dans le but surtout d'éviter le pre¬
mier inconvénient, si fréquemment redoutable, que M. Or¬
fila a eu recours à ce procédé de carbonisation chimique¬
ment remarquable par l'acide nitrique, ainsi qu'au procédé
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d'incin'ération par le nitrate de potasse, dégagé autant que
possible des causes de perte que présentait celui de Rapp;
ce sont des points capitaux de la question, soumis par leur
auteur à l'Académie, et dont elle n'a sûrement pas perdu le
souvenir. *

> C'est par celte succession pon interrompue de recherches
que M. Orfila était parvenu à trouver aux taches arsenicales
cinq caractères. lesquels, bien établis, devaient nécessaire¬
ment faire conclure à la présence du poison.

«Ces caractères sont : i° l'apparence bryne, brillante ,
miroitante des taches ; 20 leur prompte volatilité sous l'in¬
fluence d'un jet de gaz hydrogène pùr;. 3° leur dissolution
instantanée dans l'acide nitrique froid ; 4° le résidu blanc
qu'elles laissent par l'évaporation à siccité, à l'aide de la
chaleur, dans une. capsule de porcelaine, de leur solulum
nitrique ; 5° enfin, la propriété que présente ce résidu blanc
de c|évelopper une couleur rouge-brique, par le contact di¬
rect du nitrate d'argent, et, redissous dans-l'eau.distillée
bouillante aiguisée d'un atome d'acide chlorhydrique, de don¬
ner un précipité jauiie de sulfure d'arsenic par un courant
de gaz sujfhydrique.

» Tel était le but final proposé à l'ejipert-chimiste /comme
le seul probatoire, dans toute investigation médico-légale
de l'arsenic, au moyen de la méthode de Marsh.

» Mais, s'est-on demandé, après avoir surmonté avéc
bonheur toutes les causes d'erreur dans l'application des
procédés indiqués; après avoir enfin condensé dans l'appa¬
reil de Marsh' la preuve du crime ou de. l'innocenèe, d'où
il semble si simple, si facile, de la faire sortir évidente à
tous les yeux, n'a-l-on pas à craindre, au contraire, de la
laisser s'échapper sans retour et de voir l'expertise périr au
port, en paralysant l'action de là justice?... Lorsque l'inves¬
tigation chimique est réduite à ces recherches dé proportions
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ultimes de poison, ainsi que cela a lieu fréquemment, et
comme le savent tous les experts délégués par la justice ,

est-il donc si facile de condenser les taches en tou.tes circon¬
stances indépendantes de l'adresse ou de l'habileté de l'ex¬
pert? Est-ce qu'une flamme trop forte, par exemple, ou
la manière même d'appliquer Je corps froid sur telfe ou telle
partie de,celle même flamme, ne sont point des causes d'er¬
reurs graves, propres à dissiper le corps du délit et à laisser
échapper un coupable?

«Ces objections, messieurs, n'étaient pas sans fonde¬
ment , et nous pourrions à l'appui en citer des exemples,
que,nous demanderons toutefois la permission de taire,; mal¬
gré l'ensemble si rassurant des actes chimiques commandés
dans les expertises judiciaires appliquées à la découverte de
l'arsenic, l'obtention unique des taches présentait non pas
une lacune entre des mains exercées, mais une crainte qu'il
était utile de dissiper en vue même des moins habiles.

«Déjà, saps doute, Berzélius, Lieb'g et M. Orfila lui-
même avaient présenté un moyen excellent et bien propre à
prévenir la plus grande partie de ces craintes ; mais il ne
mettait pas à l'abri de toutes chances de pertes, et nous au¬
rions préféré celui que M. Lassaigne est venu vous commu¬
niquer , si depuis on n'avait trouvé encore mieux , ainsi que
nous le dirons plus bas. Le procédé de Lassaigne , premiè¬
rement indiqué par Simon de Poggendorff, est fondé sur la
propriété du gaz hydrogène arsénié de se convertir en eau
et en acide arsénieux, sous l'influence d'un solutum aqueux
de, nitrate d'argent; ce procédé, dans lequel aucune par¬
celle d'arsenic n'échappe à l'action comburante du sel ar-

gentique, a l'avantage décondenser,, sous un petit volume
en acide arsénieux, tout l'arsenic dégagé des matières sus¬
pectes par la méthode de Marsh ; mais il ne donne pas le
métal lui-même, et après avoir précipité l'acide arsénieux à
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l'élat de sulfure, il faut tou jours en revenir à la décomposi¬
tion de ce dernier pour avoir le poison métallique ^condition
sine qua non. et à laquelle on ne satisfait ici que par une sé¬
rie assez longue de manipulations, dans lesquelles on peut
redouter des pertes ou des accidents.

» Tout en reconnaissant que le procédé de MM. Simon et .

Lassaigne pourra rendre des services , dans les cas surtout
où il fondra réunir sous un petit volume une faible dose d'ar¬
senic disséminée dans une grande massé de liquide, il était
à désirer qu'on pût tout à la fois et dans la même opération,
indépendamment du jet plus ou moins rapide du gaz, et
même de la dimension forte ou faible de la flamme, obtenir
à la fois un anneau d'arsenic métallique, sans préjudice de
l'obtention facile des taches arsenicales, et sans la crainte
même qu'elles pussent être masquées ou compliquées par
des taches zinciques. •

» C'est à cette combinaison si favorable et si utile qu'est
arrivé M. Orfila par. un moyen si simple, qu'il est à la
portée de tous, et sans complication ni luxe d'appareil..Il
consiste à avoir allongé ,1e tube à dégagement ordinaire du
gaz, à l'avoir cambré légèrement dans le tiers de sa lon¬
gueur, en y introduisant un peu d'amiante, d'après le sys¬
tème de la commission de l'Institut; enfin, à maintenir une

lampe à esprit-de-vin allumée sur cette dernière partie :
l'appareil, du reste, marche*comme d'habitude ; je gaz hy¬
drogène arsénié se dégage, enfile le tube et vient traverser
l'amiante , qui lè divise et le déchire en quelque sorte. Là,
il se trouve sous l'influence de la chaleur de la lampe,qui le
décompose et force l'arsenic métallique à se déposer sous
forme d'un anneau facilement reconnaissable, tandis que
l'hydrogène réduit se dégage et vient sortir, par la partie ef¬
filée du tube. Si on l'enflamme, il ne déposera que de l'eau,
s'il a abandonné tout son arsenic ; mais s'il est mêlé d'hydro-
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gène arsénié , qui aurait échappé à la précédente influence ,

celui-ci sera à son tour décomposé et laissera déposer sur le
corps froid, présenté à cet effet, des taches arsenicales sur
lesquelles on pourra facilement expérimenter. Enfin, l'a¬
miante a, dans cette circonstance, pour but, non seulement
de diviser le gaz, mais encore de retenir les parcelles de so¬
lution zincique qui auraient pu être entraînées dans le tube
parle dégagement plus ou moins tumultueux de l'hydrogène,
et de s'opposer par conséquent à la production de taches
autres que celles du poison arsenical.

» Tel était, messieurs, l'état de la sciencechimico-légale
relative à l'arsenic, il y a quelques mois à peine; il était
satisfaisant et présentait toutes les garanties désirables à la
défense comme à l'accusation, dans l'intérêt social ; lorsque
des dout<£ gravement articulés dans cette encèinle par
MM. Flandin et Danger sont venus remettre en question ce
qui paraissait si bien établi par les travaux longs, pénibles
et si utiles de notre savant collègue.

«Comment pouvàit-il en être autrement, lorsque nous
avons entendu ces auteurs venir affirmer « qu'il se "forme
» généralement dans l'apte de la carbonisation des malières
» animales un produit soluble dans l'eau , sublimable, com-
«posé en grande partie de sulfite et de phosphite d'àmmo-
«niaque unis à une matière organique, produit susceptible
«de fournir avec l'appareil de Marsh des taches présentant,
» jusqu'à uncertain point, les caractères physiques, et don-
» nant la plupart des réactions chimiques de l'arsenic ;

«Que la coloration de la flamme, l'odeur alliacée qu'elle
«exhale , l'aspect miroitant des taches, leur déplacement ou
« leur vaporisation à l'extrémité du jet, l'action à froid ou à
«chaud de l'acide nitrique, celle de l'hydrogène sulfuré,du
«pitrate d'argent, et celle m|me du papier de tournesol
«qu'on a dernièrement invoqué; toutes réactions si faciles,
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i selon ces messieurs, à confondre avec celles de l'arsenic, tel
* qu'on l'obtient des matières animales , qu'il n'y a qu'un
«chimiste d'une habileté tout exceptionnelle, selon eux, qui
» dans tous les cas, et d'après de tels caractères, pourrait
» porter un jugement en toute conscience. »

« Nous prévoyons une objeclionrajoutent MM. Flandin et
«Danger : on dira que dans un cas où les taehes ne présente-
• raient que des réactions imparfaites * incomplètes, ens'abs-
» tiendrait de prononcer : mais alors la mission de l'expert ne
«serait pas ou serait mal remplie. S'il importe dé ne pas sa-
acrifier l'innocent, il importe aussi de ne pas laisser échap-
«per le coupable.

» Enfin, disent les auteurs, on nous a prêté une opinion que
i nous n'avons pas émise en termes aussi absolus qu'on le
» supposé : on nous a fait dire que dans les cas d'empoison-
«nements par un composé arsenical, on ne retrouve jamais
«d'arsenic dans les urines; notre pensée demande, à être
» mieux comprise. Pour ne laisser aucun doute à cet égard ^
«nous le répétons : règle générale, les chiens empoisonnés
«d'une manière aiguë, c'est-à-dire violente, n'urinent pas;
« il se passe ici quelque chose d'analogue à ce qui a lien
«dans le choléra; la sécrétion urinaire cesse tant que l'ani-
» mal est sous l'influencé d'une action toxique grave ; ce n'est
» qu'au moment où la réaction vitale s'établit, si elle doit s'é-
» tablir, que la sécrétion rénale reprend son cours : alorsseu-
» lement l'arsenic apparaît dans les urines. Quand les animaux
«n'ont pris qu'une dose légère de poison, une dose insuffi-
» santé pour produire des symplômés de prostration, il n'y a
» pas ordinairement de poison absorbé, ou du moins nous
«n'en avons pas retrouvé dans les urines. »,

«Tels sont, messieurs, les deux assertions les plus gra¬
ves contenues dans la note qui vous a été lue par MM. Flan¬
din ét Danger; il m'a suffi dé lés rappelèr téxtû'éflénfiént
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pour en faire apprécier la haute importance, et légitimer la
sensation que la première surtout dut produire sur les es¬
prits;. car de sa vérification devait résulter la consolidation
ou la ruine presque complète du nouvel édifice médico-légal
relatif à l'empoisonnement par l'arsenic.

« Aussi votre commission , pénétrée profondément de la
sévérité des devoirs que vous lui avez commandés, n'a-t-elle
rien négligé pour résoudre les questions qui étaient soumises
à son examen, et répondre dignement à la haute mission
que vous lui avez confiée.

» Après s'être constituée, en nommant M. Husson son pré¬
sident, et M. Caventou son secrétaire rapporteur, la com¬
mission entière s'est mise à la disposition de MM. Flandin et
Danger pendant dix longues séances qui ont été tenues dans
le laboratoire de l'Ecole de pharmacie ; les plus courtes ont
duré trois à quatre heures , les plus longues près d'une demi-
journée ; ce qui ne surprendra point ceux qui ont l'habitude
des expérimen alions chimiques, et qui savent combien sou¬
vent il faut de temps pour Vérifier un fait.

«Nous n'entrerons point, messieurs, danS des détails chi¬
miques qui fatigueraient inutilement votre attention en rap¬
portant ici les expériences nombreuses tentées dans le but
de prouver les assertions émises par MM. Flandin et Danger;
tous les faits relatifs à celte partie du rapport, ainsi que ceux
qui furent démontrés à la commission par M. Orfila, pour
son propre compte, sont consignés dans une série de procès-
verbaux signés par tous les membres présents aux expé-
liences, et.par MM. Flandin et Danger eux-mêmes, pour
ce qui les concerne; procès-verbaux qui seront joints au pré-,
sent rapport et resteront dans vos archives.

»11 nous suffira donc d'affirmer que dans une première
série d'opérations, ayant pour but de carboniser ou d'inci¬
nérer des viscères non empoisonnés, soit par les acides ni-
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trique ou sulfurique, soit par le nitrate de potasse, et
d'expérimenter ces produits par la méthode de Marsh,
MM. Flandin et Danger n'ont jamais pu produire ces taches
dont ils ont signalé la redoutable confusion avec les vraies
taches arsenicales; dans ces diverses circonstances il ne s'est
absolument rien produit qui puisse en imposer à l'expert le
moins habile ou le plus prévenu ; car le gaz enflammé n'a
jamais déposé que de l'eau. ,»,•

«Dans une seconde série d'opéraiions, MM. Flandin et
Danger ont expérimenté comparativement les trois procédés
de carbonisation ou d'incinération avec les viscères d'un
chien mort empoisonné par quinze centigrammes d'acide
arsénieux appliqués sur le tissu sous-cutané de la cuisse.

«Dans les trois cas, on a obtenu des taches arsenicales
dont il a été facile d'établir les caractères essentiels : elles
étaient plus nombreuses avec le charbon sulfurique qu'avec
le charbon nitrique.

» La vergede l'animal n'avait pointélé liée ; on n'a pu s'as¬
surer s'il avait uriné; cependant la vessie contenait un peu
d'urine.

»11 avait été empoisonné le dimanche 20 avril., à neuf
heures du malin, et était mort à cinq heures et demie le
même jour.

«Jusqu'ici, messieurs, la commission avait pu constater
un peu plus de susceptibilité d'un procédé sur un autre,
mais non rien qui pût altérer la confiance donnée aux mé¬
thodes publiées jusqu'alors pour prouver l'empoisonnement
par l'arsenic.

» La commission tenait donc essentiellement à cè qu'on lui
fît voir, dans la pratique ordinaire des procédés de chimie
légale, ces taches qui devaient donner la plupart des réactions
chimiques de l'arsenic , sans cependant en contenir un atome;
c'était là le point le plus capital de notre mission ; et, nous
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devons le dire hautement, MM. Flandin et Danger n'ont pu
y parvenir , malgré les efforts qu'ils ont tentés a cet égard à
diverses reprises.

» Ces messieurs nousontmonlré une substances saline, d'un
blanc jaunâtre, empyreumatique, qui se forme, comme on
sait, pendant la décomposition à feu nu des matières ani¬
males, et qui serait composée, selon eux, de Sulfite et de
phosphite d'ammoniaque.

» C'est cette matière, disent-ils, qui peut également se
produire dans une. carbonisation mal faité, c'est-à-dire in¬
complète , et faire errer facilement tin expert qui ne serait
pas doué d'une habileté toute exceptionnelle; -car, introduite
dans l'appareil de Marsh, elle produirait des taches qui au¬
raient toute la physionomie et les caractères des taches arse¬
nicales. Mais si l'erreur, sous ce dernier rapport, est si fa¬
cile, comment se fait-il que MM. Flandin et Danger n'aient
pas pu nous en présenter un exemple fait à dessein?

» Il faut donc en conclure que quand les procédés de car¬
bonisation par l'acide nitrique ou par l'acide sulfurique sont
exécutés tels qu'on les a décrits , la cause d'erreur annoncée
par ces messieurs n'est point à craindre. Et, en effet, com¬
ment admettre qu'une matière organique traitée par plu¬
sieurs fois son poids d'acide nitrique concentré laissera pour
résidu un mélange de sulfite et de phosphite d'ammoniaque?
Ce résultat serait tout au plus à redouter avec l'acide sulfu¬
rique , et il est encore démenti par l'expérience. Une seule
fois cependant la commission a eu un exemple de taches si¬
mulant celles d'arsenic à s'y tromper à la première vue, et
cet exemple lui a été montré par*l'un de ses membres,
M. Pelletier : elles n'ont pas un instant résisté à la réaction
chimique: elles provenaient de carpes qu'on soupçonnait
être mortes empoisonnées et qu'on avait carbonisées par l'a¬
cide sulfurique.
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»Mais pour entrer au vif clans la difficulté élevée par ces

messieurs, admettons pour un instant une carbonisation mal
faite, et qu'au lieu d'un charbon bien noir, bien sec et pul¬
vérulent, nous en aygns un onctueux, adhérent et empy-
reumatique; admettons encore qu'un tel charbon donne un
decoctum aqueux, lequel, introduit dans l'appareil de Marsh,
fournisse des taches arséniformes, et voyons comment se
comporterait l'expert le^moïns habile : il verrait se déposer
des ta'ches sur la porcelaine présentée à la flamme du gaz,
et un sentiment de présomption d'empoisonnement arsenical
pourrait naître dans son esprit; mais quand il aurait obtenu
suffisamment de ce§ taches pour les examinèr, qu'observe-
rait-il? Qu'elles sont ternes et point miroitantes, qu'elles ne
se dissolvent que difficilement dans l'acide nitrique froid, et
en laissant toujours un résidu brun ou noirâtre qùi né dispa¬
raît qu'en faisant bouillir l'acide ; que cette dissolution ni¬
trique évaporée àsiccité, et le résidu traité par le nitrate
d'argent donnent un dépôt jaune et jamais rouge brique;
qu'enfin une partie de ce résidu dissout dans l'eau pure et
soumis à un courant d'hydrogène sulfuré ne fournit point
de précipité jaune, capable de revivifier de l'arsenic"; qu'on
se rappelle les cinq caractères, des vraies taches arsenicales
que nous avons récapitulées plus haut, qu'on les compare à
ces dernières , et qu'on juge si la confusion est possible!

»11 est vrai que les caractères des taches décrites par
MM. Flandin et Danger se rapprochent des caractères des
taches arsenicales, quand elles cùntiennent réellement de
l'arsenic, comme cela pourrait arriver par suite d'une car¬
bonisation mal faite de matières suspectés et réellement ar¬
senicales ; mais en admettant ce fait, fort peu probable d'a¬
près ce qui précède, nous pouvons affirmer, ainsi qu'on l'a
dit récemment dans une autre enceinte, qu'un chimiste un

jieti exercé ne s'y trompera jamais.
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«Avant de passer aux expériences dont M. Orfila a rendu
la commission témoin, nous devons vous parier du procédé
de carbonisation par l'acide sulfurique adopté par MM Flan-
din et Danger, ainsi que d'un appareil ingénieux, quoique
compliqué, dont ils se servent pour extraire l'arsenic sans le
secours des taches.

«Le procédé proposé par MM. Flandin et Danger est
fondé sur la propriété bien connué qu'a l'acide sulfurique
concentré de détruire profondément les matières organiques
en les charbonnant; déjà M. Barse, pharmacien à Ri m,
avait, dans le courafit de novembre dernier, proposé l'em¬
ploi de cet acide pour carbonniser le suftg suspecté contenir
de l'arsenic, et pouvoir, après ce traitement, l'introduire
immédiatement dans l'appareil de Marsli, -afin.de prévenir
le développement de la mousse ; mais cette méthode de car¬
bonisation n'a reçu toute la perfection désirable que par
MM. Flandin et Danger.

«Bien que ces messieurs ne donnent point la description
de leur procédé dans la note qu'ils vous ont lue, ils l'ont
exécuté sous les yeux de la commission, et voici en quoi il
.consiste.

» On prend une partie de viscère ou de chair animale ; on
la coupe par morceaux les plus petits possible ; on les met
dans une capsule de porcelaine très propre , et on verse des¬
sus 1/6 ou i/4 environ de son poids d'acide sulfurique con¬
centré à 66" bien pur (MM. Flandin et Danger assurent
qu'on ne.peut à priori déterminer au juste la quantité d'acide
sulfurique à employer ; elle dépend de l'étal des chairs :
plus elles sont fraîches et humides, plus la quantité d'acide
doit s'élever.; ainsi, si on agissait st/r du sang, par exemple,
la proportion d'acide devrait être de moitié) ; on pose la
capsule sur le feu, en ayant soin que le feu soit réparti et
sous le fond de la capsule et dans tout son pourtour ; bientôt
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la.matière animale se liquéfie et se dissout dans l'acide en
formant avec lui ur:e sorte de cambouis noir et demi-liquide ;
on remue continuellement la matière avec une baguette de
verre ; il se dégage à la fois des Vapeurs d'acide sulfurique
et sulfureux ; bientôt la matière se concentre , prend plus
de consistance et se trouve convertie en un charbon sec et

presque friable; l'opération dure à peu près quarante mi¬
nutes. On relire, la capsule du feu , on laisse refroidir, et on.
broie le plus possible avec un pilon de verre le charbon resté
dans la capsule; alors on l'humecte avec une, petite quantité
d'eau régale faite dans les proportions de 3 parties d'acide
azotique et de partie d'acide chlorhydrique; çette addition
a pour but de faire passer l'acide arsénieux à l'état d'aci Je
arsénique beaucoup plus Soluble ; on chauffe à sec de nou¬
veau et on retire du feu.

» Ce charbon est ensuite traité par l'eau distillée bouillante
pour dissoudre tout le composé arsenical,soluble, et le de-
cocium filtré est introduit dans l'appareil de Marsh.

«Cedecoclum nous a toujours paru limpide, à peine co¬
loré, et n'a jamais produit de mousse.

» Tel est, messieurs , le procédé adopté par MM. Fianditf
et Danger.; il est commode en ce qu'il donne peu de vapeurs
dans son. exécution,, et que lorsqu'on a affaire à des ma¬
tière^ animales pourries, l'acide sulfurique anéantit, suivant
les auteurs, presqu'à l'instant l'odeur infecté qui incommo¬
derait l'opérateur. Ce procédé donne des résultats d'une
précision très satisfaisante. Toutefois, nous aurons tout-à-
l'heure à vous parler du procédé par le riitraie de potasse,
qui paraît ne le céder en rien à celui-ci pour la_ précision et
l'exactitude, et qui a sûr lui l'avantage de donner des tachés
arsenicales beaucoup plus nettes et plus franches. Ces pro¬
cédés devront être préférés à celui qui consiste à traiter pat-
l'acide nitrique.

*4
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» Après avoir versé dans l'appareil de Marsh le décoctum
aqueux du charbon sulfuriquë, MM. Flandin et Danger en¬
flamment du* gaz hydrogène arsénié qui se dégage; mais au
lieu de condenser l'arsenic métallique sur un corps froid
comme pour l'obtention des taches, ils le convertissent en
acide arsénieux , toujours dans lè but de détruire les der¬
nières portions de matière organique qui pourraient se mê¬
ler à l'arsenic revivifié et altérer ses réactions chimiques. Cet
acide arsénieux se dépose dans un endroit déterminé de l'ap¬
pareil ; il est ensuite recueilli, dissous dans l'eau bouillante
légèrement nitrique, évaporé à siccité, et le résidu mêlé
d'un peu de flux nôir donne un mélange qui, introduit dans
un tube étiré à la lampe et chauffé au rouge à la flamme du
chalumeau . fournit un anneau d'arsenic métallique bien mi¬
roitant et brillant.

«Nous nous abstiendrons , messieurs, de vous donner la
description deTappareil particulier dont MM. Flandin et
Danger se sont servis pour opérer les transformations ci-des¬
sus décrites, parce que cet appareil, qui a été,mis sous vos
-yeux, et dont la description, ajoutée par les auteurs dans la
note qu'ils vous ont soumise, restera déposée dans vos ar¬
chives, est déjà du domaine public, par suite dit jugement
qui en' a été porté dans une autre enceinte, et parce que vo¬
tre commission , tout en appréciant les résultats qu'il donne,
préfère néanmoius l'appareil de Marsh avec la simple modi¬
fication proposée par M. Orfila, modification qui permet
d'arriver tout aussi sûrement et beaucoup pluspromptement,
sans plus de chances de pertes , au but que se sont proposé
JIM. Flandin et Danger.

«Après avoir développé suffisamment les considérations
propres à faire juger la valeur de la première assertion de
JIM. Flandin et Danger, il nous resterait, pour terminer

*

ayec ces messieurs, à discuter la seconde assertion relative à la
sécrétion urinaire dans l'empoisonnement aigu par l'arsenic;

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



RAPPORT DE L'ACADÉMIE DE MÈDECIME. 211

mais la commission n'a point à s'en occupée, ces messieurs
n'ayant point jugé à propos de faire les expériences néces¬
saires pour la mettre hors de doute. Malgré les opinions très
explicitement formulées par eux à ce sujet, dans le mémoire
qu'ils vous ont lu, et dont nous avons plus haut rapporté'les
passages textuels, ils ont avoué à la commission qu'ils n'a¬
vaient pas entendu exprimer un fait constant et absolu, sans
exception aucune; avêu , toutefois, dont la commission ne
se serait point contentée, si elle n'avait eu la certitude de
s'éclairer suffisamment, à cet égard, dans les expériences
dont M. Orfila devait la rendre témoin , et dans ,1e récit des¬
quelles nous allons entrer.

» M. .Oi'fila s'est d'abord attaché à démontrer à la commis¬
sion l'impossibilité de confondre les vraies taches arsenicales
avec celles que l'on obtient au moyen de la matière saline su-
blimable de MM. Flandin et Danger. Cette matière, intro¬
duite dans l'appareil de Marsh , avec quelques gouttes d'ës-
sènee de térébenthine, a donné des résultatsquî corroborent
tout ce que nous avons avancé dans le rapport, et que nous
croyons inutile de rappeler.

» Toutefois, il est deux expériences que nous citerons; là
première est relative au traitement- de carbonisation par l'a-
èide nitrique, d'un mélange de gélatine , de sulfite et de
phosphite d'ammoniaque, ainsi que d'essence d<? térébenthine;
le charbon produit fut misa bouillir pendant une"demi-heure
dans l'eau distillée, et le liquide filtré introduit dans l'appareil
de Marsh n'a fourni aucune tache.

» La seconde expérience a consisté à introduire dans l'ap¬
pareil de Marsh un mélange de phosphite et de sulfite d'am¬
moniaque, ainsi que d'essence de térébenthine, et ou a ajouté
quatre gouttes seulement de solutum aqueux d'acide arsé-
nieux.. Ou a aussitôt recueilli des taches jaunes, larges, brït^
lantes, évidemment formées d'arsenic et de matière orga¬
nique, taches dont l'aspect devait faire craindre la difficulté
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de rendre évident l'arsenic par le procédé ordinaire ; et ce¬
pendant ces taches, traitées par quatre gouttes d'acide ni¬
trique concentré et froid ,sc sont détachées en grande partie
et ont disparu promplement par la chaleur. La liqueur éva¬
porée à siccilé a laissé un résidu jaunâtre, lequel, refroidi,
a immédiatement développé une couleur rouge-brique, sous
l'influence d'une goutte de nitrate d'argent concentré.

» Ce fait vous prouverait, s'il en était besoin, messieurs,
d'après tout ce qui précède, qu'il n'est pas si difficile de re¬
connaître les traces arsenicales, alors même que leur aspect
ordinaire est masqué par une matière étrangère.

» Des viscères de chiens non empoisonnés ont été carboni¬
sés ou incinérés par les procédés connus, et les produits, sou¬
mis, comme à l'ordinaire, dans l'appareil de Marsh, n'ont
fourni aucune tache; ce qui était facile à prévoir.

» Le 14 ayril, à onze heures du matin , quatre chiens ont
été empoisonnés;

» L'un avec i5 cenligrarpmes d'acide arsénieux, l'autre
avec 3o centigrammes du même acide, dissous dans l'eau,
et le troisième avec 6o centigrammes d'acide arsénieux pul¬
vérisé.

» Les animaux n'avaient ni bu ni mangé depuis vingt-
quatre heures, et le poison a été introduit dans l'estomac; on
leur a lié l'œsbp.hage et la verge.

» Ces animaux ont tous uriné pendant la ligature de l'œ¬
sophage.

» Le quatrième chien fut empoisonné par l'application de
i5 centigrammes d'acide arsénieux sur le tissu cellulaire de
la cuisse. Il était à jeun depuis vingt-quatre heures.

iiLes trois premiers chiens sont morts quatre à cinq heures
après l'empoisonnement, tandis que le quatrième, empoi¬
sonné par absorption cutanée, n'est mort qu'au bout de vingt-
six heures.

» Il est à remarquer qu'à l'autopsie cadavérique on trouva
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chez tous la vessie plus ou moins distendue par de l'urine ,

dont la quantité pouvait s'élever à G4 grammes; dans une
circonstance plus récente, la même expérience, répétée
sur d'autres animaux, a fourni plus de 125 grammes d'urine
chez le même animal.

» La présence de l'arsenic dans ces urines n'a pu être
constatée dans toutes; mais ce qui est incontestable, malgré
l'empoisonnement aigu, c'est que la sécrétion urinaire n'a
été arrêtée chez aucun.

» L'urine du chien empoisonné par i5 centigrammes d'a¬
cide arsénieux, dissous et ingérés, a fourni d'abondantes
taches arsenicales, tandis que l'urine du chien empoisonné
par 3o centigrammes du même acide, et également ingérés,
n'a pas donné la moindre trace arsenicale. Il en a été de même
de.l'urine du chien mort sous l'ipfluence toxique de i5 centi¬
grammes d'acide arsénieux appliqués sur le tissu sous-cutané
dé la cuisse; et telle est la mobilité extrême de ces sortes de
fonctions dans ces circonstances anormales, que la même ex¬

périence répétée sur un autre chien-, de la même manière, a
fourni une urine très arsenicale. Au reste, la commission dé
l'Institut, dans son rapport, a aiussi mentionné deux faits en
tout semblables à ce dernier.

«Pour vous donner une idée, messieurs, de la facilité
avec laquelle on prouve la présence de l'arsenic dans les vis¬
cères empoisonnés par absorption de ce toxique, et de l'a¬
bondance avec laquelle on le recueille, je vous citerai un seul
des faits que M. Orfila nous a démontrés, et qu'on peut vé¬
rifier à volonté.

» Le foie du chien empoisonné par ingestion , avec 1.5 cen¬
tigrammes d'acide arsénieux dissous dans l'eau, fut desséché
et carbonisé par trois fois son poids d'acide nitrique concen¬
tré; le charbon, mis à bouillir pendant vingt-cinq minutes
avec de l'eau distillée, donna un décoctum qui fut filtré et
introduit dans l'appareil de Marsh préalablement essayé ; il a
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fourni aussitôt une quantité considérable de taches arsenicales
brunes et brillantes.

«Après avoir recueilli quarante de ces taches environ dans
deux petites capsules, on a substitué au tube qui conduisait
le gaz un tube plus long, dans une partie duquel on avait
placé de l'amiante ; peu de minutes après avoir chauffé celui-
ci avec la lampe à l'alcool, on.vit se former un anneau d'ar¬
senic métallique , en même temps qu'on continuait à recueillir
des taches à l'extrémité du tube. Après avoir ainsi recueilli
de l'arsenic pendant une heure environ, on a cessé l'expé¬
rience, encore bien que l'arsenic continuât à se dégager.

» Jugez, messieurs , d'après cette, expérience remarquable
et si probante,s'il est possible à un expert, même peu exercé,
de méconnaître un empoisonnement chez l'homme mort sous
l'influence de l'arsenic . et veuillez remarquer que le viscère
a été carbonisé par l'acide nitrique, agent reconnu aujour¬
d'hui un peu moins sensible que l'acide sulfurique ou le ni¬
trate de potasse pour découvrir les atomes d'arsenic. Occu¬
pons-nous maintenant du procédé d'incinération par le nitrate
de potasse.

»Rapp avait proposé l'emploi de ce sel, il y a plus de trente
ans, dans les cas d'empoisonnement par l'arsenic, ou l'exa¬
men des matières liquides et solides contenues dans le tube
digestif n'avait fourni aucune trace de poison ; ce chimiste re¬
commandait alors d'expérimenter sur la substance même du
tissu membraneux de l'organe, en faisant d'abord bouillir
quelque temps dans l'eau distillée , et en cas de résultat né¬
gatif, de procéder à la destruction complète du tissu organi¬
que, à l'effet d'en éliminer les parcelles de poison qui y se¬
raient restées profondément engagées ou combinées. Telle était
alors là.derrière limite, reconnue possible, de l'investigation
chimique dans les empoisonnements par l'acide arsénieux ; on

supposait bien que le poison avait pu être absorbé, porté
dans Je torrent circulatoire et amené au sein de tous les vis-
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cères, niais on ne pouvait acquérir h preuve matérielle de ce
fait supposé, on la regardait comme au-dessus des ressources
de la puissance chimique ; et celte conviction a prévalu jus¬
qu'aux travaux de M. Grilla, qui en a fait justice.

» Voici comment Rapps'v prenait pourextraire l'arsenicdu
tissu même du tube digestif: il l'incisait en petites lanières ,

qu'il faisait dessécher à un feu doux, et qu'il réduisait ensuite
en fragments les plus menus possible ; d'un autre côté, il in¬
troduisait dans un matras à fond plat et à long col 31 grammes
desel de nitre bien pur, plaçait le tout sur un bain de sable, et
faisait chauffer jusqu'à fusion ignée du nitre; c'est alors qu'il
ajoutait par parties les portions du tube digestif desséché ,

comme il vient d'être dit ; il attendait que ja déflagration
produite par une première addition de matière organique
fût complètement terminée ; il en faisait ensuite une seconde,
et ainsi de suite jusqu'à epuisement complet de la matière ;
alors il laissait refroidir le vase , et dissolvait le produit dans
l'eau bouillante, et après quelques précautions chimiques
qu'il est inutile de citer, il précipitait l'arsenic par l'hydro¬
gène sulfuré, et revivifiait le. métal de son sulfure par les pro¬
cédés connus.

«Tel est, messieurs, ce procédé de Rapp, dont le nom a
été quelquefois prononcé dans celte enceinte; il était alors
un progrès qu'il est juste de reconnaître, et dont il est juste
de faire hommage à la mémoire de ce médecin-chimiste.

» Mais on ne larda point à constater que ce procédé expo¬
sait à des pertes d'arsenic, et à reconnaître que le moyen d'y
obvier autant que possible serait de sursaturer de nitre , en
quelque sorie, toute la substance même du tissu après l'a¬
voir ramollie dans l'eau chaude, d.'en constituer une sorte de
pâle homogène, laquelle, desséchée et projetée dans un
creuse, de Hesse youge de feu , pût à l'instant, par une dé¬
flagration prompte, rapide et instantanée, brûler toute la
matière animale, et dévelppper une quantité de gaz combù-
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rant propre à transformer immédiatement l'acide arsénieux
en une combinaison plus oxigénée et fixe au feu le plus vio¬
lent , sous l'influence d'un alcali énergique comme la potasse.
Telleest, messieurs, l'idée qu'a eue M. 0. fila et qu'il a mise
heureusement à exécution dans le procédé que je vais décrire.

» Praiélé. Si on a affaire à un liquide sqspect, on y dis¬
sout du nitrate de potasse, et on le fait évaporer à siccité,
en ayant soin de bieh remuer la masse, pour en former un
tout homogène; telle est, par exemple, l'urine, etc.

«Si on a affaire à une matière molle ou solide, comme le
foie, la rate , et ., on la broie dans un mortier d'agate ou de
verre, avec le double à peu près de son poids de nitre ; on

pétrit le mélangé avec la main, de manière à déchirer le tissu
et à le réduire en une bouillie épaisse, dans laquelle le nitrate
de potasse se trouve également réparti; on fait dessécher la
triasse dans une capsule de porcelaine à une douce chaleur,
en agitant de temps en temps.

«Celle opération faite, le mélange est dans le cas d'être
soumis à la déflagration; à cet effet, on chauffe au rouge
obscur un creuset de Hesse neuf, et on y ajoute par pincée
le mélange organo-salin jusqu'à épuisement de la matière.

»Si dès la première pincée, toutefois, le produit de la dé¬
flagration , au lieu d'être blanc ou simplement grisâtre, était
encore charbonneux , ce serait une preuve que la proportion
de nitre n'aurait pas été assez forte pour incinérer toute la
matière animale: il faudrait alors y remédier, en ajoutant au
mélange une nouvelle proportion de sel comburant capable
de produire un résidu salin tel que nous l'avons prescrit.

»La réussite certaine de l'opération se trouve donc subor¬
donnée à cette petite déflagration à titre d'essai.

» Lorsque toute la masse a subi la déflagration , son produit
se trouve à l'état de fusion ignée dans le creuset; on retire
celui-ci du feu , et quand il est assez refroidi pour que la ma¬
tière ait acquis une consistance molle, on verse dans le creu-
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set, et par très petites parties, un peu d'eau distillée, afin de
délayer cette matièée et de pouvoir la verser dans une cap¬
sule de porcelaine. Si une partie de la masse saline restait
adhérente au creuset, on la détacherait en faisant bouillir
dans celui-ci une petite quantité d'eau que l'on verserait en¬
suite dans la capsule de porcelaine.

» On décompose ensuite la masse saline par de l'acide sul-
furique concentré et pur, que l'on emploie par petites parties
et jusqu'à ce qu'il n'y ail plus d'effervescence : alors on fait
bouillir pendant un quart d'heure, une demi-heure ou line
heure, suivant la proportion de matière sur laquelle on agit,
afin de chasser la totalité des acides nitrique et nilreux. Pour
faciliter le dégagement des dernières portions de ces acides,
on ajoute avec précaution , lorsque la masse est épaissie, 4o
à 5o grammes d'ëau distillée, et on fait bouillir pendant quel¬
ques minutes : il est indispensable de chasser entièrement les
acides nitrique et nilreux, pour ne point enrayer, d'une
part, le dégagement du gaz hydrogène, et de l'autre, éviter
lés explosions.

» Ce fait accompli, on reprend par l'eau le produit de l'é-
vaporation saline , et le solutum est introduit dans l'appareil
de Marsh.

«Tel est, messieurs, le procédé d'incinération parlé ni¬
trate de potasse; procédé de Rapp modifié, ainsi qu'on l'a
avec raison désigné, et que nous devons à M. Orfila.

» Il donne de prompts résultats d'une nèltelé et d'une
précision d'autant plus grandes que toute matière or¬
ganique a été anéantie ; aussi l'arsenic ou les taches arseni¬
cales produites par ce moyen chimique présentent-elles tous
les caractères physiques et chimiques qui leur sont propres.
Sous ce rapport, il n'y a pas à hésiter entre ce procédé et
celui qui r.e donne pas, il faut l'avouer, des taches aussi
franchement arsenicales à la vue.

» Sous le rapport de la sensibilité dans les résultats, elle
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est à peu près Ja même de part et d'autre; toutefois, nous
avons été témoin, dans le laboratoire de la Faculté , d'une
expérience comparative des deux procédés sous ce dernier
rapport, et le nitrate de potasse a donné des résultats réelle¬
ment supérieurs en abondance de produit.

» Quoi qu'il en soit,. messieurs les experts, à quelque
procédé qu'ils aient recours, pourront avoir la certitude
qu'ils arriveront facilement à la vérité en .employant, soit
l'une, soit l'autre méthode^

» Il est un dernier point qui nous reste à traiter ; il est re?
latifà la crainte qu'on pourrait avoir de trouver du zinc ar¬
senical , zinc impur dont l'emploi dans l'appareil dé Marsh
pourrait conduire à des erreurs déplorables.

» Déjà M. Orfila vous a fait connaître qu'il avait examiné
plus de cinq cents échantillons de zinc pris dans le commerce,
et que, sur ce nombre considérable, il n'en avait trouvé que
deux ou trois arsenicaux. Ainsi qu'on l'a dit ailleurs, il faut
préférer autant que possible pour cet usage le zinc laminé au
zinc en plaques du commerce ; le zinc qui a pu passer au
laminoir a déjà , par cela même, donné une garantie contre
tout alliage avec de l'arsenic ; mais nous pensons qu'on peut
en toute sécurité employer le zinc en grenailles, après avoir
pris toutefois les précautions indiquées en pareil cas ; pour
convaincre la comPdss'eu sous ce rapport, M. Orfila l'a
rendue témoin d'.une expérience faite sur une grande échelle
et sans exemple jusqu'alors.

»11 a introduit 2 kilogr. de zinc en grenailles dans un grand
flacon à deux tubulures et de l'énorme capacité de trà
12 litres; il a monté l'appareil et l'a fait fonctionner comme
celui de Jfarsh , pendant deux jours; on avait eu le soin de
faire traverser le gaz dans deux tubes en U communiquant
l'un à liautre par des tubes en caoutchouc, et remplis, le
premier, de fragments de verre mouillés d'une dissolution
aqueuse d'acétate de plpmb; le second de fragments dé
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même nature mouillés d'une dissolution de sulfate d'argent,
jainsi que cela avait déjà été fait par M. Dumas.

» L'expérience avait pour but de s'assurer si cette grande
masse de zinc abandonnerait quelques parcelles d'arsenic.

» Le premier tube rempli de dissolution plorpbiquea noirci
dans sa partie supérieure, et cette action était évidemment
due à un peu de gaz suifhydrique dégagé par suite de la
présence d'un peu de sulfure dans Je zinc ; mais tous les
.fragments de verre mouillés par la dissolution argentique
avaient fortement bruni, on pouvait donc craindre qu'unç
quantité notable d'hydrogène arsénié ne se fut développée et
eût réagi sur la dissolution de sulfate d'argent.

» L'expérience ne tarda pas à prouver qu'il n'en était rient
tous ces fragments de verre brunis furent à l'instant décolo¬
rés par l'acide nitrique bouillant et étendu de deux fois son
volume d'eau ; le sojufum nitrique , précipité par l'acide
chlorhydi ique , filtré , évaporé à siccifé, et je résidu, repris
par l'eau, introduit dans l'appareil de Marsh, ne donnèrent
aucune tache.
' ' 1

«Ainsi la dissolution argentique avait dope noirci parla
seule action désoxigénante du courant de gaz combustible,
t&ns la présence d'aucune parcelle arsenicale. Ce fait devra
être noté et rendre fort circonspect d;ms l'application du pro¬
cédé de M. Lassaigne , de manière à ne pas se frapper l'es¬
prit qu'il doit y avoir de l'arsenic, par cela même qu'on
aura vu la liqueur argentique noircir en laissant précipiter
de l'argent métallique.

» Messieurs, après les développements étendus dans lesquels
nous sommes entrés, et que , vu la haute gravité delà ques¬
tion, il ne nous a pas été possible de restreindre, nous arri¬
vons enfin aux conclusions qui doivent terminer ce rapport.

» A. Pour ce qui concerne les deux assertions capitales,
faites par MAI. Flandin et Danger, savoir :

» i° Qu'il est possible de confondre les vraies taches ?rse-
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nicales avec d'aulres qui en ■présenteraient jusqu'à un certain
point la plupart des propriétés physiques et des caractères
chimiques ;

» 2e Que les animaux en proie ù un empoisonnement aigu
par l'arsenic n urinent pas;

> Nous dirons :

» i° Obtient-on des taches en carbonisant ou en incinérant

par les procédés connus des viscères à l'état normal ? Non.
» 2°L'arsenic retiré des viscères des animaux empoisonnés

offre-t-il tous les caractères de ce métal, de manière à ne

pouvoir le méconnaître? Oui.
» 5° Les taches arsenicales peuvent-elles être confondues

avec d'aulres taches, et notamment avec celles qui sont pro¬
duites par la matière indiquée par AIM. Flandin et Danger?
Non.

» 4" Enfin, les animaux empoisonnésd'une manière aiguë
par l'arsenic urinent-ils? Oui.

» Notre réponseà l'égard des deux assertions deMM. Flan¬
din et Danger n'est donc pas douteuse ! Non ces deux assers
lions ne sont point fondées.

» B. Quant au procédé par carbonisation , adopté par ces
messieurs, nous le regardons comme bon; toutefois il ne
doit point être préféré au procédépar incinération, au moyen
du nitrate de potasse, tel que nous l'avons décrit d'après
M. Orfila ; sous le rapport même de la netteté, de la sensi¬
bilité et de l'aspect métallique du poison, ce dernier procédé
est supérieur ù l'autre.

» C. Enfin , tout en reconnaissant que l'appareil inventé
par MM. Flandin et Danger, pour convertir en acide arsé-
nieux l'arsenic dégagé de l'appareil de Marsh , est bien ima¬
giné, nous pensons qu'il faut préférer le tube modifié, tel
que nous l'avons indiqué , parce qu'il est plus simple , d'une
application beaucoup plus facile et qu'il donne des résultats
aussi satisfaisants.
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»D. Pour ce qui regarde les travaux de,M. Orfila , dont
l'exactitude et la précision avaient été mises en doute.sousle
point de vue des applications médico-légales, il .ressort évi¬
demment de ce rapport que ces doutes n'avaient aucun fon¬
dement.

» E. Considérant, toutefois, les efforts laborieux de
MM. Flandin et Danger, pour tâcher d'éclairer une haute
question d'intérêt social, la commission vous propose, à ce
titre, de leur voler des remerciements.

» F. Quanta M. Orfila, la commission s'abstiendra de toute
proposition à son égard ; l'intérêt soutenu que l'Académie
a porté à tous les travaux de notre savant collègue, les
marquesd'estime dont elle les a toujours honorés, en ordon¬
nant à diverses reprises et par des dispositions tout excep¬
tionnelles la double insertion de ses travaux dans le Bulletin
et les Mémoires de la Compagnie, ont dû être et seront tou¬
jours, sans aucun doute, pour 31. Orfila la plus douce ré¬
compense qu'il pouvait ambitionner.

» G. Quant à votre commission , messieurs , sa mission
étahl terminée, il ne lui reste qu'à émettre le vœu d'avoir,
par le présent rapport, répondu à votre attente. »

Conclusions adoptées par VAcadémie royale de médecine.

Des faits et documents consignés dans ce rapport
nous concluons :

i° Que par suite de carbonisations ou incinérations
incomplètes des matières animales, on obtient quelque¬
fois, en se servant de l'appareil de Marsh, des taches
qui, sans être arsenicales, peuvent en avoir l'apparence ;

2° Qu'il n'est pas possible de confondre ces taches avec
les taches arsenicales, lorsqu'on fait intervenir l'action
des agents chimiques;

3° Que parmi tous les modes de carbonisation ou d'in-
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cinération qui ont été proposés pour la destruction des
matières animales, dans les recherches toxicotogiques
relatives à l'arsenic, deux procédés viennent en première
ligne : la carbonisation par l'acide sulfurique, proposée
par MM. Flandin et Danger, et l'incinération par le ni¬
trate de potasse, telle qu'elle a été adoptée par M. Or¬
fila. Chacun de ces procédés ayant ses avantages parti¬
culiers, l'expert, dans le choix qu'il en fera, aura à se
décider suivant les circonstances et l'état des matières;

4" Que le procédé inventé par MM. Flandin et Danger
pour convertir en acide arsénieux l'arsenic éliminé par
l'appareil de Marsh, est bon et ingénieux; mais que la
Commission lui préfère le dernier procédé de M~. Orfila,
et surtout celui proposé par l'Institut;

5° Que M. Orfila a le premier démontré chimiquement
la présence de l'arsenic dans l'ensemble des organes des
animaux empoisonnés, et que les travaux communiqués
par lui à l'Académie sur ce sujet ont été reconnus exacts
par la Commission;

6° Que la sécrétion urinairen'a pas été suspendue chez
les animaux soumis sous nos yeux à l'action de l'arsenic ;
mais que les expériences n'ont pas encore été assez nom¬
breuses et assez variées pour que l'on puisse , quant à
présent, déterminer rigoureusement l'influence de l'ar¬
senic sur la fonction indiquée ci-dessus;

y0 La Commission, voulant reconnaître l'intérêt du tra¬
vail de MM. Flandin et Danger, travail, qu'ils ont en par¬
tie communiqué à l'Académie, dans le but d'éclairer une
haute question de médecine'légale, vous propose de leur
voler des remerciements et de les inscrire comme candi¬
dats pour l'une des places qui viendraient à vaquer à
l'Académie.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



TABLE DES MATIÈRES

CONTENUES

DANS LE SUPPLÉMENT AU TRAITÉ DË$ RÉACTIFS.

Article I". Appareil de Marsh. Son emploi pour reconnaître
l'arsenic et l'antimoine dans les cas d'empoisonnement; sçs"
modifications : précautions à prendre lorsqu'on fait usage de
cet appareil Pag. 1

Appareil de Marsh 8
Appareils de M. Chevallier 9, 24. 26, 28, 29
Appareil de M. Mohr 16
Appareils de M. Orfila 19, 15
Appareil de M. Lassaigne 56

— de M. Adornc 53
— de M. Vanden Broeck 60
— de M. Màlappert, de Poitiers 61
— de MM Kœppclin et Kanpmann 83
— de MM Danger et Flandin 89
— de l'Académie royale des sciences 106

Caractères des produits obtenus de la décomposition du gaz
hydrogène arséniqué et autimonié 30

Caractères différentiels indiqués par AI- Simon 21
— — — par M. Vogel 22
— — — par.M. Orfila 78

Procédé par le nitrate do potasse 55
— par l'acide nitrique 38
— indiqué par M. Devorgic. 43

Carac tères que présentent les taches arsenicales et antres.... 46
Article 11. Des réactifs et des vases à employer dans la recher¬

che de l'arsenic 49
Article III. De l'arsenic normal dans le corps de l'homme.. 65
L'arsenic peut-il provenir de ce que l'individu aurait été sou¬

mis à on traitement arsenical, ou bien d'un empoisonne¬
ment? Ib.

Le cadavre alun individu empoisonné par l'arsenic peut il,
par suite dune inhumation prolongée, abaudonuer l'ar¬
senic qu'il contient ? 6g

De la présence de l'arsenic dans le terrain des cimetières,... Ib,

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



ilk table des matières.

_ Rapport la par la commission de l'Académie royale des Scien¬
ces, le i4 juin 1841, sur l'empl >i du procédé de Marsh dans
les recherches de médecine légale 71

Expériences entreprises pour vérifier le procédé indiqué par
M. Lassaigne q8

Expériences pour rechercher l'arsenic dans le corps de l'homme
à l'état normal io5

Conclusion du rapport 106
Article IV. Des recherches à faire relativement à l'antimoine. n5
Article V. De l'empoisonnement par les prépara lions cui¬

vreuses 117
Article VI. Recherches sur l'empoisonnement par les sels de

plomb ... 128
Article VII. Du sang; ses caraclères, ses propriétés; moyen

de reconnaître les taches produites par ce liquide i53
Recherches microscopiques sur le sang. 104
Examen du sang 187
Du sang desséché sur divers objets i58
Examen du sang desséché ; i3g
Examen de l'eau qui a dissous l'albumine et la matière colo¬

rante du sang desséché *4*
Des taches de sang sur les étoiles l45
Taches «le sang sur les. instruments tranchants, sur du bois,

delà pierre, etc *47
Des taches qui peuvent être conlouducs avec le sang i55
Du principe odorant du sang... . 188
Article V111.- Examen microscopique des taches de sperme

( procédé de M. Rayard it>4
Examen du sperme '
Action de l'eau dislilée, de l'eau commune, de la salive, de

l'urine, du saug, d" 'ail, de l'alcuol, de la soude et quel¬
ques uns de ses sels, de la potasse , de l'ammoniaque. i6(i à 170

Procédés pour reconnaître la présence des animalcules sper-
maliqurs sur les linges ou !es étoffes tachés par le sperme
et desséchés '7°

Rapport lu à l'Académie royale de Médecine, le 6 juillet i84t,
sur les moyens de constater la présence de l'arsenic dans les
empoisonnements par ce toxique, par une commission com¬
posée de MM. Muss"", Adelon, Pelletier, Chevallier et Oa-
venlou , rapporteur _ _

Couclusious adoptées 1""' 1 Académie 2-21

tin pb la table.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



Examen microscopique cLu Sperme .desscellé sur le linge

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1


	Préface
	1er chapitre : de la forme cristalline des corps
	Page de titre
	Table des matières
	Suite du chapitre 8
	1ere partie : description des vases et ustensiles employés dans les laboratoires de chimie
	2e partie : de la préparation des métaux
	3e partie : de la préparation des oxides et des solutions de ces oxides
	4e partie : préparation des réactifs résultants de la combinaison des corps combustibles
	5e partie : de la préparation des acides employés comme réactifs
	6e partie : préparation des sels...
	7e partie : produits des végétaux et des animaux employés comme réactifs

	9e chapitre 
	1ere partie : de l'application des réactifs à l'analyse
	2e partie : analyse des alliages
	3e partie : analyse des mélanges d'acides
	4e partie : analyse des vins et des liquides contenant de l'alcool
	5e partie : analyse des sels et des mélanges de différens sels

	10e chapitre : tableaux de toxicologie...
	Appendice
	Description des planches
	Table indicative des réactifs
	Table alphabétique des matières contenues dans le traité des réactifs
	Supplément
	1er article : appareil de marsh
	2e article : des réactifs .....
	3e article : de l'arsenic normal dans le corps de l'homme
	4e article : des recherches à faire relativement à l'antimoine
	5e article : de l'empoisonnement par les préparations cuivreuses
	6e article : recherches sur l'empoisennement par les sels de plomb
	7e article : du sang...
	8e article : examen microscopique des taches de sperme
	Rapport lu à l'académie royale de médecine
	Table des matières contenues dans le supplément au traité des réactifs




